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USTINIEN  partageoit Justinien. 
depuis  quatre  mois  l’au- 
toritéfouveraine,  & fon 
oncle  fembloit  n’étre 

, r 1 A fiicceiic  a 

monte  lur  le  trône , que  juiiûi. 
pour  lui  apprendre  à commander.  Evag.  i. 
Tout  annonçoit  un  règne  florifTant  9- 
^ glorieux.  Le  nouvel  Empereur 
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étoît  parvenu  à cet  âge  > où  Tefprît 
Justinien-  dans  la  force  eft  en  état  d’exécuter  îes 
An.  5x7.  confeiîs  de  l’expérience  & de  la  fa- 
V ihiAia.  Jiîftin  né  dans  l’obfcurité  n’a- 

fagi  ai  Bar.  voit  reçu  aucune  éducation  ; mais  il 
n’avoit  pas  négligé  de  procurer  à 
fon  neveu  ce  précieux  avantage.  Un 
des  plus  fçavans  hommes  de  ce 
remps-là  ^ nommé  Théophile  , fut 
chargé  de  l’inflruire , & fes  foins  eu- 
rent un  fuccès  affez  heureux.  Jufti- 
îîien  acquit  la  facilité  de  parler  & 
d’écrire.  Aulîi  lorfqu’il  fut  Empe- 
reur , fe  paiToiî-il  ordinairemtent  du 
miniflère  de  fon  qiiefteur  ; il  paiioit 
îui-même  dans  le  Sénat.  Inftruit  de 
la  Jurifprudence  il  prélidoit  à la 
compoiition  de  fes  loix  : après  avoir 
pris  connoilTance  des  caufes  impor- 
tantes , il  diéloit  fouvent  aux  juges 
leurs  arrêts , & les  envoyoit  par  écrit 
dans  les  provinces.  Non  content  de 
fçavoir  ce  qui  convient  proprement 
à un  prince  a il  fe  rendit  habile  dans 
l’architedure  & dans  la  mufique  ; il 
^ ^ dreiToit  le  plan  des  édifices  qu’il  fai- 

foit  conflriiire.  Il  efl:  auteur  d’une 
hymne  que  les  Grecs  chantent  encore 
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àlameffe.  Il  voulut  même  être  Théo- 

logien  ; & cette  fantaifie  toujours 
déplacée,  fouveut  dangereufe  dans 
un  Souverain,  lui  fit  plus  d^une  fois 
perdre  de  vue  fes  devoirs  les  plus  et 
fentiels.  Il  laiflbit  périr  fes  armées  ÔC 
gémir  fes  peuples  fous  le  fardeau  ac^ 
eablant  des  impôts , tandis  qu’il  sV 
mufoit  à difputer  contre  les  héréti- 
ques , & à écrire  fur  les  points  contro- 
verfés.  Enfin  préfumant  trop  de  fes 
îumleres  Tliéologiques  , il  s’embar-- 
raffa  dans  des  queftions  épineufes , 

& finit  par  prendre  le  mauvais  parti* 

Ce  prince  étoit  d’une  taille  au- 
deffas  de  la  médiocre  : il  avoit  les  Poi  trait  <iè 
traits  réguliers , le  teint  haut  en  cou- 

, , ^ . .5  • r • Proc.  AmcL 

leur,  la  poitrine  large,  1 air  lerein  c.  s. 

& gracieux.  On  dit  que  lès  oreilles 
étoient  mobiles,  & qu’il  reflembloit  p. 
de  phyfionomie  à Domitien , dont  Chn  Alex. 
il  n’eut  pas  les  vices.  Ce  qui  donna 
occafion  à des  railleries  populaires 
dans  les  féditions  qui  s’élevèrent  fous 
fon  régné.  Procope  lui  reproche  d’a- 
voir pris  plaifir  à imiter  l’habille- 
ment des  barbares. 

Le  caraélère  de  Juftinien  eft  de-^ 

A iv 
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Sur  ]es  Anec- 
dotes de  Pro- 
copc. 

Froc.  Anecd. 
(y  ïbiAlaman. 
îiern.  de  ædif. 
Niceph.  Call. 
l.  17.  c.  10. 
Suid,  Upc— 
xo  n', 

Trivorîus  01- 
ferv.  Apol.  c. 
2.8. 

Rivn  Apol. 
Juji. 

Eichelii  ani- 
rnaiverjîoîiei. 


) 


5 H I S T o -l  E 
venu  un  problème.  La  plupart  des 
jurifconfultes  , admirateurs  de  fes 
loix,  qui  font  le  principal  objet  de 
leurs  études  , ont  combattu  avec 
chaleur  pour  défendre  l’honneur  de 
ce  prince.  D’autres  auteurs , & fur- 
tout  les  écrivains  eccléfiaftiques,  mé- 
contens  de  fa  conduite  dans  les  af- 
faires de  l’Eglife,  en  ont  dit  beau- 
coup de  mal.  Les  uns  & les  autres 
s’appuient  également  du  témoignage 
de  Procope , contemporain  de  cet 
empereur.  Procope  étoit  un  homme 
de  beaucoup  d’efprit , né  à Céfarée 
en  Paleftine , où  il  exerça  la  profeP 
fion  d’avocat.  S’étant  enfuite  atta- 
ché au  fervice  de  Béhfaire,  il  ac- 
compagna ce  guerrier  dans  toutes 
fes  expéditions  ; & perfonne  ne  de- 
voit  mieux  connoîîre  la  cour.  Il  a 
compofé  trois  ouvrages  qui  fe  dé- 
mentent mutuellement.  Le  premier 
renferme  l’hiftoire  des  guerres  de  Juf- 
tinien  : l’auteur  y paroît  aifez  impar- 
tial; il  y expofe  fans  paillon  les  aélions 
louables  & blâmables  de  cet  Empe- 
reur. Dans  le  fécond,  intitulé  Anec- 
dotes, il  déchire  d’une  maniéré  cruelk 
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îa  réputation  de  Juftinien;  il  lui  im- 
pute les  adions , les  plus  atroces  ; il 
noircit  celles  qui  paroiflent  loua- 
bles , en  leur  fuppofant  des  motifs 
odieux  &;  criminels.  A l’entendre,  ce 
prince  eft  un  monftre  ; Ôc  poufîant 
la  fatyre  jufqu’à  l’extravagance , il 
avance  férieufement  que  c’eft  un  dé- 
mon déguifé  fous  la  figure  humaine , 
Ôc  il  entreprend  de  le  prouver.  On 
devine  aifément  qu’un  pareil  ouvra- 
ge ne  vit  pas  le  jour  du  vivant  de 
Juftinien , qui  furvéquit  à l’auteur. 
Quatre  ans  après  la  compofition  des 
Anecdotes  , le  même  Procope  pu- 
blia les  livres  ou  il  fe  propofe  de 
rendre  compte  des  édifices  innom- 
brables que  cet  Empereur  fit  bâtir 
ou  réparer.  Cet  écrit  comble  Jufti- 
nien des  plus  grands  éloges.  Tout 
eft  divin  dans  fa  perfonne  ; ce  n’eft 
plus  un  démon , mais  un  ange  bien- 
faifant  envoyé  de  Dieu  pour  le  falut 
de  l’humanité.  Quel  fonds  peut-on 
faire  fur  un  témoin  fi  oppofé  à lui-mê- 
me? Quelques  critiques  révoltés  de 
ces  comradidions , fe  font  hazardés 
à dire  fans  preuve , que  le  livre  des 
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An.  5i7. 
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Anecdotes  eft  faulTement  attribué  I 
Procope.  Mais  outre  les  témoigna- 
ges formels  de  Nicéphore  & dé 
Suidas , quiconque  entend  la  langué 
dans  laquelle  Procope  a écrit  , & 
eonnoît  fa  maniéré  fort  fupérieure  à 
celle  de  tous  les  hiftoriens  Grecs, 
poftérieurs  à Conftantin , ne  peut  le 
méconnoître  dans  cet  ouvrage.  S^il 
étoit  befoin  de  chercher  des  raifons 
pour  prouver  qu’un  homme  eft  ca- 
pable de  fe  contredire , j’adopterois 
ja  conjeélure  d’un  écrivain  du  der- 
nier fiécle  ; il  fuppofe  que  Procope  , 
fecrétaire  de  Bélifaire , n’étant  pas 
payé  de  fes  penfions,  foit  par  l’infi- 
délité des  tréforiers , foit  à caufe  des 
befoins  de  l’État , ce  qui  a dû  fou- 
vent  arriver  fous  Juftinien  , prit  de 
de  l’humeur  contre  le  Prince , 6c 
compofa  fes  Anecdotes , qu’il  n’a- 
cheva pas , parce  que  fa  penfion  fut 
létablie.  Pour  rendre  raifon  des 
louanges  outrées  qu’il  prodigua  de- 
puis au  même  Empereur  dans  les 
livres  des  édifices,  j’ajoûterois  que 
fon  écrit  fatyrique  ayant  tranfpiré , 
il  voulut  difiîper  le  foupçon  par  des 
éloges  non  moins  hyperboliques  : 
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ce  ne  feroit  pas  la  derniere  fois  qu’on 
auroit  vu  une  flatterie  baffe  & trem- 
blante s’efforcer  de  réparer  l’outra- 
ge d’une  fatyre  indifcrette.  Au  refle, 
les  Anecdotes  de  Procope  ne  font 
pas  inutiles  pour  l’hiftoire  ; elles 
peuvent  y fervir , lorfque  l’ Auteuf 
s’accorde  avec  lui-mcme  & avec  les 
autres  Hiftoriens.  Souvent  les  faits 
font  véritables  ; mais  la  malignité 
les  empoifonne  par  les  circonflances 
ou  par  les  motifs.  Ce  n’efl  donc  pas 
fur  cet  ouvrage  qu’on  doit  fe  former 
une  idée  de  Juftinien  : il  faut  la 
chercher  dans  les  premiers  écrits  de 
Procope , ou  dans  ceux  des  Auteurs 
contemporains , & plus  encore  dans 
les  actions  memes  du  Prince. 

Si  l’on  juge  ainfi  du  caraélère  de 
cet  Empereur , on  verra  un  Prince 
médiocre  , dont  les  vertus  ni  les 
vices  n’ont  rien  d’éclatant  ; plus  ca^ 
pable  de  concevoir  de  grands  pro- 
jets , que  d’en  fuivre  l’exécution  y 
plus  heureux  qu’habile  dans  le  choix 
de  fes  Capitaines , & trop  foible  pour 
les  foutenir  contre  les  attaques  de 
i’envie  : doux  , clément , humain  i 
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mais  afTervi  aux  caprices  d’une  fem« 
me  hautaine , vindicative  & cruelle; 
vain  jufqu’à  s’arroger  des  titres  de 
vidoire  fur  des  nations  qu’il  n’avoit 
pas  vaincues , &:  qui  fe  vengerent  de 
fon  orgueil  par  de  fanglans  rava- 
ges ; il  fe  vante  dans  fes  loix  d’être 
le  maître  de  l’Europe , de  l’Afie  & 
de  l’Afrique  ; magnifique  aux  dépens 
de  fes  fujets  , il  ne  cefla  pendant  un 
long  règne  de  conflruire  des  villes , 
des  églifeSj  des  bâtimens  de  toute 
efpèce  ; & l’on  peut  dire  que  tous 
les  Empereurs  enfemble  ont  à peine 
élevé  ou  rétabli  a^utant  d’édihces 
que  le  feul  Juftinien.  Mais  ces  dé- 
penfes  fans  bornes , confumoient  la 
fubflance  des  peuples;  la  conftruc- 
tion  d’une  ville  ruinoit  une  provin- 
ce; & ces  énormes  bâtimens  ccra- 
foient  l’Empire.  Les  préfens  qu’il 
prodiguoit  aux  Barbares  pour  ache- 
ter la  paix , furent  une  autre  fource 
de  dépenfe.  Trois  cents  vingt  mille 
livres  pefant  d’or  , qu’Anaftafe  avoit 
laiffées  dans  le  tréfor  Impérial,  fu- 
rent bien-tôt  diffipées  : il  fallut  exi- 
ger les  anciennes  impofitions  avec 
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rigueur  ; en  rétablir  de  nouvelles  ; ..  :: 
fe  faifir  des  fommes  que  les  villes  Justinien; 
xéfer voient  pour  leur  entretien;  chi- 
canner  les  foldats  fur  leur  paie  ; 
priver  les  pauvres  des  diftributions 
de  pain  établies  par  les  autres  Em- 
pereurs , ou  altérer  cet  aliment  en 
employant  de  mauvais  bled  ; vendre 
les  emplois  & les  grâces;  chercher 
des  prétextes  pour  envahir  la  for- 
tune des  particuliers  ; en  un  mot  s 
mettre  en  œuvre  tous  les  moyens 
de  remplir  le  tréfor  qui  s’épuifoit 
fans  cefîé , & prêter  l’oreille  aux  pro- 
jets ruineux  de  ces  hommes  avides , 
qui  achètent  du  Prince , au  plus  bas 
prix  qu’ils  peuvent , la  liberté  d’un 
immenfe  & cruel  pillage.  Ces  vexa- 
tions , qu’il  fe  rendit  nécelTaires  , 
l’ont  fait  taxer  d’avarice,  quoiqu’il 
ne  prît  que  pour  répandre,  & que 
fes  loix  fournilTent  des  preuves  de 
fon  inclination  libérale.  Sa  légifla- 
tion  a rendu  fon  nom  immortel  : elle 
feroit  irréprochable , fi  fa  vanité  im- 
patiente n’eut  précipité  la  rédaélion 
de  cet  important  ouvrage  ; s’il  en 
eut  confié  la  direétion  à un  homme 
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moins  corrompu  que  Tribonien  ; & 
Justinien  s’il  n’eût  trop  fouvent  changé  feâ 
An.  5Z7.  pj.Qpj.ç3  inconftance  qui  donna 
lieu  de  croire  que  fa  juilice  étoit 
verfatiie  & qu’elle  plioit  au  gré  de 
l’intérêt.  Il  étoit  fobre , mangeoit  èc 
dormoit  peu , fe  levoit  fouvent  au 
milieu  de  la  nuit  pour  travailler , 
foit  aux  affaires  de  l’État,  foit  à cel- 
les de  l’Églife.  Son  2éle  pour  la 
ligion  s’enflamma  jufqu’à  perfécuter 
d’abord  les  Payens , les  Juifs , les  Hé^ 
rétiques,  enfuite  les  Orthodoxes  mê- 
mes 5 dont  il  s’éloigna  par  des  re- 
cherches trop  fubtiles.  Sa  piété  fe 
montroit  avec  éclat  : dès  qu’il  fut 
Empereur  , il  fit  préfent  à l’Égiife  de 
tous  les  biens  qu’il  poffédoit  aupa^ 
ravant , & fonda  dans  fa  maifon  un 
monaftère.  Pendant  le  Carême  l’aufi 
tériîé  de  fa  vie  égaloit  celle  des  Ana-» 
choretes  ; il  ne  mangeoit  point  de 
pain , ne  buvoit  que  de  l’eau  , & Cq 
contentoit  pour  unique  nourriture 
de  prendre  de  deux  jours  l’un  ^ une 
petite  quantité  d’herbes  fauvages  af- 
faifonnées  de  fel  & de  vinaigre.  Ses 
veilles  de  fes  abilineiices  auroierit 
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fans  doute  été  d’un  plus  grand  mé- 1-.-.-...  : — 
rite,  fi  , loin  de  les  cacher  , il  n’eut  Justiniew 
pris  foin  d’en  inftruire  l’univers 
dans  fes  Novelles.  Les  églifes,  les 
monafteres , les  hôpitaux , annon- 
çoient  de  toutes  parts  fa  religieufe 
magnificence  : mais,  dit  un  Auteur 
de  ce  temps-là,  ces  pieux  monumens 
ne  font  d’aucun  prix  devant  Dieu , 
lorfqu’ils  font  le  fruit  des  rapines  & 
des  injuftices , & que  la  lainteîé  de 
la  vie  ne  répond  pas  à ces  marques 
extérieures  d’une  piété  équivoque. 

Quoique  toujours  en  guerre , Juf» 
tinien  ne  fut  nullement  guerrier  ; les 
grands  exploits  de  fon  règne  font 
uniquement  dûs  à la  valeur  & à la 
conduite  de  Germain  , de  BéÜfaire, 
de  Narsès  & des  autres  capitaines 
qui  fe  formèrent  fous  la  difcipîine  de 
ces  trois  héros.  L’Empereur  qui 
avoit  conçu  le  glorieux  projet  de  fe 
remettre  en  polïèflion  de  l’Occident, 
apporta  lui-même  le  principal  obfia- 
cle  à l’exécution.  Renfermé  dans  fon 
palais  auprès  de  fa  femme  Théodora, 
qui  le  tenoit  comme  enchaîné , il 
fembioit  avoir  oublié  fes  armées , 
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ar  ■ '!  dès  qu’elles  étoient  forties  de  ConP* 
Justinien,  tantinople.  Il  falloit  que  fes  généraux 
An,  5x7,  fubfifter  leurs  troupes  fans 

paie)  fans  munitions,  fans  recrues. 
Bélifaire  & Narsès  eurent  à combat- 
tre non  feulement  les  Perfes  , les 
Vandales  & les  Goths  ; mais  encore 
la  négligence  du  Prince  & la  jalou- 
fie  des  courtifans  qui  ne  cefferent  de 
traverfer  leurs  fuccès  ; & fi  malgré 
de  fi  puiiTans  obftacles  ils  vinrent  à 
bout  de  reconquérir  l’Afrique  & l’I-  ^ 
talie , on  ne  peut  gueres  douter  qu’a- 
vec les  fecours  qu’ils  avoient  droit 
d’attendre  , ils  n’euffent  rendu  à 
l’Empire  toutes  les  provinces  que  les 
Barbares  lui  avoient  enlevées. 

Carl'ère  de  Le  mariage  de  Juftinien  avec 

l’impératri-  Théodora  funiroit  pour  desnonorer 
ce  Théodcna.  regiie.  Cette  fille  élevée  fur  le 
îo.  theatre , attiroit  les  regards  par  1 e- 

beauté.  Juftinien  s’y  laifla 
Cod‘L]!^tîî.  prendre;  mais  fa  mere  Vigilance  & 

4.  hg,  1 ? . 19-  fa  tante  Euphémie,  femme  de  Juftin , 
s’oppoferent  tant  qu’elles  vécurent,  à 
Nov.  Marda-  ce  mariage  honteux.  Après  la  mort 
jujî.  8.  PrincefTes  , il  vint  à 

f,i.  b’  jurif-  bout  d’arracher  le  confentemeiit  du 
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Vieil  Empereur.  Les  loix  Romaines 
avoient  prohibé  les  alliances  qui  cor-  Justinien. 
rompent  le  fang  des  familles  illuf- 
très  ; il  étoit  défendu  aux  Sénateurs  •f®'*' 

& à toutes  perfonnes  élevées  en  di-  g^,  c. 
gnité , d’époufer  des  filles  de  théâtre.  i 
Conftantin  & Marcien  avoient 
nouvelié  cette  défenfe  ; Juftinien  en  Dî^efi.  1. 11. 
obtint  la  révocation  , & depuis  il 
eut  foin  de  confirmer  dans  fes  No- pr^e/.  6*  c.  ?. 
velles  cette  liberté  fi  contraire  à 
l’honnêteté  publique.  Il  époufa  donc  uem.  adif.  i, 
Théodora  ; & cette  femme  hautaine , 
quoique  née  dans  la  pouffiere,  chan-  c.  s.  ‘ ‘ 
géant  de  rôle , fans  changer  de  carac-  Tm. 
tère , avare  & prodigue , diffolue  & 
zélée  en  apparence  pour  la  conver-  Amji.inSyi- 
fion  de  fes  femblables , dévote  fans  oirc- 

religion , fiere  fans  honneur , chari-  j* 
table  fans  humanité  , fut  la  caufe  Aimoin.  l.  1, 
principale  de  tous  les  défordres  qui  QiJ-ànius  în 
troublèrent  l’État  & l’Égîife.  Elle  Jujiiniano.^ 
cleva  des  temples , Ôc  perfécuta  les 
pafteurs  ; elle  fonda  des  hôpitaux  9. 10. 

& fit  par  fes  injuftices  une  infinité 
de  miférables.  Implacable  dans  fa 
haine , elle  pourfuivit  les  enfans  des 
maheureux  qu’elle  avoit  fait  périr. 
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Maîtreffe  abfolue  de  l’efprit  de  foîî 
Justinien  mari  , elle  difpofoit  des  finances  , 
An,  JZ7,  des  tribunaux , des  armées.  Malheur 
â ceux  que  l’Empereur  honoroit  de 
quelque  emploi , fans  avoir  pris  fon 
agrémentais  perdaient  bientôt  & leur 
emploi  & la  vie.  L’Empereur  pro-i* 
tégeoit  les  Orthodoxes  ; l’Impéra^ 
îrice  les  Hérétiques  , & l’on  douta  fi 
ce  n’étoit  pas  une  convention  po- 
litique entre  le  mari  & la  femme; 
Ils  s’étoient  en  effet  partagés  entre 
les  deux  principales  factions  du  Cir- 
que , afin  de  les  tenir  en  échec  en  les 
balançant  l’une  par  l’autre.  Jufti- 
nien  étoit  acceffible  aux  derniers  de 
fes  fujets  ; Théodora  traitoit  avec 
hauteur  les  perfonnes  les  plus  émi- 
nentes i elle  exigeoit  d’eux  une  afîi- 
duité  fervile  ; c’etoit  pour  eux  une 
faveur  fignalée  d’étre  admis  à lui 
baifer  les  pieds.  Elle  avoir  raffem- 
blé  autour  d’elle  plufieurs  de  fes  an- 
ciennes compagnes  de  débauche  , 
une  Chryfomalo  , une  îndara , une 
Macédonia  , qui  faifoient  du  palais 
impérial  un  lieu  de  proftitution.  Juf- 
riaien  aveuglé  par  fes  charmes , fut 
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fon  efclave  tant  qu’elle  vécut.  On  *2*5S!5ïï222; 
croit  qu’elle  influa  meme  fur  la  lé-  Justinien. 
giflation , & que  ce  fut  par  complai- 
fance  pour  elle  que  ce  Prince  fit  tant 
de  loix  favorables  aux  femmes.  A la 
tête  d’une  de  fes  Novelles  il  décla- 
re qu’il  a confdké  la  très-refpeBa-^ 
ble  époufe  que  Dieu  lui  a donnée  y &C 
dans  la  formule  du  ferment  qu’il 
prefcrit  aux  Magiflraîs  , il  exigé 
qu’ils  jurent  fincere  obéiflance  & fi- 
dèle fervice  à l’Empereur  & à fa 
femme  Tliéodora.  J’avoue  que  plu- 
fieurs  des  traits  que  j’ai  réunis  pour 
former  le  portrait  de  cette  Princeffe, 
font  tirés  des  Anecdotes  de  Proco-^ 
p3  , & je  n’en  aurois  fait  aucun  ufa- 
ge , s’ils  ne  s’accordoient  parfaite- 
ment avec  la  faite  de  l’hifloire , de 
avec  le  témoignage  des  Auteurs  les 
plus  dignes  de  foi.  Cependant  Théo- 
dora  conferve  encore  des  courti- 
fans.  Ne  pas  refpeéèer  la  mémoire  de 
la  femm.e  de  Juftinien  , c’efi: , félon 
eux , un  attentat  contre  l’honneur  du 
Code  & du  Digefte.  Un  fçavant  Ju- 
rifconfalte  d’Allemagne , très-verfé 
dans  la  connoiflance  du  droit  Ro- 
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wwawwifcv  main  & Germanique , a fait  de  grande 
Justinien  efforts  pour  juftifier  cette  Impéra- 
Ajfl,  J 17,  trice.  Mais  fon  apologie  nous  a paru 
avoir  plus  de  véhémence  que  de 
force.  Pour  difculper  Théodora , il 
a été  obligé  de  noircir  Amalafonte, 
de  chercher  des  couleurs  favorables 
pour  excufer  les  vices  les  plus  ré- 
voltans  ; de  donner  le  , démenti  aux 
Auteurs  contemporains  s & d’outra- 
ger la  mémoire  de  faint  Sabas , dont 
la  fainteté  eft  en  vénération  dans  l’E- 
glife. 

Il  ne  fortit  aucun  fruit  de  ce  uia- 
&riage.  Mais  Théodora  dans  fa  dé- 
4e  Théodora.  bauche  avoit  eu  plufieurs  enfans. 

Procope  fait  connoître  un  fils  de 
cette  Princeffe , nommé  Jean  l’A- 
rabe. Le  pere  de  cet  enfant  , qui 
craignoit  le  mauvais  naturel  de 
Théodora , favoit  emmené  avec  lui 
en  Arabie  ; & il  ne  lui  révéla  le  fé- 
- cret  de  fa  naiffance  , que  lorfqu’il  fe 
vit  prêt  de  mourir.  Le  jeune  homme 
étant  allé  à Conftantinople  fe  pré- 
fenter  à fa  mere  devenue  Impéra- 
trice , difparut  prefque  aufiî-tôt , de 
on  ne  douta  point  qu’elle  ne  l’eût  fait 
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périr.  On  parle  encore  d’une  fille  , — V "i 
qui  vécut  afTez  long-temps  pour  Justinieh* 
avoir  un  fils  , nommé  Anaftafe. 

Théodora  aimoit  celui-ci  ; ôc  pour 
lui  alTurer  une  grande  fortune , elle 
lui  fit  époiifer  dès  fon  bas  âge  Joan- 
nine , la  fille  & l’unique  héritière  de 
Bélifaire  & d’Antoine.  Mais  ce  ma- 
riage fait  contre  le  gré  des  parens , 
qui  avoient  conftamment  refufé  d’y 
confentir , ne  dura  que  pendant  la 
vie  de  l’Impératrice.  Cette  Princefle 
eut  deux  fœurs , Cometo  fon  aînée  , 
au  fil  fameufe  qu’elle  par  fes  débau- 
ches 5 & Anaftaüe  dont  l’hifl:oire  ne 
dit  point  de  mal.  Juftinien  força  Sit- 
tas,  un  de  fes  meilleurs  généraux,  d’é- 
poufer  la  première,  & pour  récom- 
penfe  il  le  fit  Duc  d’Arménie.  On 
ne  fçait  de  laquelle  de  ces  deux  fœurs 
fortirent  Jean,  qui  futConful  hono- 
raire, George  Intendant  d’un  des  pa- 
lais de  l’Empereur , & Sophie  qui 
époüfa  Juftin  fécond.  L’hiftoire  de  ce 
temps  fait  fouvent  miention  des  ne- 
veux de  Juftinien.  On  lui  connoît 
une  fœur  nommée  Vigilance  comme 
fa  mere  ; 6c  qui  eut  plufieurs  enfans 
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de  Dulcilfim^.  Juftinien  avoir  un  fre- 
JusTTî^TEîî.  re , dont  le  nom  eft  ignoré , mais 
An,  527.  dont  les  fils  font  célébrés.  Nous  les 
ferons  connoître  dans  la  fuite.  Il  y 
a beaucoup  d’apparence  qu’il  eut  en- 
core d’autres  freies  & d’autres  fœurs, 
,M...  Après  avoir  tracé  cette  idée  gé- 

AnneeîzS.  gouveraement  de  Jufti- 

viî.  nien,  il  faut  entrer  dans  le  détail  des 
Jufiiiiien.  évenemens  de  Ion  régné.  J-i  hritoire 
7bsoph  p.  ne  fournit  rien  de  mémorable  pour 
ctdr.  p.  l’année  527.  Le  premier 

Chr,  Alèse,  jour  de  l’année  fuivante , l’Empereur 
prit  le  titre  de  Coiiful , fans  fe  don- 
ner de  collègue.  Il  célébra  fon  entrée 
dans  ce  fécond  Confjîat  par  des  lar- 
geiTes  qui  furpalferent  toutes  celles 
de  fes  prédéceifeurs , & l’on  put  dès 
lors  augurer  qu’il  ne  ménageroit  pas 
les  tréfors  que  lui  a voient  laifles 
Anafiafe  & JiiRin. 


"vni.  Cette  pompeufe  cérémonie  fut  fui- 
des  Eruies.  d uue  autrc  , qui  n attira  pas 

Evag.  i.  4.  c.  moins  les  regards.  Grétès  Roi  des 
^Troc.VanL  L Érules  établis  par  Anaftafe  fur  les 
X.  c.  14.  bords  du  Danube  , vint  à Confian- 
Idem.  Goth.  offrir  fes  fervkes  & ceux  de 

les  iujets,  rour  cimenter  pms  rorte- 


Du  Bas-Empire.  Liv.  XLI. 
ment  cette  alliance , il  demanda  le 
baptême,  & le  reçut  le  jour  de  TÉ- Justintén* 
piphanie  avec  douze  de  fes  parens  & 
toute  fa  cour.  L’Empereur  voulut  Tiieoph.  p, 
être  fon  parrein  & le  combla  de  pré-  p. 
féns.  A l’exemple  du  Roi , le  refte  MaUia  p.  54. 
de  la  nation  embrafïà  le  ChnRm- 
nifme  : mais  Procope  obferve  que  la 
religion  ne  corrigea  ni  la  perfidie  na- 
turelle des  Érules,  ni  leur  inclina- 
tion aux  plus  brutales  débauches. 

Peu  de  temps  après  ils  afTaffinerent 
leur  Roi  OchonjfuccefTeurde  Grétès, 
fans  autre  raifon  que  le  défir  de  vi- 
vre en  liberté.  C’étoit  cependant  de 
tous  les  peuples  barbares  celui  dont 
le  P\oi  avoir  le  moins  d’autorité..  Ils 
-ne  furent  pas  long-temps  à s’apperce^ 
cevoir  qu’ils  avoient  befoin  d’un 
maître  ; ils  réfolurent  d’envoyer  dans 
l’ifle  de  Thulé,  pour  en  faire  venir 
un  Prince  de  la  race  royale.  Voici 
à quelle  occafion  une  partie  des  Éru- 
les fe  trouvoiî  alors  établie  dans 
■l’ifle  de  Thulé , qui  félon  la  defcrip- 
tion  de  Procope,  ne  peut  être  que  la 
grande  prefqu’ifle  de  la  Scandina- 
yie,  Après  la  fanglanie  défaite  qu’ij^ 
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avoient  efTuyée  de  la  part  des  Lom- 
bards du  temps  d’Anaftafe,  plufieurs 
d’entr’eux  à la  fuite  de  leurs  Princes 
refuferent  de  pafTer  le  Danube  avec 
leurs  compatriotes  ; ôc  regardant  les 
terres  de  FEmpire  comme  un  pays 
de  fervitude  , ils  remontèrent  vers 
le  Nord  , traverferent  les  vaftes 
contrées  habitées  alors  par  les  Ef- 
clavons , arrivèrent  dans  le  pays  des 
Danois,  paiTerent  par  mer  dans  l’ifle 
de  Thulé , & s’y  arrêtèrent.  Les  dé- 
putés des  Érules  méridionaux , après 
avoir  choifi  dans  ce  pays  un  Prince 
de  la  race  royale  , étoient  en  chemin 
pour  revenir , lorfque  ce  Prince  mou- 
rut de  maladie.  Etant  retournés  fur 
leurs  pas , ils  en  emmenerent  un  au- 
tre , nommé  Todas.  Aord , frere  de 
iTodas  voulut  l’accompagner  avec 
deux  cents  hommes.  Comme  ce  dou- 
ble voyage  confumoit  beaucoup  de 
temps , les  Érules  de  Pannonie  ayant 
changé  de  penfée,  députèrent  à l’Em- 
pereur pour  lui  demander  un  Roi. 
Il  leur  envoya  un  homme  de  leur 
nation , nommé  Suartuas , établi  de- 
puis long-temps  à Conftantinople. 
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Ces  barbares  le  reçurent  avec  joie  ; 
mais  leur  foumiflion  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Ayant  appris  que  les 
députés  qui  revenoient  de  Thulé  * 
approchoient  du  Danube  , ils  prirent 
les  armes  & marchèrent  à leur  ren- 
contre fous  les^ordres  de  Suartuas.Ils 
n’étoient  plus  éloignés  les  uns  des 
autres  que  d’une  journée  de  chemin, 
lorfque  les  troupes  de  Suaituas  dé- 
ferterent  pendant  la  nuit  pour  aMer 
joindre  Todas.  Le  Prince  abandonné 
s’enfuit  à Conftantinople  f & comme 
l’Em.pereur  fe  préparoit  à le  réta- 
blir , les  Érules  défefpérant  de  ré- 
fifter  feuls  à la  puifîance  Romaine  , 
fe  liguèrent  avec  les  Gépides , dont 
ils  s’étoient  auparavant  féparés.  ^ 
L’Empereur  occupé  de  foins  plus 
prelTans  , négligea  de  leur  faire  la 
guerre , & dédommagea  le  Roi  dé- 
trôné , en  lui  donnant  le  commande- 
ment des  troupes  établies  à Conftan- 
tinople. 

1 Sur  la  fin  du  règne  de  Juftin  , les  Les  Perfci 
I Romains  avoient  reçu  un  échec  en  ^p^roc^p^rf.  i 
! Perfarménie , par  la  méfintelligence  i.  c.  ij. 

I des  officiers  jaloux  les  uns  des  au- 

Tom^  IX.  B 
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très,  & dont  quelques-uns  donnoîent 
Jostifien.  ayis  à l’ennemi  de  tous  les  mouve- 
mens  de  l’armée.  Pour  réparer  cet 

Tynll.  -*  - --  - r 


ûmi  sJæ!^  affront, ^Juftinien  envoya  le  général 


fc*  Pierre.  Ce  guerrier  dont  nous  par- 
‘ lerons  fouvent , étoit  né  dans  l’Ar- 


Kovel, 

Chf.  j4lex.  y , y,.  '■iTs/* 

Theopk.  p.  . zanene , province  lujette  a la  rerie , 

148. 149.  au-delà  du  fleuve  Nymphée.  Il  fut 

Malelap.  ^4.  • j a • » n ^ 

Ceir.  p.:^66.  pi'is  aaiis  AmiOe  & emmene  comme 

Jgath.  i J.  efclave  par  Juftin,  alors  un  des  gé- 
néraux de  l’armée.  Pierre  encore  fort 
jeune , fut  traité  avec  bonté.  Son  maî- 
tre l’ayant  fait  inftruire  dans  les  Let- 
tres, l’éprouva  dans  la  fondion  de 
fecréîaire.  Ce  jeune  hom.me  montra 
des  taîens  fupér leurs.  Juftin  étant 
monté  fur  le  trône  , l’employa  dans 
fes  armées  , & lui  donna  enfin  le  ti- 
tre de  général.  Pierre  étoit  brave  ; 
mais  avide  d’argent  & plein  d’arro- 
gance. Il  fut  heureux  dans  cette  pre- 
mière campagne , & remporta  fur 
les  Perfes  une  grande  viétoire  avec 
le  fecaurs  des  Lazes.  Un  Auteur 
contemporain  attribue  cette  gloire  à 
Cyriaque  comte  d’Orient , guerrier 
aufïi  pieux  que  vaillant,  qui  voulut, 
avant  que  de  joindre  l’armée,  aller  à 
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Jérufalem  vifiter  l’abbé  Théodofe, 

& reçut  de  lui  un  cilice,  dont  il  fe  Justinien. 
revêtit  comme  d’une  cuiraffe  à toute 
épreuve. 

Animé  par  l’exemple  de  ce  fuc-  ^ X- 

V 1 /'  J5^  Les  Zaûefi 

ces  5 Sittas  a la  tete  d un  autre  corps  ^ 

de  troupes  pénétra  dans  le  pays  des  l’Empire, 
Zanes , qui  habitoient  vers  la  lource 
du  Phafe  dans  les  neiges  du  mont 
Taurus.  Ces  barbares  féroces  & in- 
dépendans , ne  trouvant  pas  de  quoi 
fubfifter  dans  leurs  montagnes  , in- 
fefroient  par  des  incurfions  con- 
tinuelles les  provinces  voifines  du 
Pont  Euxin  ; & quoique  depuis 
Théodofe  U ils  fulTent  à la  folde  de 
l’Empire,  ils  recevoient  l’argent  & 
ne  laiflbient  pas  de  ravager  la  fron- 
tière. Ils  étoient  quelquefois  rencon- 
trés par  les  troupes  Romaines  ; mais 
fe  débandant  aullî-tôt,  iis  échap- 
poient  à la  faveur  des  chemins  im- 
praticables & des  détours  du  mont 
Taurus.  Sittas  après  les  avoir  plu- 
fieurs  fois  mis  en  fuite , fans  pouvoir 
les  fubjuguer  , prit  le  parti  d’em- 
ployer la  douceur  pour  apprivoifer 
ces  efprits  fauvages.  Il  leur  envoya 
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des  Officiers  adroits  & intelligens* 
Justinien  qui  à force  de  carefTes  & de  préfens, 
n,  fi8»  ^ bout  de  leur  faire  enten- 

dre qu’ils  feroient  bien  plus  heureux 
de  fervir  l’Empereur , Sc  de  partager 
les  commodités  & les  avantages  dont 
jouiffoient  les  foldats  de  l’Empire.  Ils 
s’enrôlèrent  dans  l’armée  de  Sittas , 
embrafferent  la  religion  Chrétienne , 
ôc  s’étant  humanifés  par  le  commerce 
des  Romains , ils  fervirent  depuis  ce 
temps-là  avec  autant  de  fidélité  que 
de  bravoure.  Juftinien  acheva  de  les 
civilifer  en  faifant  bâtir  plufîeurs 
villes  dans  leurs  pays. 

En  fortant  de  cette  contrée  on  ar-* 
piufieurs  rivoit  au  mont  Caucafe  par  une  vah 
lée  profonde  & bordée  de  rocs  ef- 
Romains,  carpés  , mais  peuplée  & fertile.  Elle 
appartenoit  à l’Empire  dans  une  lon- 
gueur de  trois  journées  de  chemin, 
A l’orient  de  ce  vallon  étoit  la  Per- 
farménie  , où  fe  trouvoient  des  mi- 
nes d’or , dont  un  homme  du  pays 
nommé  Symeonès  , étoit  fermier 
pour  le  roi  de  Perfe.  Lorfqu’il  vit 
la  guerre  allumée  , il  réfolut  de  s’en 
rendre  propriétaire , 3c  fe  livra  aux 
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Romains,  qui  lui  laifîerent  le  pro- 
duit de  fes  mines,  fe  contentant  d’en  Justinisn 
priver  l’ennemi.  Symeonès  leur  mit 
en  même  temps  entre  les  mains  la 
forterefl'e  de  Pharange,  qui  déiendoit 
cette  contrée.  Cabade  fit  encore  une 
autre  perte , qui  ne  lui  fut  pas  moins 
fenfible.  Narsès  & fon  frere  Aratius, 
braves  généraux , qui  deux  ans  au- 
paravant avoient  défait  Sittas  & Bé^ 
lifaire , ayant  reçu  quelque  mécon- 
tentement de  leur  maître  , paiTerent 
au  fervice  de  l’Empire,  & vinrent 
à Conftantinople  avec  leur  famille. 
L’Eunuque  Narsès  leur  compatriote, 
les  reçut  avec  joie  & les  combla  de 
préfens.  Cet  Eunuque  ayant  été  pris 
dans  les  guerres  de  Perfe  , s’étoit 
élevé  par  l’effort  de  fon  génie  ; il 
étoit  alors  garde  des  tréfors  de  l’Em- 
pereur , ôc  n’avoit  pas  encore  fait 
connoître  fes  talens  militaires.  Ifac 
frere  de  Narsès  & d’Aratius  , ap- 
prenant l’accueil  honorable  fait  à fes 
freres  , fuivit  leur  exemple.  Il  in- 
troduifit  pendant  la  nuit  des  foldats 
Romains  dans  le  château  de  B oie 
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près  de  Théodofiopolis , & fe  rô- 
tira auffi  à Condantinople. 

Juftinien  n’épargnoit  aucune  dé- 
penfe  pour  s’afliirer  du  fecours  des 
Barbares  voifins  de  la  Perfe.  Il  gar 
gna  à force  de  préfens , Boarex , qui 
après  la  mort  de  fon  mari  Balach , 
régnoit  fur  les  Huns  Sabirs.  Cette 
PrincelTe  guerriere  fe  mit  à la  tête 
de  cent  mille  hommes,  & marcha 
à la  rencontre  de  deux  Rois  d’une 
autre  partie  des  Huns , qui  traver- 
foient  fes  États  avec  vingt  mille  hom- 
mes , pour  aller  joindre  l’armée  de 
Cabade.  Elle  les  tailla  en  pièces , tua 
dans  la  bataille  l’un  de  ces  Rois 
nommé  Glonès,  fit  prifonnier  l’au- 
tre appellé  Styrax , & l’envoya  à 
Conftantinople.  L’Empereur , fans 
avoir  égard  au  nom  de  Roi , ref- 
peélable  même  dans  un  barbare  , 
fit  pendre  ce  Prince  à la  vue  de  toute 
la  ville  fur  le  bord  du  golfe  dans  le 
quartier  de  Syques , lieu  deftiné  aux 
exécutions. 

Gordas  roi  des  Huns  qui  habi- 
toient  la  Cherfonnèfe  Taui'ique , vint; 
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lui-même  à Conftantlaople  faire  al- 
liaiice  avec  l’Empereur  & recevoir 
le  baptême.  Juftitiieii  qui  voulut  être  ^ ^ • 
fon  parrein,  lui  fit  de  riches  préfens, 

& le  chargea  de  veiller  a la  lurete  de  Theo^h.  p, 
la  frontière,  & fur-tout  à celle  de  ^ 

la  ville  deBofphore  nommée  autre-  cedr.Y.'ily. 
fois  Panticapée,  où  les  Fvomains  & 3^8. 
les  Huns  entretenoient  un  grand  a 

commerce.il  y avoir  dans  cette  ville  1^. 
une  garnifon  Romaine  fous  les  or- 
dres du  tribun  Dalmatius.  Gordas , 
de  retour  dans  fon  pays  , voulant 
difpofer  fes  fujets  au  Chriftianifme , 
fit  fondre  lesftatues  d’or  ou  d’argent 
de  leurs  faufles  divinités.  Les  Huns 
attachés  à l’idolâtrie  depuis  leur  mi- 
gration vers  l’occident , fe  révoltè- 
rent , tuerent  Gordas , & mirent  fur 
le  trône  fon  frere  Moager.  En  même 
temps , pour  prévenir  la  vengeance 
des  Pvomains , ils  marchent  en  dili- 
gence à la  ville  de  Bofphore , la  fur- 
prennent,  égorgent  le  Tribun  3c  la 
garnifon.  L’Empereur  ayant  appris 
cette  nouvelle , réunit  à Odeflùs  tou- 
tes les  troupes  de  la  Thrace , 3c  ai- 
jfembla  une  flotte  nombreufe  au  pro- 
B iv 
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montoire  facré  à l’entrée  du  PofîE 
Euxin  du  côté  de  l’Afie.  Il  donna  la 
• conduite  de  cet  armement  à trois  gé- 
néraux , J eau  fils  de  Rufin  & petit- 
fils  de  Jean  le  Scythe , Godillas  & 
Badurius.  L’armée  de  terre  avoit 
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ordre  de  côtoyer  le  Pont  Euxin  juf- 
qu’à  la  Cherfonnèfe  Taurique.  Les 
Huns  n’attendirent  pas  les  troupes 
Romaines  : effrayés  de  ces  grands 
préparatifs , ils  abandonnèrent  Bofi- 
phore  & toute  la  prefqu’iile  ^ & s’en- 
fuirent avec  Moager  dans  rmtérieur 
des  contrées  feptentrionales. 

Pœmier  ex-  temps-là  quc  Ger- 

pioic  de  Gcr-  main  commença  de  faire  connoître 
Proc' Got  i valeur  & les  grands  talens  qu’il 
3 . c.  40.  avoit  pour  la  guerre.  Ce  Prince , le 
Cang.  Fam.  p|^3  aimable  Sc  le  plus  accompli  de 
100,  Juftinien,  croit  fils  de  ce 

frere  de  l’Empereur , dont  le  nom 
eft  ignoré.  La  haine  de  Théodora 
donnoit  un  nouveau  luftre  à fes  bril- 
lantes qualités.  Il  avoit  l’ame  trop 
haute  pour  plaire  à l’Impératrice , 
qui  ne  protégeoit  que  fes  adulateurs 
& fes  efclaves.  Il  lui  fallut  tout  ce 
qu’il  avoit  de  mérite  ^ pour  être  env* 
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ployé  par  un  Prince  que  gouvernoit 
une  femme  ennemie  de  la  vertu. 
Juftinien  le  nomma  général  des  trou- 
pes de  Thrace , & le  chargea  de  re- 
pouffer  les  Antes  qui  venoient  de 
paflfer  le  Danube.  Germain  les  tailla 
en  pièces  ; & cette  fanglante  défaite 
rendit  fon  nom  redoutable  aux  Bar- 
bares. Les  Antes  faifoient  partie  des 
Efclavons  , dont  nous  tâcherons 
bienôt  de  développer  l’origine. 

Antioche  n’avoit  pas  eu  le  temps 
de  fe  relever  de  l’horrible  deftruc- 
tion  qu’elle  avoir  foufferte  deux  ans 
auparavant , lorfqu’un  nouvel  incen- 
die., dont  la  caufe  demeura  pareille- 
ment inconnue , commença  le  quin- 
zième de  Novembre  avec  la  même 
violence  que  le  premier , & fut  en- 
core fuivie  quatorze  jours  après  d’un 
furieux  tremblement  de  terre.  Le 
Mercredi  vingt-neuf  de  Novembre, 
trois  heures  après  le  lever  du  foleil , 
l’air  retentit  tout-à-coup  d’un  bruit 
épouvantable  , Sc  la  terre  trembla 
pendant  une  heure.  Les  édifices  s’é- 
croulèrent avec  ceux  qui  avoient  ré- 
fifté  au  tremblement  précédent  j les 
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— murs  de  la  ville  furent  renverfés  ; H 

JüSTiKîEN.  fembloit  que  le  ciel  s’obftinât  à com- 
An,  fiB»  battre  les  efforts  que  faifoient  les 
hommes  pour  relever  cette  malheu- 
reufe  ville.  Quatre  mille  huit  cents 
foixante  & dix  perfonnes  furent  écra- 
fées  fous  les  débris  j les  autres  fe  fau- 
verent  dans  les  ifles  d’alentour  ou 
furies  montagnes.  On  prétendit  alors 
qu’il  ne  feroit  pas  refté  fur  pied  une 
feule  maifon,  £ un  habitant,  en  confé- 
quence  d’une  révélation  qu’il  difoit 
avoir  eue  en  fonge  3.  n’eût  fait  écrire 
ces  mots  au-deflus  des  portes  : De- 
meuref  debout  , léfus-Chrifi  eft  avec 
mus.  Ce  défaftre  fut  fuivi  d’un  froid 
exceffif,  qui  n’empêcha  pas  les  hsj- 
bitans  écliappés  an  péril de  mar- 
cher les  pieds  nuds  en  proceiÏÏon 
autour  de  la  ville , fe  profteniant  au 
milieu  des  neiges Ôc  implorant  la 
miféricorde  divine.  Laodicée  & Sé~ 
îeucie  fubirent  le  même  fort;  la  moi- 
tié de  chacune  de  ces  deux  villes  fut 
détruite , & l’on  rapporte  que  ce 
fléau  épargna  les  églifes  Catholiques, 
Il  périt  tant  à Laodicée  qu’à  Séleucie 
fept  mille  cinq  cents  perfonnes,  La 
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nouvelle  de  tant  de  malheurs  porta  sssse-sses 
îa  confternation  dans  Conftantino-  Justinien. 
pie;  on  y fit  des  prières  publiques  ^ An,  5x8, 
& l’Empereur  envoya  de  grandes 
femmes  d’argent  pour  réparer  ces 
cités  fameufes  & fioriÏÏantes  depuis, 
plufieurs  fiécles.  Il  remit  les  impôts 
pour  trois  ans  ; & afin  de  retenir  les 
principaux  citoyens  qui  fongeoient  à 
s’établir  ailleurs , il  les  honora  dü  ti- 
tre d’Illuftres.  Par  le  confeii  d’un 
faint  Solitaire , nommé  ^Syméon  le 
Thaumaturge , qui  habitoit  fur  une 
colonne  dans  la  Syrie , il  changea  le 
nom  d’Antioche  en  celui  de  Théo- 
polis  , c’eft-à-dire  , la  ville  de  Dieu , 
nom  qu’elle  fembloit  mériter  pour 
avoir  été  la  première  ou  les  Difci- 
ples  de  l’Évangile  ont  pris  le  nom  de 
Chrétiens,  Cette  dénomination  nou- 
velle fut  adoptée  avec  joie  par  les 
habitans , qui  la  regardèrent  comme 
un  heureux  augure  pour  l’aveniiv  Pi^nJcrcs 
Juftinien  étoit  naturellement  réfor-  loix  Jc  Juih- 
mateur  ; & les  défordres  qnhl  trou- ^ 
voit  répandus  dans  toutes  les  parties  i.rir. 
de  l’Etat,  ouvroient  à cette  inclina- 
tion  une  vafte  carriere.Il  régla  l’ordre  i 
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civil  ; mais  les  mœurs  plus  puilîarlte^ 
que  les  loix  , perpétuèrent  les  abus  ; 
& la  vertu  Romaine , depuis  long- 
temps altérée  dans  fes  principes  , ne 
put  recouvrer  fon  ancienne  intégri- 
té. Mon  deflein  n’eft  pas  de  rendre 
compte  de  la  multitude  des  loix  de 
ce  Prince  ; ce  détail  palleroit  les  bor-' 
nés  de  Thiftoire.  Je  me  contenterai 
d’indiquer  en  peu  de  mots  les  plus 
importantes  de  celles  qui  concernent 
l’ordre  public.  Dès  le  commence- 
ment de  fon  règne , jettant  les  yeux 
fur  les  troubles  dont  FÉglife  étoit 
agitée  , il  publia  fa  profellion  de  foi 
entièrement  conforme  à la  doélrine 
Catholique  , & menaça  d’un  févere 
châtiment  tous  les  Hérétiques , nom- 
mément les  fedateurs  de  Neftorius , 
d’Eutichès  & d’Apollinaire.  C’é- 
toient  les  trois  fedes  qui  divifoient 
les  efprits.  Quelque  temps  après , en 
l’année  JS3  > rendit  compte  au 
Pape  de  la  pureté  de  fa  croyance  ; 
êedans  une  Conftitution  qu’il  adrelîa 
fur  le  meme  fujet  au  Patriarche  de 
Conftantinople  , en  même  temps 
qu’il  lui  donn^e  dans  l’infcription  le 
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titre  d’CEcuménique , il  femble  qu’il 
ait  voulu  prévenir  l’abus  que  les  Jüstinie^. 
Évêques  de  cette  Égîife  pourroient 
faire  de  ce  nom  ; il  lui  déclare  qu’il 
a déjà  inftruit  de  fa  foi  le  Pape  de 
l’ancienne  Rome , & qu’il  fe  croit 
obligé  de  communiquer  à ce  Prélat 
tout  ce  qui  concerne  l’état  de  l’Égli- 
fe  , conme  au  chef  de  tôus  les  Évc-- 
ques  ; à" autant  plus , ajoute-t-il , que 
TÉgUfe  Romaine  a toujours  réprimé 
par  des  Décrets  orthodoxes  les  héréjies 
qui  fe  font  élevées  dans  les  contrées 
de  rOrient,  Il  témoigne  dans  fa  let- 
tre au  Pape  les  mêmes  fentimens  de 
refpeâ:  : il  protefte  de  l’union  des 
Évêques  Orientaux  avec  le  faint  Siè- 
ge , & même  de  leur  foumifïion  à 
cette  première  Égiifé  du  monde V 
dont  il  promet  qu’il  s’empreflêra 
toujours  d’accroître  l’honneur  & l’au- 
torité. Le  Pape,  (c’étoit  alors  Jean 
II  ) , lui  répondit  par  de  grands  élo- 
ges, lui  déclarant  que,  de  l’avis  de  fes 
frétés  & co-évêques  , il  confirmoif 
l’édit  de  l’Empereur  contre  les  Hé- 
rétiques. Quoique  dans  la  fuite  de  fon 
régne  ce  Prince  n’ait  pas  toujours  reC- 


Histoir]^ 
pedé  la  perfonne  des  Papes , il  ref- 
Justinien-  peda  toujours  FÉglife  Romaine  ; ü 
An,  jiS,  maintint  à la  vérité  l’Evêque  de  la 
ville  Impériale  dans  le  rang  que  ce- 
lui-ci prétendoit  depuis  long-temps, 
au-defiiis  des  Patriarches  d’Alexan- 
drie & d’Antioche  , ce  que  les  Papes 
n’approuvoient  pas  ; mais  il  recon- 
^ noît  expreiTément  dans  une  de  fes 
Novelles , l’Évêque  de  Rome  pour  le 
premier  de  tous  les  Évêques  ; & ce- 
lui de  Conhantinople  n’eft  placé 
qu’au  fécond  rang.  Ces  affertions 
formelles  font  connoître  en  quel  fens 
©n  doit  prendre  le  titre  d’Œcumé- 
nique  attribué  au  Patriarche  de 
Conftantinople , &ce  que  le  même 
Empereur  dit  à la  tête  d’une  de  fes 
loix  , que  l’Églife  de  Conftantino- 
ple  eft  la  première  de  toutes  les 
Églifes.  On  voit  évidemment  que  ces 
termes  ne  doivent  s’entendre  que 
de  l’Orient.  Il  ôta  aux  Hérétiques 
les  églifes  qu’ils  avoient  ufurpées  Ôc 
les  rendit  aux  Catholiques.  Comme 
pluheurs  des  principaux  de  la  Cour 
croient  infedés  des  erreurs  d’Arius, 
il  confifqua  leurs  biens  pour  intimi- 
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der  les  autres , & déclara  qu’il  ne 
permettroit  qu’aux  Orthodoxes  d’en-  Justinien 
trer  dans  les  charges.  Il  établit  les 
Évêques  furveillans  des  Tribunaux 
dans  les  provinces  ; il  les  chargea 
d’exhorter  les  juges  à rendre  juftice, 

& de  porter  leurs  plaintes  à l’Empe- 
reur , fi  leurs  remontrances  étoient 
fans  effet.  La  prefcription  de  trente 
ans  étoit  établie  par  la  loi  de  Théo- 
dofe  II  : Juftinien  déclara  que  les 
biens  & les  droits  de  l’Églife  nepour- 
roient  être  prefcrits  qu’au  bout  de 
cent  ans.  Procope  prétend  que  cette 
loi  fut  furprife  au  Prince  par  une 
fraude  des  agents  de  l’églife  d’É- 
mèle  ; & ce  qui  femble  autorifer 
ce  foupçon  , c’efl:  qu’elle  fut  abolie 
treize  ans  après  par  le  même  Jufti- 
nien qui  réduifit  au  terme  de  qua- 
rante ans  la  prefcription  des  biens 
eccléfiaftiques.  Mais  s’il  étendoit  les 
privilèges  de  l’Églife  , il  en  voulut 
aufli  refferrer  la  difcipline.  Il  régla  la 
forme  de  l’éleélion  des  Évêques , dé- 
fendit toute  efpece  de  fimonie , obli- 
gea les  Prélats  à la  réfidence , en  leur 
interdifant  tout  voyage  à la  Cour  , 


40  Mistoirê 
fans  fa  permifUon  ; ordonna  qu^iU 
JüStïnîen.  ne  pourroient  difpofer  par  teftament 
An,  p^j,  donation  , que  des  biens  qu’ils 

poffédoient  avant  l’épifcopat;  mais 
que  les  acquêts  poftérieurs  tourne- 
xoient  au  profit  de  leur  églife  ; il 
fournit  à la  même  loi  les  adminif- 
trateurs  des  hôpitaux.  Pour  épar- 
gner aux  Évêques  la  tentation  d’ap- 
pliquer les  biens  eccléfiafiiques  à l’a- 
vantage de  leur  famille , il  défendit 
de  nommer  à l’épifcopat  ceux  qui 
auroient  des  enfans  ; il  ne  pouvoir 
étendre  la  même  défenfe  aux  ecclé- 
fiaftiques  ayant  des  neveux,  qui  font 
devenus  un  des  grands  fléaux  de  l’É- 
glife  ; c’eût  été  reflraindre  l’éligibilité 
dans  un  cercle  trop  étroit  ; mais  l’ef- 
prit  de  cette  fage  loi  n’eft  pas  plus 
favorable  aux  neveux  ni  aux  parens 
quelconques , qu’il  ne  fefi:  aux  en- 
fans.  Il  ordonne  aux  clercs  de  chanter 
eux-mêmes  l’office  , & leur  défend 
d’employer  à cette  fonéiion  des  voix 
mercénaires.  Il  leur  recommande 
l’affiduité,  fous  peine  d’être  exclus 
du  clergé.  Tel  eft  le  précis  des  deux 
loix  de  cette  année , dont  l’une  efl 
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adreflee  au  Patriarche  de  Conftanti- 
nople,  l’autre  au  Préfet  du  Prétoire,  Justintes. 
chargé  de  tenir  la  main  à l’exécu-  An.  51 8, 
tion.  Il  fongea  en  même  temps  à ré- 
primer l’avidité  des  Juges  féculiers  , 
défendant  aux  Magiftrats  de  Conf- 
tantinople , d’accepter  aucune  dona- 
tion, fous  quelque  prétexte  que  ce 
fût , durant  le  cours  de  leur  magif- 
trature  , & m.ême  d’acheter  des  mai- 
fons , non  plus  qu’aucuns  meubles 
ou  immeubles , fans  une  permiffion 
expreffe  de  l’Empereur.  La  défenfe 
étoit  encore  plus  précife  à l’égard 
des  Magiftrats  des  provinces  : elle 
s’étendoit  pour  les  uns  & les  autres , 
jufqu’à  leurs  domeftiques  8c  leurs  af- 
feffeurs.  Cette  loi  fut  abrogée  dans 
la  fuite  par  Leon  le  Philofophe , 8c 
jamais  elle  n’a  été  obfervée  dans  les 
pays  où  les  Magiftratures  font  per- 
pétuelles. ^ 

L’Empereur  annonça  d’abord  l’in-  EaifiVes’  ds 
clination  qu’il  avoit , foit  à rétablir  , 

- ^ . Proc.o'dif.L 

cc  augmenter  les  eamces  anciens  , 1.  pajjim  (p- i. 
foit  à en  conftruire  de  nouveaux.  Il  3-  f' 
fît  dans  l’Hippodrome  des  embel- ^ 
Jiffemenç  çonfidé^rablQS.  L’aquéduc 


'4^  Histoire 
d’Hadrien  fut  réparé , & l’on  creufa 
Justinîen.  une  vafte  citerne  p^our  en  recevoir 
An,  J 2 8.  eaux.  Le  faux  bourg  de  Sy  ques 
étoit  féparé  de  la  ville  par  le  golfe 
de  Géras  ; l’Empereur  en  rebâtit  les 
murailles  ; il  fit  conflruire  fur  le 
golfe  un  pont  de  communication 
avec  la  ville  ; il  donna  à ce  fauxbourg 
le  droit  de  cité  & le  nom  de  Juf- 
tiiiianopolis.  Son  principal  foin  dès 
cette  année  & dans  les  fuivantes  fut 
de  couvrir  l’Empire  contre  les  atta- 
ques des  Perfes , les  plus  anciens  & 
les  plus  opiniâtres  ennemis  du  nom 
Romain  en  Orient.  Après  avoir  cor- 
rigé les  défauts  des  fortifications  de 
Dara , bâtie  à la  hâte  par  Anaftafe , 
il  garantit  cette  ville  des  inondations 
du  fleuve  Cordés.  Il  appuya  les  murs 
d’Amide  par  de  nouveaux  remparts, 
L’efpace  entre  ces  deux  villes  fut 
rempli  de  forterefles  & de  châteaux. 
Théodofiopolis  , Conftantine  , Cir- 
j cèfe  furent  de  nouveau  fortifiées , 

' ainfi  que  Carrhes,  Callinique,  Batnes 
& Édeffe.  Ces  places  étoient  en  Mé- 
fopotamie.  Dans  l’Euphratefie  dite 
autrefois  Comniagène , fur  les  bords 
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de  l’Euphrate  étoit  la  ville  dé  Zé- 
nobie,  bâtie  par  la  Reine  de  ce  nom  ; Justinien. 
mais  alors  déferte  & prefque  détruite;  ^ 
Juftinien  la  rebâtit  > la  peupla , lâ 
mit  en  sûreté  contre  les  inondations 
de  l’Euphrate  , & y établit  une  forte 
garnifon.  Les  autres  places  de  la 
meme  province  , négligées  jufqu’a- 
lors  , Chalcis , Cyr , Sura , Europus , 

Hiéraple,  Zeugma,  Néocéfarée  fu- 
rent mifes  en  état  de  défenfe.  Il  fit 
une  ville  de  Sergiopolis  , qui  n’é- 
toit  auparavant  qu’une  églife  en 
l’honneur  du  Martyr  faint  Serge. 

Tout  étoit  en  mouvement  dans  ces 
contrées.  Ces  villes  autrefois  célè- 
bres J alors  prefque  enfévelies , fe 
relevoient  de  leurs  ruines  , & mon- 
troient  aux  Perfes  une  barrière  me- 
naçante. 

La  plus  célèbre  réparation  faire  , 

fur  cette  frontière  , fut  celle  de  Pal- 
myre.  La  ville  de  Palmyre  bâtie  par  5. 

Salomon,  qui  la  nomma  Tadmor,  par/iip^.ix, 
étoit  fituée , comme  on  le  reconnoît  »'•  4‘ 
certainement  par  Tes  ruines , envi- 
ron  à foixante  lieues  de  Damas , à Pime  /.  ^ r. 


p/ès  de  trente  lieues  de  Thapfaque , 


Froc.  c°iif.  lé 


Justinien. 
An.  518. 

1.  c.  1 r. 
Malelap.  55. 
StepL  n«A“ 

/avpd^ 

Ruines  de 
falmyre,  p. 
38.  41. 

M.  Danville , 
tro'fiéme  par- 
tie de  a carte 
d'Europe^ 
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aujourd’hui  El-dor  fur  l’Euphrate  I 
& à cent  vingt  lieues  de  Babylons. 
Cette  portion  de  terrein  riche  & 
fertile  , arrofée  de  fources  au  milieu 
d’une  vafte  étendue  de  fables  arides , 
fembloit  avoir  été  mife  en  réferve 
par  la  nature  , pour  fervir  de  bornes 
aux  deux  grands  Empires  des  Ro- 
mains 3c  des  Perles , qui  dans  leurs 
querelles  , commençoient  prefque 
toujours  par  s’en  difputer  la  pofTef- 
hon.  Palmyre  avoir  été  détruite  par 
Nabuchodonofor , lorfqu’il  vint  af- 
fiéger  Jérufalem.  Elle  fe  releva  de- 
puis , & après  avoir  été  foumife  à la 
puiffance  des  Séleucides  , elle  fe  mit 
en  liberté.  Comme  elle  étoit  riche 
3c  commerçante , Marc  Antoine  en- 
treprit de  la  pilier  ; mais  les  habitans 
le  prévinrent  oc  tranfporterent  leurs 
effets  les  plus  précieux  au-delà  de 
l’Euphrate  , dont  ils  défendirent  le 
paffage  par  le  moyen  de  leurs  ar- 
chers , qui  bordoient  le  fleuve.  Ha- 
drien la  répara  3c  lui  donna  fon  nom 
qu’elle  ne  conferva  pas.  Elle  étoit 
colonie  romaine  fous  Caracalla , & 
fournit  des  fecours  à Alexandre  Sé- 
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vere  dans  fon  expédition  contre  les  - - ■ — J 
Perfes.  Elle  devint  illuftre  fous  Justinien. 
Gallien  , par  la  valeur  héroïque 
d’Odenath  & de  Zénobie.  Aurélien 
ayant  pris  la  ville , pafla  au  fil  de  Té- 
pée  prefque  tous  les  habitans.  Dio- 
clétien la  rétablit  & l’orna  de  fiiper- 
bes  édifices.  Elle  avoit  fous  Théo- 
dofe  II  une  garnifon  Romaine  ; mais 
du  tem.ps  de  Juftinien  on  n’y  voyoit 
plus  que  des  ruines.  Au  mois  d’Oc- 
bre  de  cette  année , ce  Prince  ayant 
nommé  comte  d’Orient  Patrice 
l’Arménien , lui  donna  une  grande 
fomme  d’argent  pour  rétablir  Pal- 
myre.  Patrice  releva  les  anciens  édi- 
fices , en  conftruifit  de  nouveaux  ^ 
raflembla  les  eaux  des  fources  qui  fe 
perdoient  dans  les  fables  ; ôc  comme 
le  deflein  de  l’Empereur  étoit  d’en 
faire , non  plus  une  ville  de  com- 
merce , mais  une  place  frontière  , il 
en  relTerra  l’enceinte  , l’entoura  de 
murailles  & y logea  une  garnifon , 
qui  fous  les  ordres  du  duc  d’Emèfe , 
étoit  deftinée  à défendre  l’entrée  de 
la  Syrie  & de  la  Paleftine  contre  les 
incurfions  des  Sarrafins.  On  voit  en^ 


JüSTINlEN- 

An*  52,8, 


XÎX. 

Koiivelle.ac- 
•quilîtion  en. 
Arabie. 

Troc.  Perf.  l. 
1 c.  19. 
îiein,  adîf,  l, 
y c,  S. 
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core  aujourd’hui  fur  ce  terrein  des 
tombeaux  5 des  colonnes  & de  ma- 
gnifiques débris  de  temples  & de  pa- 
lais. On  y diftingue  le  refte  des  murs 
que  Juftinien  fit  bâtir  ; & grâce  à 
l’exaélitude  & à l’intelligence  des 
voyageurs  Anglois  , les  ruines  de 
Palmyre  font  devenues  dans  ce  fié- 
cle  plus  fameufes  que  beaucoup  de 
villes  entières. 

Les  Sarrafins  étoient  pour  la  Sy- 
rie des  voifins  très -incommodes. 
Leurs  courfes  fréquentes  défoloient 
le  pays , & le  tenoient  continuelle- 
ment en  allarmes.  Du  côté  de  la  Pa- 
leftine , le  golfe  Arabique  étoit  bor- 
dé d’une  vafie  plaine , qui  s’étendoit 
vers  l’orient  l’efpace  de  dix  journées 
de  chemin.  Abocharab  chef  de  la 
tribu  Sarrafine  qui  habitoit  ce  can- 
ton , en  abandonna  le  domaine 
Juftinien.  Ce  préfent  n’étoit  confi- 
dérable  que  par  l’étendue  du  terrein  ; 
d’ailleurs  ce  n’étoit  qu’un  defert  de 
fables , qui  ne  produifoit  que  des 
palmiers  , dont  cette  plaine  avoit 
pris  le  nom.  Cependant  l’Empereur 
pour  récompenfer  ce  Prince  barba-! 


te 
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, lui  conféra  le  commandement 


générale  des  Sarrafins  de  Paleftine,  Justinien. 
qui  étoient  fournis  aux  Romains.  52,8, 
Abocharab  dont  le  nom  sVtoit  ren» 
du  redoutable  par  fa  valeur , arrêta 
de  ce  c6té4à  les  courfes  des  autres 
Arabes.  Pour  mieux  affurer  cette 
frontière  3 Juftinien  fit  élever  au  pied 
du  mont  Sinaï  une  fortereffe , où  il 
plaça  une  nombreufe  garnifon.  Cette 
montagne  très-efcarpée  & prefque 
inacceffible  5 fituée  à la  pointe  du 
golfe  3 étoit  alors  peuplée  d’anacho- 
rètes & couverte  de  Monaftères. 

Mais  le  fommet  3 dit  Procope  3 en 
reftoit  inhabité , à caufe  d’un  bruit 
terrible  qu’on  y entendoit  toutes  les 
nuits  3 & qui  joint  à d’autres  phéno- 
mènes 3 glaçoit  les  hommes  d’effroi. 

Si  le  récit  de  cet  Auteur  n’eft  fondé 
que  fur  l’opinion  populaire , à la- 
quelle en  effet  il  ne  déféré  que  trop 
fouvent  3 du  moins  eft-il  étonnants 
que  l’imprefiion  de  cette  effrayante 
tempête  3 au  milieu  de  laquelle  Dieu 
avoit  donné  fa  loi  aux  Ifraëlites , fe 
fût  confervée  pendant  plus  de  deux 
mille  ans  dans  un  pays  idolâtre. 


Justinien. 

An. 

XX. 

Les  Romains 
feactiis  par  les 
Perfes. 

Proc.  Perf.  l, 

2.  C.  I 5. 

Chron.  Marc. 


aS  h î 


s T O î R E 


La  guerre  fe  faifoit  depuis  queP 
ques  temps  en  Arménie  avec  aflez 
de  lenteur.  Mais  l’année  fuivante 
elle  fe  ralluma  plus  vivement  fur  les 
bords  du  Tigre.  Juftin  avoir  chargé 
Béli faire  de  la  garde  de  Dara  nou- 
vellement bâtie.  Juftinien  lui  en- 
voya ordre  de  conftruire  une  forte-^ 
relie  dans  la  plaine  de  Mindone , fur 
la  frontière , à la  gauche  de  Nilibe. 
Bélifaire  fe  mit  en  devoir  d’o- 
béir ; & déjà  la  multitude  d’ouvriers 
qu’il  em.ployoit , avoit  élevé  la  mu- 
raille à une  hauteur  confidérable  , 
lorfque  les  Perfes  vinrent  lui  ligni- 
fier qu’il  eût  à fe  défifter  d’une  en- 
treprife  contraire  aux  traités  , ou 
qu’ils  alloient  l’y  contraindre  par  les 
armies.  Bélifaire  en  informa  l’Empe- 
reur 5 & lui  repréfenta  qu’il  avoit 
trop  peu  de  forces  pour  réliller  à un 
fi  puilTanî  ennemi.  Juftinien  fit  aufti- 
tôt  marcher  en  Méfopotamie  Cuzès 
& Buzès  J qui  commandoient  un 
grand  corps  de  troupes  fur  le  mont 
Liban.  Ils  étoient  freres , nés  en  Tra- 
ce J jeunes  & pleins  de  cette  valeur 
^bp^illante  qui  ne  cherche  que  l’en^ 

nemi , 
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Tiemi , fans  fçavoir  encore  pre'parer 
iavidoire.  Les  deux  partis  courent  An.  52-^»* 
à Mindone  , les  Perles  pour  détruire 
l’ouvrage  commencé , les  Romains 
pour  le  défendre.  On  combat  avec 
chaleur  ; les  Romains  font  repoufles 
après  un  grand  carnage  : Cuzès  eft 
pris.  Les  Perfesraferent  la  fortereffe  ; 
ils  firent  pafler  le  Tigre  aux  prifon- 
niers  & les  enfermèrent  dans  des  ca- 
vernes , où  ils  les  tinrent  enchaînés 
pendant  le  relie  de  la  guerre.  xxï. 

Un  11  mauvais  fuccès  détermina  ^'évoicedes 

i5r^  \ . • J 1 ' Samaitains. 

1 .c,mpereur  a tenter  la  voie  de  la  ne-  Anecd: 
godation.  Il  ht  fonder  les  difpofî- n-  ^ ihi 
tions  de  Cabade  ; mais  ce  Prince  fiemæd.i 
étoit  a’ 
cune  P 
des  el 

des  Samaritains,  qui  lui  demandoient 
diifecours,  & lui  promettoient  de Tt!* 
lui  livrer  Jérufalem  6c  toute  la  Pa-  r-'s. 

lefdne  , s’il  vouloit  les  foutenlr.  rhZpn,  p. 
Voici  quelles  furent  les  caufes  & les  Mp- 
fuites  de  cette  révolte.  Juftinien 
échauffé  par  un  zélé  que  la  pruden-  ^na;}.  p s s. 
i ce  ne  guidoit  pas  toujours,  avoit 
renouvelle  contre  les  Hétérodoxes 
Tome  IX,  Ç 


lors  tort  éloigné  û ecouter  au-  c.  7. 
ropofition.  Il  fondoit  de  sàbT 

pérances  fur  le  fouiévement  apud  Surium 


I 


I 


JuStînien* 
An»  s ^9» 
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toutes  ies  loix  de  fes  prédéceflèurs^ 
ôc  avoit  ajouté  peine  de  mort  contre 
les  infradeurs.  Quoiqu’il  fe  relâchât 
de  cette  rigueur  dans  l’exécution , il 
s’étoit  attiré  la  haine  des  idolâtres  , 
des  Hérétiques  , & des  Juifs.  Le  dé- 
pouillement des  temples  , l’incapa- 
cité de  polTéder  aucune  charge , de 
tranfmettre  & de  recueillir  les  fuc- 
ceffions,  qui  étoient  dévolues  au  fifc, 
les  portèrent  à un  tel  défefpoir  , que 
les  uns.  fuyoient  hors  des  terres  de 
l’Empire  , lés  autres  fe  donnoient 
la  mort.  Quelques  Montaniftes  de 
Phiygie  s’étant  enfermés  dans  leurs 
églifes , y mirent  le  feu  & fe  brû- 
lèrent avec  les  édifices.  Les  Sama- 
ritains plus  hardis  que  les  autres , ir- 
rités de  la  contrainte  où  les  tenoit  la 
garnifon  de  Samarie  depuis  le  règne 
de  Zénon  , ne  purent  fans  fureur 
voir  détruire  leurs  Synagogues.  Ils  fe 
joignirent  aux  Manichéens  , tou- 
jours maltraités.  C’étoient  fur-tout 
les  habitans  de  la  campagne , gens 
grofliers  & plus  entêtés  de  leurs  fu- 
perftitions.  Ils  prirent  les  armes  au 
nombre  de  cinquante  mille  , choifi-^ 
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rent  pour  Roi  un  brigand  nommé 
Julien  , entrèrent  dans  Scythopolis  Jostikiim. 
dont  ils  brûlèrent  les  églifes  , s’em- 
parèrent  de  Néapolis  où  ils  firent 
un  horrible  maüacre  , tuerent  l’É- 
vêque , mirent  les  prêtres  en  piè- 
ces , & défolerent  tous  les  envi- 
rons. Julien  ayant  pris  poüeffion 
de  cette  ville,  y fit  célébrer  en  fa 
préfence  les  jeux  du  Cirque.  Un 
cocher  nommé  Nicéas  , qui  l’a- 
voit  emporté  fur  fes  concurrens  , 
fe  préfenta  au  tyran  pour  en  rece- 
voir la  couronne  félon  la  coutume. 

Mais  Julien  apprenant  qu’il  étoit 
Chrétien , au  lieu  de  le  couronner  , 
lui  fit  trancher  la  tête  au  milieu  du 
Cirque.  Théodore  qui  commandoit 
les  troupes  de  la  Paleftine  , envoya 
des  couriers  à ConRantinople  3c 
raffembla  ce  qu’il  avoir  de  foldats. 
Abocharab  fe  joignit  à lui  i ils  mar- 
chèrent contre  Julien  qui  abandonna 
Néapolis.  L’ayant  pourfiiivi  avec  ar- 
deur , ils  lui  livrèrent  bataille , dé-^ 
firent  entièrement  fon  armée , le  pri- 
rent 3c  luh  firent  trancher  la  tête , 
qu’ils  envoyèrent  à l’Empereur  avec 
C ij 


Histoire 

— > fon  diadème.  Vingt  mille  Samarl- 
îîîfn.  tains  périrent  dans  ce  combat.  Les 
autres  fe  fauverent  fur  le  mont  Ga^ 
rizim  ou  dans  les  montagnes  de  la 
TracliOnite.  Le  chef  Sarrafin  reçut 
pour  récompenfe  vingt  mille  pri- 
ionniers  , qu’il  envoya  vendre  en 
Perfe  .&  en  Étliiopie. 
lî.  La  nouvelle  de  la  vid'oire  arriva  à 
de  Ja  (3,  prefque  en  même  temps  que 
celle  de  la  révolte.  L’Empereur  ir- 
rité contre  Bairas,gouverneur  de  Pa- 
leftine , de  ce  qu’il  n’avoit  pas  pré^ 
venu  ou  du  moins  réprimé  ce  défor- 
dre  dans  la  nailTance  , le  dépouilla  de 
fa  charge  le  fit  mettre  en  prifon.  Il 
envoya  en  fa  place  le  comte  Irénée  , 
qui  alla  chercher  les  Samaritains 
dans  les  montagnes  où  ils  s’étoient  ré- 
fugiés , en  fit  un  grand  carnage , Sc 
condamna  les  autres  à des  fupplices 
rigoureux.  Les  habitans  de  Scytho- 
polis  fe  vengerent  eux-mêmes  : ils 
brûlèrent  dans  leur  place  publique 
un  de  leurs  citoyens  les  plus  diflin- 
gués  , nommé  Sylvain  , ennemi  mor- 
tel des  Chrétiens , & qui  avoit  eu  la 
plus  grande  part  aux  cruautés  exer*? 
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eées  fur  eux.  Cette  exécution  éroit 
un  nouvel  attentat  contre  Fautorité  Jus 
du  Souverain  5 & peu  s’en  fallut 
qu’elle  ne  leur  coûtât  cher.  Le  comte 
Arsène  fils  de  Sylvain , fe  rendit  à 
Conftantinople  avec  fa  femme , qui 
s’étant  infinuée  dans  l’amitié  de  l’Im- 
pératrice , lui  perfuada  que  les  Chré- 
tiens de  Paleftine  avoient  été  les  ag- 
grelTeurs , & qu’ils  s’étoient  eux-mê- 
mes attiré  tous  les  maux  qu’ils 
avoient  fouffertSé  Théodora  tou- 
jours favorable  au  mauvais  parti  , 
agiifoit  fortement  fur  l’efprit  de  fon 
mari  ; &;  les  Chrétiens  couroient 
grand  rifque , fi  l’illuftre  faint  Sabas 
âgé  de  plus  de  quatre  vingts-dix  ans 
ne  fût  venu  de  Paleftine  à la  pricre  ^ 
de  la  province  , pour  détromper 
l’Empereur.  Juftinien  écouta  avec 
refpeél  ce  pieux  folitaire , célébré 
dans  tout  l’Orient  par  fa  fainteté  & 
par  fes  miracles.  Il  revint  de  fes  pré- 
ventions , & tourna  toute  fa  colere 
contre  les-  Samaritains , qu’il  chaftà 
de  la  ville.  Il  fit  mourir  les  auteurs 
de  la  rébellion.  Arsène  craignant 
pour  lui-même  , demanda  le  bap- 
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terne  à faint  Sabas.  Au  lieu  des  fom- 
Justinien,  mes  d’argent  que  l’Empereur  offroit 
•An,  $1^,  pour  doter  les  monallères  de  Palef- 
tine , & que  Sabas  refufa , le  Saint 
obtint  une  décharge  d’impofitions 
pour  la  province  , la  fondation  d’un 
hôpital  à Jérufalem  , & le  rétabiilTe- 
ment  des  églifes.  On  raconte  que 
Théodora  qui  n’avoit  point  d’enfans 
de  Juftinien , conjurant  Sabas  de  lui 
obtenir  un  fils  par  fes  prières , il  élu- 
da cette  demande , en  fouhaitant  à 
l’Impératrice  une  vie  fainte  & heu- 
reufe , fans  vouloir  s’engager  à au- 
cune promelTe  ; & que  les  moines  qui 
^ l’accompagnoient  paroilïant  étonnés 

de  cette  réferve , il  leur  dit  que  fi 
Théodora  avoir  un  fils,  ce  feroit  un 
ennemi  de  l’Églife  , & qu’il  lui  feroit 
plus  de  mal  que  n’en  avoit  fait  Anaf- 
tafe.  Douze  ans  après  cette  révolte  , 
à la  priera  de  Sergius  évêque  de 
Céfarée  , l’Empereur  rendit  aux  Sa- 
maritains le  droit  de  tefter  de  de  fuc- 
céder.  Mais  l’expérience  ayant  fait 
reconnoître  que  ce  peuple  étoit  in- 
traitable, & que  ceux  qui  recevoient 
le  baptême  ne  fe  convertilToient 
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qu’en  apparence,  Juftin  II  fuccef- 
feur  de  Juftinien  , révoqua  cette  Jüstinîîn* 
concefTion , & rappella  par  une  loi 
nouvelle  toute  la  févérité  de  la  pre- 
mière. Les  Samaritains  conferverent 
toujours  dans  le  cœur  une  haine  ir- 
réconciliable contre  les  Chrétiens. 

Sous  les  gouverneurs  attentifs  ôc  fé- 
veres , ils  la  déguifoient  avec  foin  ; 
mais  dès  qu’ils  pouvoient  fe  flatter 
de  l’efpérance  de  l’impunité , ils  la 
manifeftoient  fans  réferve  & retour- 
noient à leurs  fuperflitions.  Jufiinien 
fit-  fortifier  le  mont  Garizim.  Béli- 
faire  furprit  au  palTage  cinq  députés 
des  premiers  de  Sam.arie , qui  rap- 
portoient  de  la  cour  de  Perfe  la  pro- 
mefle  d’un  prompt  fecours  ; & fur 
l’ordre  qu’il  en  reçut  de  l’Empereur , 
il  les  fit  mourir. 

Pendant  que  les  Samaritains  im-  xxiii. 
moloient  à leur  haine  les  miniftres 
de  la  religion  chrétienne  , le  crime  Proc.  Antci. 
& le  fupplice  de  deux  Évêques  firent  ^ 

• V 1*  • A rr  ••  « ihi  AUm. 

rougir  la  religion  meme,  llaie  & nem  adif.  i. 
Alexandre , l’un  Évêque  de  Rhode  ^ $• 

l’autre  de  Diofpolis  en  Trace , fu- 
rent  déférés  à l’Empereur  comme  3* 
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coupables  des  horreurs  qui  attire-^ 
rent  fur  Sodome  la  colere  du  ciel. 
Ils  furent  amenés  à Conftantinople  , 
convaincus  par  une  information  ju- 
ridique 3 & tieftitués  de  f Épifcopat 
par  la  fentence  de  Viélor  préfet  de 
la  ville.  L’éclat  de  leur  punition  ne 
fut  pas  moins  fcandaleux  que  leur 
crime.  Après  avoir  été  mutilés , ils 
furent  promenés  par  toute  la  ville 
dans  une  litiere  ouverte,  un  héraut 
criant  devant  eux: Apprenez  ,Évtques, 
à ne  pas  fouiller  la  fainteté  de  votre 
caractère.  On  fit  à cette  occafion  la 
recherche  de  ceux  qui  s’abandon- 
noient  aux  mêmes  excès.  Entre  un 
grand  nombre  de  coupables , il  fe 
trouva  des  Sénateurs  & même  des 
Prêtres  d’un  rang  honorable.  Aucun 
d’eux  ne  fut  épargné  ; ils  furent 
conduits  nuds  à la  place  publique  , 
traités  comme  Ifaïe  & Alexandre , 
& expirèrent  dans  ce  honteux  fup- 
plice.  Pour  déraciner  ce  vice  abomi- 
nable 3 l’Empereur  renouvella  toute 
la  rigueur  desjoix  précédentes.  Il 
joignit  les  blafphémateurs  à ceux 
<jui  feroient  çonvaincus  de  cette  in- 
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famie , & menaça  de  fon  indignation 
le  Préfet  de  la  ville , s’il  négligeoit  Justtk 
de  pourfuivre  les  coupables.  Cepen-  An.  5 
dant  une  fi  monftrueufe  débauche 
ne  céda  ni  aux  exemples  les  plus 
effrayans , ni  aux  loix  les  plus  fève- 
res.  Quinze  ans  après  dans  le  carême 
de  l’an  5*44,  Juftinien  fit  une  autre 
loi , dans  laquelle  il  attribue  à la  co- 
lère du  ciel  irrité  de  ces  abomina- 
rions , la  pelle  qui  défoloit  alors  tout 
l’Empire  ; il  menace  les  coupables 
des  plus  rigoureux  châtimens,  s’ils 
laiflent  paffer  la  fête  de  Pâques  fans 
avoir  expié  leur  crime  par  la  confef- 
fion  Sc  la  pénitence.  Il  ne  négligea 
pas  la  réforme  des  autres  difiblu- 
tions , qui  malgré  les  loix  des  Empe- 
reurs précédens , continuoient  d’in- 
feéler  l’Empire , & fur-tout  la  ville 
de  Conftantinople.  Les  jeux  de  ha- 
zard  furent  défendus  comme  une 
fource  de  blafphémes.  En  y 3 y il 
fit  publier  un  édit  qui  condamnoit 
au  bannilTement  ceux  qui  faifoient' 
aéluellement  commerce  de  proftitu- 
tion , & à la  mort  ceux  qu’on  dé- 
couvriroit  dans  la  fuite.  Il  menaçoit 
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de  confifeation  les  propriétaires  qui 
, louoient  leurs  maifons  pour  ce  trafic 
infâme.  Tliéodora  voulut  en  cette 
occaiion  imiter  le  zélé  de  fon  mari 
pour  la  pureté  des  mœurs  ; & foit 
pour  mafquer  Tes  propres  défordres  ^ 
foit  pour  les  expier  aux  dépens  des 
autres , elle  changea  un  ancien  palais 
fitué  fur  le  Bofphore  du  côté  de  1"A- 
fie,  en  une  maifon  de  pénitence. Elle 
y fit  renfermer  les  femmes  publi- 
ques , que  l’indigence  avoit  plongées 
dans  la  débauche.  Il  s’en  trouva  près 
de  cinq  cents.  Elle  dota  richement 
cette  retraite,  & la  rendit  magnifique 
& commode,  pour  adoucir  à 'ces 
malheureufes  l’ennui  d’une  péniten- 
ce forcée.  Malgré  tant  de  ménage- 
mens , il  y en  eut  un  grand  nombre 
qui  fe  précipitèrent  dans  la  mer  pen- 
dant la  nuit , préférant  la  mort  à une 
vie  exempte  de  crime. 

Juftinien  vers  ce  temps-là  fit  cefier 
un  abus  qui  outrageoit  la  nature* 
Un  luxe  bifarre  avoir  depuis  long- 
temps introduit  dans  le  palais  ôc 
chez  les  perfonnes  riches , l’ufage  de 
fe  faire  fervir  par  des  Eunu(][ues.  La 
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plupart  de  ceux  qu’on  employoit 
alors  étoient  des  Abafges.  Cette  na-  Jüstikien. 
tion  qui  conferve  encore  fon  ancien 
nom , habitoit  la  côte  feptentrionale 
du  Pont-Euxin , depuis  le  Caucafe  Baronius 
jufqu’à  plus  de  cent  milles  vers  FOc-^  Sreph 
cident.  Tributaires  des  Lazes  , ils 
étoient  divifés  en  deux  peuples  Ôc 
gouvernés  par  deux  Rois.  C’étoit 
dans  cette  barbare  contrée  un  mal- 
heur pour  les  peres,  de  donner  le  jour 
à des  enfans  mâles  bien  conformés  , 

& d’une  figure  agréable.  Ces  Princes 
avares  les  enlevoient  de  force  ; 8c 
.après  les  avoir  rendus  Eunuques , ils 
les  envoyoient  vendre  bien  cher  fur 
les  terres  de  l’Empire.  Par  une  pré- 
caution inhumaine  ils  faifoient  périr 
les  peres  pour  fe  garantir  de  leur  ret 
fentiment.  Juftinien  envoya  à ces 
Rois  dénaturés  un  Eunuque  de  leur 
pays , nommé  Euphrate  , qui  fervoit 
dans  le  palais,  pour  leur  défendre 
ce  commerce  barbare.  Les  Abafges 
reçurent  cette  nouvelle  avec  joie , Sc 
en  prirent  avantage  pour  s’oppofer 
a la  cruauté  de  leurs  Souverains  , 
dont  ils  fecouerent  bientôt  le  joug» 
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En  fe  mettant  en  liberté  ils  embraf^ 
Justinien,  ferent  la  Religion  chrétienne  > qui 
An.  infpiroit  aux  Princes  des  fentiment^ 
fi  conformes  à Thumanité.  Ils  n’a- 
voient  jufqu’alors  adoré  que  les  fo- 
rêts & les  arbres.  Juftinien  fit  bâtir 
dans  leur  pays  une  églüe  fous  l’in- 
vocation de  la  Mere  de  Dieu  : il  y 
établit  des  Prêtres , & prit  foin  de 
l’inftruélion  de  ces  peuples.  Douze 
ans  après  il  étendit  à tout  l’Empire 
la  défenfe  de  faire  des  Eunuques , fiar 
peine  du  talion  contre  ceux  qui  au- 
roient  commis , commandé  ou  fa- 
vorifé  ce  forfait  ; & fi  les  coupables 
ne  perdoient  pas  la  vie  dans  cette 
opération  dangereufe , ils  étoient  dé- 
pouillés de  leurs  biens , & relégués 
dans  l’ifle  de  Gypfe  en  Éthiopie. 

, Domitien,  tout  cruel  qu’il  étoit,  avoir 
autrefois  défendu  cet  attentat  : Confi 
tantin  & Léon  l’avoient  puni  com- 
me un  homicide.  Léon  le  fage  dans 
la  fuite , pour  ne  pas  outrager  l’hu- 
manité en  châtiant  le  crime , abolit 
la  punition  prefcrite  par  Juftinien  j 
bc  fe  contenta  de  condamner  les 
coupables  à une  amende  de  dix  livres 
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d’or  & au  bannüTement  pour  dix 


ans* 


Justinien. 

On  peut  rapporter  à cette  année 
un  tremblement  de  terre  qui  ren- 

Z'  * *9  A iT^  J M.3illcUrS 

veria  une  partie  ci  Amaiee  & des  .en  Orient, 
bourgs  voifins  dans  la  province  de  ^ 

Pont,  ainfi  que  de  la  ville  de  Myre, 
métropole  de  Lycie.  L’Empereur  fit 
réparer  ces  deux  villes , & y diftri- 
bua  de  grandes  aumônes.  Tout  l’O- 
rient fut  affligé  des  maladie  qui  em- 
portèrent beaucoup  d’habitans.  - ' 

La  févérité  des  loix  publiées  con-  Année  5 50. 
tre  les  Payens  & les  Hérétiques , fit  xxvi. 
encore  perdre  à Juftinien  erand  , 
nombre  de  lujets.  11  appliquoit  au  à l’égaiH  des 
tréfor  public  des  villes , les  revenus 

• 1 - - Hpri^nnnp 
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des  terres  données  aux  temples  des  cod.  1. 


nu 

10. 


Payens  ; mais  il  confifquoit  à fon  ?• 

profit  les  biens  meubles  & immeu-  Proc.'lntcd, 

blés  des  particuliers,  qui  refufoient  n-^ibîÆam, 

de  fe  faire  baptifer  eux,  leurs  femmes , 

leurs  en  fans  & leurs  domeftiques.  Il  idem.  Perf, 

les  priva  de  toute  diftribution  pu- 

r _ neoph.  p. 

blique,  enjoignant  aux  (gouverneurs  i<}. 
de  bannir  les  opiniâtres,  & de  punir 
de  mort  tant  ceux  qui  oferoient  fa-  Cedr.p.  ,-0. 
crifier  , que  ceux , qui  après  avoir 

Froc. 
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reçu  le  baptême , perfifteroient  dans 
Justinien,  l’idolatrie.  Comme  la  ville  d’Athè- 
An.  530,  nés  étoit  encore  fafyle  du  paganif- 
me  5 il  y fit  fermer  par  édit  les  éco- 
les de  Philofophie  ^ d’Aftronomie  6c 
de  Jurifprudence.  Ces  rigueurs  don- 
nèrent l’épouvante  aux  Payens  , qui 
avoient  échappé  à celles  des  Empe- 
3:eurs  précédents.  La  plupart  fe  réfu- 
gièrent chez  les  Barbares,  quelques- 
uns  fe  convertirent  de  bonne  foi  ; 
mais  beaucoup  d’autres , après  avoir 
en  apparence  embrafle  le  Chriilia- 
nifme  , continuèrent  de  pratiquer  en 
fecret  leurs  premières  fuperflitions. 
Quelques  Auteurs  contemporains 
taxent  ici  Juftinien  d’avarice  & de 
cruauté.  Il  efl:  vrai  qu’il  appliquoit 
au  profit  de  l’Églife  la  confifcation 
des  lieux  d’alTemblée , foit  des  Hé- 
rétiques , foit  des  Payens  , mais  il 
s’emparoit  des  biens  des  particuliers, 
& les  fupplices  qu’il  employoit  à la 
conveifion  des  Infidèles  , étoient 
contraires  à l’efprit  du  Chriftianif* 
me.  Quoi  qu’il  en  foit , ces  derniers 
coups  portés  à l’idoIatrie  achevè- 
rent de  l’anéantir.  Ce  Prince  la  pour- 
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fuivit  jufqu’aux  extrémités  de  l’Em- 
pire.  A quatre  journées  de  chemin  Justinien- 
de  la  Cyrénaïque  , vers  le  midi  , An. 
étoient  deux  villes  anciennes , toutes 
deux  nommées  Augila , dont  les  ha- 
bitans  étoient  fort  attachés  au  pa- 
ganifme.  Ils  adoroient  Jupiter  Am- 
mon  & Alexandre.  L’Empereur  fit 
prêcher  l’évangile  à ces  peuples , 

& Tes  foins  eurent  un  heureux  fuccès* 

La  ville  de  Borium  dans  la  Cyré- 
naïque étoit  remplie  de  Juifs , qui 
confervoient  un  ancien  temple,  donc 
la  fondation  , félon  leurs  traditions 
fabuleufes , remontoit  au  temps  de 
Salomon.  Ce  temple  fut  changé  en 
églife.  Narsès  le  Perfarménien  pur- 
gea l’ifle  de  Phyles  de  cette  fuperf- 
tition  opiniâtre  , dont  j’ai  parlé  fous 
le  règne  de  Marcien.  Lorfqu’il  com- 
mandoit  fur  les  frontières  de  l’É- 
gypte & de  l’Éthiopie,  il  détruifit 
par  ordre  de  l’Empereur  le  temple 
d’Ifis , fit  mettre  en  prifon  les  prê- 
tres qui  s’y  oppofoient,  & envoya 
à Conftantinople  la  ftatue  de  la 
DéelTe  , & celles  des  autres  divinités 
de  cette  ifie  > où  l’idolâtrie  s’écoit 
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confervée  comme  dans  fon  dernier 
Justinien  refuge.  Il  n’étoit  pas  fi  facile  d’étein- 
' dre  les  héréfies.  Pour  les  affoiblir 

de  plus  en  plus,  Jufiinien  obligea 
les  magiftrats  qui  entroient  en  char- 
ge , de  jurer  qu’ils  étoient  dans  la 
communion  de  l’Égiife  catholique  , 
& qu’ils  n’apporteroient  par  eux  mê- 
mes ni  ne  permettroient  qu’on  ap- 
portât aucun  obftacle  aux  decrets 
des  conciles.  Quoiqu’il  otât  aux  hé^ 
rétiques  la  liberté  du  culte  public , 
îl  laifla  cependant  les  Ariens  en  pof- 
fefiion  des  églifes  qu’ils  occupoient. 
C’étoit  la  fecle  qu’avoient  embraffée 
les  Goths  ; qui  étant  maîtres  de  l’Ita- 
lie auroient  pû  fans  doute  ufer  de 
répréfaiîles  contre  les  Orthodoxes , 
comme  Théodoric  en  avoit  menacé 
Jufiin.  Jiiftinien  rébâtit  même  en 
leur  faveur  l’églife  de  faint  Moce , 
que  le  grand  Théodofe  leur  avoit 
autrefois  accordée  , n^ais  qui  peu  de 
temps  après , étoit  tombée  en  ruine. 
Le  peuple  témoigna  pour  lors  par 
un  zele  fanatique  Ôc  meurtrier  , la 
haine  qu’il  portoit  à la  fed:e  , tolé- 
rée par  l’Empereur.  La  première  fois 
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que  les  Ariens  s’alTemblerent  dans 
cette  églife,  une  foule  de  féditieux  sV  Justtfiem* 
jetta  à main  armée,  & fit  un  grand  An.  53®, 
carnage  de  ceux  qui  s’y  trouvèrent. 

Juftinien  affligé  delà  défaite  des 
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troupes  Komaines  près  de  Minaone,  g^e^re  de 
avoir  renoué  la  négociation  enta- 
mée  avec  Cabade  l’année  précéden- 
te.  Il  avoir  envoyé  en  Perfe,  Plerr  m- 
mogène  maître  des  offices  avec  des 
préfens  que  Cabade  ne  refufa  pas  ; Theorb.  p. 
mais  ces  avances  de  l’Empereur  ne  , 

r 5 A , r C J .Maîdap.C',. 

firent  qu  accroître  la  iierte  du  roi 
de  Perfe.  Il  congédia  Hermogène 
avec  une  lettre  , où  prenant  les  titres 
de  roi  des  rois,  de  fils  du  foîeil , 
de  fouverain  de  l’Orient,  il  donnoit 
à l’Empereur  ceux  de  fils  de  la  Lune 
& de  maître  de  l’Occident,  Il  y 
avançoit  fauffement  que  les  rois  de 
Perfe  n’avoient  jamais  manqué  de 
traiter  les  Empereurs  comme  leurs 
, freres  & de  leur  ouvrir  leurs  tré- 
fors.  Il  fe  plaignoit  de  ce  qu’xA.naf- 
tafe  & Juflin  lui  avoient  refufé  le 
même  fecours,  & rejettoit  fur  eux 
la  caufe  des  guerres  précédentes  ; 

Vous  êtes  Chrétkns , difoit-il  ; vous 
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faites  profejjîon  de  piété ;épargnei  donc 
Justinien,  fting  de  tant  d'innocens  qui  font  les 
An,  J 30,  viéiimes  de  votre  avarice.  Si  vous  to,r-‘ 
dei  à me  fatisfaire  , attendez-vous  à 
une  guerre  fanglante.  Comme  je  ne 
veux  point  dérober  la  viEloire , je  vous 
avertis  que  je  ne  vous  laijj'erai  refpirer 
que  jufqu^au  printemps  prochain.  Il  fe 
plaignoit  auffi  de  rinvafion  des  mi- 
nes d’or  de  Perfarménie.  L’Empe- 
reur ne  défefpérant  pas  encore  d’un 
accommodement , fit  partir  le  pa- 
trice  Rufin , qu’il  fçavoit  être  agréa- 
ble à Cabade  : mais  il  lui  commanda 
de  s’arrêter  à Hiéraple , & d’y  atten- 
dre de  nouveaux  ordres.  Il  envoya 
en  même  temps  Hermogène  porter 
à Bélifaire  le  brevet  de  général  des 
troupes  de  l’Orient , & lui  ordonna 
de  refter  auprès  de  lui , pour  veiller 
enfemble  fur  les  mouvements  des 
Perfes , & pour  l’aider  de  fes  confeils. 
Bélifaire  affembla  promptement  des 
troupes  & les  fit  camper  aux  portes 
de  Dara.  Au  mois  de  Juin  il  apprit 
qu’une  armée  de  quarante  mille  Per- 
fes , commandée  par  Pérofe,  appro- 
choiî  de  cette  ville,  dans  le  deffein 
de  l’aUiéger, 
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Bélifaire  n’avoit  que  vingt-cinq 
mille  homme  ; mais  il  fçut  réparer 
l’infériorité  du  nombre  par  la  dif- 
pofition  de  fon  armée.  A un  jet  de 
pierre  de  Dara  il  fit  creufer  un  foffé, 
en  réfervant  des  paflages  de  dif- 
tance  en  diftance.  Ce  folTé,  d’abord 
parallèle  aux  murs  de  la  ville  ^ 
avançoit  en  ligne  droite  vers  les 
ennemis  par  fes  deux  extrémités , 3c 
fe  repliant  enfuite  à droite  3c  à gau- 
che s’étendoit  au  loin  dans  la  pleine  ^ 
enforte  que  la  rencontre  de  ces  di- 
redlions  formoit  autant  d’angles 
droits.  Bélifaire  pofta  fur  la  gauche 
bon  nombre  de  cavaliers  comman- 
dés par  Buzès , avec  trois  cents  Éru- 
les  fous  les  ordres  de  Pharas , entre 
le  folTé  perpendiculaire  aux  murailles 
& une  éminence.  A leur  gauche  , 
juftement  à l’angle  formé  par  l’aîle 
prolongée , il  pofta  Sunica  3c  Au- 
gan  avec  fix  cents  cavaliers  Huns , 
pour  prendre  l’ennemi  à dos  , fi 
Buzès  3c  Pharas  étoient  enfoncés. 
L’aîle  droite  étoit  rangée  de  la  mc- 
,me  maniéré.  Jean  fils  de  Nicétas , 
Marcel , Cyrille  3c  Germain  y coni- 
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mandoient  la  cavalerie  Romaine; 


Justinien.  Simas  & Afcan,  les  Huns.  La  ligne 
An.  5 30,  parallèle  aux  murailles  étoit  bordée 
du  refte  de  la  cavalerie  & de  toute 
rinfanterie.  Bélifaire  & Hermogène 
étoient  au  centre. 

de  Pdrofe  avoit  campé  la  veille  à 
la  bacaiije.  moins  d’uiie  Üeue  de  la  ville.  Au 
point  du  jour  les  Perfes  marchèrent 
aux  Romains  avec  alTurance.  Mais 
îorfqu’iis  virent  de  près  le  bel  or- 
dre des  ennemis,  ils  firent  halte, 
& parurent  furpris  & embarrafles. 
Ils  doublèrent  leurs  rangs , & fe  par- 
tagèrent en  pîufieurs  colonnes , pour 
pafier  dans  les  intervalles  du  folTé. 
Le  jour  étoit  fort  avancé,  quand  les 
Perfes  détachèrent  de  leur  aile  droite 
un  grand  corps  de  cavalerie  , qui 
vint  attaquer  Buzès  Sc  Pharas.  Ceux- 
ci  reculant  devant  eux  pour  les  atti- 
rer en-deçà  du  folfé , les  Perfes  s’en- 
gagèrent dans  le  pafTage;  mais  bien- 
tôt craignant  d’étre  enveloppés , ils 
regagnèrent  à toute  bride  le  gros 
de  leur  armée , laifiant  fur  la  pla- 
ce fept  de  leurs  cavaliers.  Pendant 
que  les  deux  armées  s’obfervoient 
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fans  faire  aucun  mouvement , un 
jeune  cavalier  Perfe  s^étant  appro-  JosTmiE^. 
ché  des  Romains , défia  le  plus  bra- 
ve  de  venir  le  combattre.  Perfonne 
n’acceptoit  le  défi , lorfqu^on  vit 
entrer  dans  la  pleine  un  cavalier  in- 
connu à toute  l’armée  ; c’étoit  le 
baigneur  du  Buzès , nommé  André , 
qui  avoit  été  maître  d’efcrime  I 
Conftantinople.  Jamais  il  n’a  voit 
fervi  en  qualité  de  foldat , & ni  fon 
maître  ni  aucun  autre  n’avoit  eu  la 
penfée  de  l’exciter  à une  démarche  fi  * 
hardie.  Il  courut  à l’ennemi  fans  lui 
donner  le  temps  de  fe  reconnoître  j 
^ l’ayant  abbattu  d’un  coup  de 
lance,  il  lui  coupa  la  tête  au  grand 
étonnement  des  Romains  qui  poufr 
foient  des  cris  de  joie.  Les  Perfes 
confus  de  cet  afiTont , firent  partir 
le  plus  brave  & le  plus  expérimenté 
de  leurs  cavaliers , déjà  avancé  en 
âge  ; mais  encore  plein  de  vigueur , 

& d’une  taille  au-deflus  de  l’ordi- 
naire. Il  s’avança  avec  fierté , & pro- 
pofa  le  même  défi.  Hermogène  avoit 
défendu  à André  de  s’e:$pofer  une 
Seconde  fois  ; mais  malgré  cette  de- 
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fenfe,  André  voyant  que  perfonn® 
. n’ofoit  combattre , s’élance  hors  des 
rangs  , de  va  pique  baiffée  heurter 
l’ennemi  avec  tant  de  furie  , que  la 
violence  du  choc  renverfe  & les  che- 
vaux & les  deux  cavaliers.  Plus  dif- 
pos  que  fon  adverfaire  , il  fe  releve 
le  premier , lui  plonge  fon  épée  dans 
le  corps,  & le  laifTe  fans  vie.  Les 
cris  redoublèrent  du  côté  des  Ro- 
mains , & les  Perfes  dans  un  morne 
hlence  retournent  à leur  camp. 

Le  jour  fui  vaut  fe  palTa  en  mef- 
’ fages  réciproques  de  la  part  de  deux 
généraux.  Bélifaire  auffi  prudent 
qu’intrépide  , préférant  la  paix  à une 
viéloire  mêmie  afliirée  , écrivit  à 
Pérofe,  qn^ilfalloit  être  ennemi  de  fa 
patrie  pour  V engager  dans  des  hasards 
quon  pouvait  éviter.  Les  deux  Frin- 
ces  étant  en  termes  £ accommodement , 
qu  était- il  befoin  £ enfanglanter  par 
une  bataille  , les  préliminaires  de  la 
paixf  Que  Pérofe  fe  rendrait  refpon^ 
fable  aux  yeux  de  toute  la  Perfe  , 
du  fang  quelle  alloit  verfer,  Pérofe 
répondit  par  des  reproches  : Sauve- 
nei'vous  j difoit-il  , des  conventions 
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jurées  par  Anatolius»  Cette  ville  de  — — 

Dura  , qui  vous  fert  aujourd'hui  de  Justinien. 
retraite  y bâtie  éa’  fortifiée  contre 
foi  des  traités 3 fur  nos  frontières  y ne 
vous  accufe-t-elle  pas  dHnfidélité  ? 

Ce  nejî  que  par  les  armes  quon  peut 
tirer  raifon  d'un  perfide  ennemi , 
nous  fommes  réfolus  de  ne  les  quitter 
que  par  la  viéloire  ou  la  mort,  Bé- 
lifaire  repartit , qd après  la  démarche 
quil  venoit  de  faire  pour  épargner  le 
fang  des  deux  nations  ^ il  s'ajfuroit 
que  Dieu  offenfé  de  l'orgueil  des  Per- 
fes  y comhattroit  pour  les  Romains; 
quil  alloit faire  attacher  au  haut  des 
enfeignes  les  lettres  envoyées  de  part 
Gr  d'autre  y comme  les  pièces  authen- 
tiques du  procès  fanglant  que  Dieu 
alloit  juger  lui-même,  Pérofe  répli- 
qua , que  la  Perfe  avoit  aujjl f is  Dieux; 
que  demain  le  foleil , cette  divinité 
puijfante  , n éclaireroit  pas  feulement 
leur  valeur  ; mais  quil  leur  donneroit 
la  viéloire , les  introduirait  dans 
Dara,  Ayeqfoin,  ajoûtoit-il,  de  m’y 
préparer  un  bain  Gr  un  repas  digne 
du  vainqueur. 

Aux  premiers  rayons  du  jour  les 
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deux  généraux  rangèrent  leurs  foî- 
dais  en  bataille  , & les  exhortèrent 
à bien  faire.  Péroie  repréfentoit  aux 
fiens  les  fuccès  des  années  précéden- 
tes; la  timidité  des  ennemis  qui  n’o- 
foleiit  les  attendre  que  derrière  un 
fofie  ; les  récompenfes  & les  puni- 
tions que  le  Roi  leur  réfervoit , fé- 
lon qu’ils  aüroient  combattu  avec 
courage  ou  avec  lâcheté.  Bélifaire 
& Hermogène  animoient  leur  armée 
par  l’exemple  du  domeftique  de 
Buzès,  qui  fans  être  foldat,  avoit 
terrailé  les  deux  plus  braves  guer- 
riers de  la  Perfe.  Ce  77’ey?  ni  la  force  ni 
h courage  qui  vous  ont  manqué  dans 
les  derniereres  campagnes ^ difoit-il  ; 
c\fi  la  difcipline,  Obéijjèi , dr  vous 
ferei  vainqueurs»  Ne  vous  ejjraye^  pas 
du  nombre  des  ennemis  ; ce  iieji  quune 
multitude  de  pcy fans , mal  armés  ^ qui 
ne  fçavent  que  dépouiller  les  morts» 
Combatte^  aujouràJhui  en.  Romains , 
dr  vous  abbattrei  pour  toujours  Vor-- 
gueil  des  Perfes,  L’armée  Romaine 
étoit  rangée  dans  le  même  ordre 
que  le  premier  jour.  Pérofe  par- 
tagea la  henne  en  deux  divifions, 

Tune 
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l’une  demere  l’autre,  afin  que  lapre- 
miereutant  fatiguè.éy  l’autre  vînt  pren- 
dre fa  place»  Il  mît  en  réferve  la  ca- 
valerie des  immortels , avec  ordre  de 
ne  faire  aucun  mouvement,  jufqu’à  ce 
qu’il  leur  donnât  le  flgnai.  Il  fe  plaça 
lui-méme  à la  tête  du  centre , donna 
àPityafe  le  commandement  de  l’aîle 
droite.  & à' Barefmane  celui  de  l’aîle 
gauche.  " Les  deux  armées  atteo- 
doient  le  fignal , lorfque  Pharas  vint 
trouver  Bélifaire.  Si  je  demeure , lui 
dit-il , avec  mes  Erules  dans  le  pofie 
ou  vous  nd àve\  placé,  je  ne  vois  pas 
que  je  vous  püijfe  être  d’ un  grand  fe^ 
cours  : mais  Jî  je,  vais  me  pojîer  dans 
ce  vallon  derrière  la  colline , ^ que 
dans  la  chaleur  du  combat  je  vienne 
charger  les  Ferfes  ; j'efpere  ne  vous 
être  pas  inutile,  Bélifaire  approuva 
cet  avis , & Pharas  l’exécuta.  Le 
combat  ne  commença  qu’après  mi- 
di : les  Perfes  ne  prenant  leur  repas 
que  le  foir  , & les  Romains  dès  le 
matin  , les  uns  ne  vouloient  pas 
commencer  à combattre  de  bonne 
heure , pour  ne  pas  s’épuifer  par  une 
longue  bataille  5 les  autres  difffe 
Tome  IX,  D 
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roient  volontiers  dans  refpdranGe 
Justinien*  dWoir  meilleur  marché  de  l’enne- 
Aîï,  530,  nii  qui  s’aifoiblifTQit  de  plus  en  plus. 
Enfin  les  Peries  firent  partir  de  leurs 
arcs  une  nuée  de  fieches;  les  Romains 
y répondirent , & l’air  en.étoit  obf- 
curci.  Mais  Favantage  était  du  côté 
des  Perfes  plus  habiles  à tirer  de 
l’arc  3 3c  qui  fe  fuccédant  les  uns  aux 
autres  3 ne  laifToient  aucun  inter- 
valle entre  les  décharges.  Un  vent 
violent  qui  s’éleva  pour  lors  favo- 
rifa  les  Romains , en  donnant  à leurs, 
fieches  autant  de  force,  qu’il  en  ôtoit 
à celles  des  ennemis.  Les  carquois 
étant  épuifés  on  en  vint  aux  coups 
de  main , de  la  bataille  fut  terrible. 
Les  Cadifeniens  à la  fuite  de  Pityafe 
avoient  enfoncé  l’aîle  gauche  des 
Romains  , 6c  elle  alloit  être  entière- 
ment détruite , fi  Sunica  6c  Augan 
ne  fufïent  venus  prendre  à dos  les  en- 
nemis : en  ce  moment  Pharas  6c  Les 
Érules  fortirent  de  leur  embufeade, 
6c  chargèrent  les  Cadiféniens  avec 
tant  de  vigueur , qu’ils  fe  replièrent 
fur  le  gros  de  leur  armée , laillant 
trois  mille  morts  fur  la  place.  Les 
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plus  grands  eiTbrts  dePérofe  croient 
contre  Taîle  droite.  Il  y fit  marcher  Justinien. 
les  immortels  : à la  vue  de  cette  re-  ^3°* 
doutable  cavalerie3clifaire  fit  pafïèr 
de  ce  côté-là  Sunica  de  Augan , pour 
foutenir  Afcan  & Simas.  Il  les  ren- 
força encore  d’une  ligne  de  cava- 
lerie qu’il  tira  du  corps  de  bataille. 
Barefmane  à la  tête  de  l’aîle  gauche 
des  Perfes , renverfoit  tout  ce  qui  fe 
trouvoit  devant  lui  , lorfque  les 
Huns  fondirent  avec  furie  fur  fes  ef- 
cadrons , les  rompirent , & les  ayant 
coupés  5 ils  en  mirent  en  fuite  la 
moitié  , tandis  que  le  reffe  ceflant  de 
pourfuivre  les  Romains , fît  volte 
face  pour  revenir  fur  les  Huns.  Les 
fuyards  tournent  bride  aufîi-tôt,  & 
reviennent  fur  les  Perfes.  Sunica 
perce  jufqu’à  la  bannière  des  immor- 
tels, & tue  celui  qui  la  porte.  Ba- 
refmane court  en  cet  endroit  pour 
fauver  cette  refpeclable  enfeigne  ; 

Sunica  le  renverfe  d’un  coup  de  lan- 
ce. La  chute  de  ce  guerrier  jette  l’é- 
pouvante parmi  les  Perfes  ; iis  fuient  ; 
les  Romains  rapprochent  leurs  ailes , 
les  enveloppent  de  en  tuent  cinq 

Dij 
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mille.  Tout  fe  débande  du  côté  des 
.^stînien- . |g3  fantaiîins  jettent  leurs 
boucliers  pour  fuir  plus  légèrement  ; 
la  plupart  font  mafiacrés.  Comme 
les  Romains  avoient  rompu  leurs 
rangs  dans  la  pourfuite , & que  le 
défordre  étoit  le  même  dans  l’ar- 
mée viélorieufe  & dans  l’armée  vain- 
cue , Bélifaire  fit  fonner  la  retrai- 
te, de  crainte  que  les  Perfes  après 
s’etre  ralliés  ne  vinffent  leur  arracher 
la  vidoire.  C’étoit  aiTez  d’avoir  ap- 
pris aux  Romains  que  l’ennemi  n’é- 
toit  pas  invincible.  Cette  adion  rab- 
battit  la  fierté  des  Perfes  ; ils  n’ofe- 
lent  hafarder  une  fécondé  bataille. 
On  fe  contenta  de  part  & d’autre  de 
faire  des  courfes , où  les  Pvomains 
furent  toujours  fupér leurs.  Voilà  ce 
ce  qui  fe  paifa  cette  année  en  Mé- 
fopotamie. 

xxxiï.  Cabade  ne  fut  pas  plus  heureux 

Les  Pcifes  çn  Arménie.  Il  y avoit  envoyé  une 
rrménier  stméç  compofée  de  Perfarméniens 
èc  de  Sunites  ^ peuple  barbare  voifin 
du  Caucafe.  Trois  mille  Sabirs  s’é- 
toient  joints  à ces  troupes.  Mermé- 
foës  à la  tête  de  cette  armée , vint 
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camper  à trois  journées  de  Théo- 
dofiopolis.  Dorothée,  capitaine  ha-  Justinien. 
bile  de  expérimenté,  commandoit  An.  530. 
les  troupes  de  la  province,  8c  Sittas, 
général  des  armées  de  l’Empire,  étoit 
en  Armiénie.  A la  nouvelle  de  ces 
mouvemens , ils  envoyèrent  deux 
officiers  pour  reconnoître  les  for- 
ces de  l’ennemi.  Ceux-ci  après  s’ê- 
tre introduits  dans  le  camp  , le  vifî- 
terent  tout  entier , & furent  rencon- 
trés au  retour  par  un  parti  de  Huns 
au  fervice  des  Perfes  ; l’un  des  deux 
nommé  Dagaris , fut  pris  ; mais  l’au- 
tre s’étant  échappé , vint  rendre 
compte  de  ce  qu’il  avoir  vu.  Sur 
cet  avis  les  généraux  font  prendre 
les  armes  à leurs  foldats , 8c  mar- 
chent en  diligence  au  cam.p  ennemi. 

Les  Perfes  furpris  de  cette  attaque 
imprévue  , ne  fongent  qu’à  prendre 
la  fuite.  Les  Pvomains  en  font  un 
grand  carnage , pillent  le  camip  8c 
retournent  à leur  premier  pofie. 

Merméroës  après  avoir  rallié  fes 
troupes , voulut  fe  venger  de  cet  faite  de  Mec- 
affront  par  une  entreprife  éclatante, 

Il  pafla  l’Euphrate  8c  entra  dans  l’ Ar- 
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ménie  mineure.  Sittas  & Dorothée 
inftruits  de  fon  deifein , l’avoient 
prévenu  ; ils  étoient  campés  à deux 
lieues  & demie  de  la  ville  de  Sa- 
tale.  A la  nouvelle  de  fon  approche. 
Dorothée  s’enferma  dans  la  ville  , 
& Sittas  avec  un  camp  volant  de 
mille  hommes  alla  fe  pofter  derrière 
une  des  collines  dont  la  plaine  de 
Satale  eft  environnée.  L’armée  de 
Perfe  étoit  de  trente  mille  combat- 
tans  , & prefque  double  de  celle  des 
Romains.  Les  Perfes  s’avancèrent 
jufqu’au  pied  des  murs , & fe  pré- 
paroient  à l’attaque,  lorfqu’ils  ap- 
perçiirent  un  corps  de  cavalerie  qui 
defcendoit  d’une  colline  & marchoiî 
droit  à eux.  C’étoit  le  détachement 
de  Sittas que  la  furprife  & la  pouf- 
fiere , excitée  par  un  grand  vent , 
leur  faifoit  paroitre  beaucoup  plus 
nombreux  qu’il  n’étoit  en  effet.  Les 
Perfes  fe  méunilfent , ferrent  leurs 
rangs , & marchent  de  ce  côté-là. 
Tandis  que  les  Romains  partagés  en 
deux  corps  les  amufent  par  des  ef- 
carmouches , ceux  qui  font  dans  la 
ville  font  une  fortie  & les  chargent 
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vigoureufemerft  par  derrière.  Les 
foldats  de  Merméroes  effrayés  de  Ljstiniek* 
le  voir  attaques  eil  tete  & en  queue , 
prennent  la  fuke  ; mais  bientôt  s’é- 
tant apperçus  de  la  fupériorité  de 
leur  nombre,  ils  font  ferme  & tour- 
nent vifage.  On  combat  avec  cha- 
leur, & comme  ce  n’étoit  de  paît 
& d’autre  que  cavalerie  , on  fuyoit 
& on  revenok  alternativement  à la 
charge.  Un  commandant  d’efcadron 
nommé  Florence,  procura  la  viéloirè 
aux  Romains.  S’étant  jette  au  milieu 
des  ennemis  , il  arracha  l’enfeigne 
générale , & la  tenant  baiffée  , com- 
me il  retournoit  joindre  les  fiens, 
il  fut  atteint  ^ haché  en  morceaux. 

Mais  la  confufion  fe  mit  dans  l’ar- 
mée des  Perfes , lorfqu’ils  ne  virent 
plus  leur  enfeigne  : ris  prirent  l’é- 
pouvante & fe  faiiverent  dans  leur 
camp  avec  une  grande  perte.  Le  len- 
demain ils  fe  retirèrent  fans  être 
pourfuivis;  les  Romains  fe  tenant 
heureux  d’avoir  remporté  avec  un 
nombre  fort  inférieur,  une  fl  glo- 
rieufe  victoire. 

L’Empereur  qui  fouhaitoit 
D iv 


JuSTÎNIJEN. 
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XXXI^^ 
Le  loi  de 
Perfe  lefufe 
Ja  paix. 


So  H ï s T O r R ET  ' 
paix  avec  la  Perfe , pour  employer 
toutes  fes  forces^  à la  conquête  de 
rAîiique , crut  qu’une  campqgne  fi 
malheureufe  auroit  rendu  le  Roi  plus 
traitable.  Il  ordonna  donc  à Rufin 
de  l’aller  trouver.  Cabade  le  reçut 
avec  honneur  ; mais  aux  propofi- 
tions  de  Rufin  il  répondit,  qu\4naf- 
tafe  avoit  par  avarice  refufé  de  par- 
tager  la  dépenfe  néceffaire  pour  lagar^ 
de  des  portes  Cafpiennes  ; que  Les  Per- 
fes  y entreteiioient  une  garnifon  conjï- 
dérable  pour  fermer  le  pajfage  aux 
Barbares  ^ ^ quil  nétoit  pas  jujle 
quilsfujfent  chargés  à leurs  frais  de 
meure  à couvert  les  terres  die  VEm- 
pire  : Je  fuis  obligé  , ajoûta-t-il , de 
tenir  toujours  fur  pied  deux  armées  j 
Vune  pour  doppofer  aux  Barbares  du 
Nord  J Vautre  pour  arrêter  les  vio- 
lences des  Romains , qui  ne  font  au- 
mn  fcrupide  de  violer  les  traités,  Neft- 
ee  pas  contre  les  traités  quils  ont  bâti 
U ara  y &r  entrepris  d’élever  une  for- 
terejfe  à Mindone  f UEmpereur  peut 
choijîr  de  la  paix  ou  de  la  guerre  : 
mais  Une  peut  obtenir  la  paix , quen 
contribuant  à la  garde  des  portes  Caf 
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piennes , ou  bien  en  déinolijjant  Dura, 
Rafiii  porta  cette  réponfe  à Conf- 
tantinople,  où  Hermogène  fe,  fen- 
dit peu  de  temps  après. 

Jüftinien  ne  fut  pas  moins  heu- 
reux cette  année  du  côté  de  l’Oc- 
cident. Une  multitude  de  Barbares, 
que  les  chroniques  de  ce  temps-là 
appellent  Goths,  èc  que  je  crois  être 
Efclavons , fe  jetterent  dans  l’illyrie  ; 
& les  Bulgares  dans  la  Thrace. 
Mondon  que  nous  avons  vu  fous 
le  régné  d’Anaftafe  s’emparer  du 
château  de  Herta  , s’attacher  au  fer- 
vice  de  Théodoric,  & faire  la  guerre 
aux  Romains,  s’étoit  donné  à Jufti- 
nien  depuis  la  mort  du  roi  des  Goths; 
& l’Empereur  lui  avoit  confié  la 
commandement  des  troupes  d’Illy- 
rie.  Il  marcha  dabord  contre  les 
Efclavons  , & ce  fut  la  première  fois 
que  les  Romains  combattirent  cette 
nation.  Mondon  les  tailla  en  pièces , 
fit  un  grand  butin  , & prit  un  de 
leurs  chefs  qu’il  envoya  chargé  dé 
chaînes  à Conftantinople.  Étant  en- 
fuite  pafTé  en  Thrace , il  défit  les  Bul- 
gares dans  un  combat  où  il  leur  tua 
Dv 
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XXXV. 
Mondon  fe 
donne  à Jul- 
tinien. 

Chr.  Marc. 
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XXXVI. 
Efclavons 
ticfaics  par 
Chilbudins. 
Froc.  Got,  l. 
3.€.  14. 


82  H I s T O I K Ê 
cinq  cents  hommes  de  les  força  de 
repaffer  le  Danube. 

Ce  fleuve  qui  avoit  fi  long-temps 
fervi  de  rempart  aux  terres  des 
Romains , étoit  devenu  depuis  Faf- 
foibliflement  de  l’Empire  , le  paf- 
fage  ordinaire  des  nations  du  Nord, 
qui  venoient  le  ravager.  C’étoit  par- 
l'à  que  les  Goths , les  Huns , les  Gé- 
pides  avoient  inondé  les  deux  Mé- 
fies 5 la  Dace,  la  Pannonie.  De  nou- 
veaux eflàins  de  Barbares  , peu 
connus  auparavant , commençoient 
à franchir  fes  bords.  Les  Efclavons 
& les  Bulgares  faifoient  trembler  la 
Thrace,  & la  menaçoient  des  mê- 
mes horreurs  qu’elle  avoit  éprou- 
vées fous  Valens.  Ce  fut  pour  la 
mettre  à couvert  que  Juftinien  don- 
na le  commandement  de  cette  pro- 
vince à Chilbudius , brave  guerrier, 
qui  s’étoit  doublement  fignalé , Sc 
dans  le  fervice  du  palais , par  un  dé- 
fintpreflement  à toute  épreuve  , de 
dans  les  armées  par  fa  valeur.  L’Em- 
pereur le  chargea  de  garder  les 
bords  du  Danube.  Il  fe  rendit  fi 
redoutable  , que  pendant  les  trois 
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années  qu*il  commanda  dans  ce 
pays  les  Barbares  qui  fe  mon- 
tr oient  fouvent  fur  la  rive  oppofée , 
n’oferent  jam.ais  pafler  le  fleuve. 
Il  le  palTa  lui-méme  plufîeurs  fois , 
alla  chercher  les  Bulgares  & les  Ef^ 
clavons , les  tailla  en  pièces , &;  re- 
vint avec  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers.  Enfin  , la  troifiéme  année 
de  fon  gouvernement  , s’étant  ha- 
fardé  au-delà  du  Danube  avec  peu 
de  troupes , il  fut  enveloppe  par  les 
Efclavons , qui  avoient  réuni  tout 
ce  qu’ils  avoient  ûe  combattans.  Il 
fallut  céder  au  nombre.  Chilbu- 
dius  périt  après  avoir  fait  des  pro- 
diges de  valeur.  Depuis  ce  temps  le 
paffage  du  Danube  fut  ouvert  aux 
peuples  du  Nord  ; toutes  les  for- 
ces de  l’Empire  ne  purent  faire , dit; 
Procope  3 ce  qu’avoit  fait  un  feul 
homme. 

J’ai  déjà  parlé  des  Bulgares,  lorf- 
qu’ils  fe  montrèrent  fur  les  bords 
du  Boryfthéne  , où  Théodoric  les 
défit  en  485*.  Je  vais  rafîèmbler  ici 
en  peu  de  mots,  ce  que  les  divers 
Auteurs  nous  apprennent  de  l’origi- 


JuSTINÎEN. 
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84  Histoire  ^ 
ne , des  progrès  Sc  des  mœurs  des* 
Efclavons , nation  puifiante  & nom- 
breufe , qui  s’eü:  répandue  par  fuc- 
ceflîon  de  temps  dans  la  moitié  de 
t.li.  '^‘l’Europe,  & dont  la  langue  fub- 
Eeimoid.  fîfte  encore  depuis  la  mer  Cafpienne 

& depuis  le  golfe 


Chron.  l.i.  c.  • r <>  ^ 

jLiiqu  en  Saxe 


«4.  ...  , - 

Jorn.  de  reh.  Adriatique  jufqu’à  la  mer  Glaciale , 

Mflirô  OrVii  fi  l’on  en  excepte  la  Hongrie.  Son 
ni  regno  de  Origine  n’efl:  pas  moins  difficile  à dé- 
fJrng'mi  ‘lu®  Goths des  Van- 

not.  in  vitam  dales,  des  Lombards , & des  autres 
1:ochTo^  ^ nations  barbares , qui  n’ayant  ni  la 
3 7^.  connoifiance  des  Lettres  ^ ni  le  loi- 
Tefauro  dei  occuper  , Ont  fans  cefTe 

regno  ta  guerre  à des  voifins  aulfi  bar- 

Lucius  de  re-  bares^qii’eux , & ne  fe  font  montrés 
c.  1 1 . aux  yeux  des  Grecs  & des  Romains  , 
ji.  L 6,  c.  que  lorfque  ceux-ci  avoient  eux-mé- 
Dodweii.  dif-  perdu  le  goût  des  recherches 
fert.imxcerp-  ZjittémiïQs*  D’ailleurs  il  falloit  fon- 
touis.  à leur  réfifier,  plutôt  qu’à  étu- 

, dier  leur  origine.  Quelques  Écri- 


vains regardant  la  Scandinavie  com- 
me la  mere  de  tous  les  peuples  bar- 
bares qui  ont  inondé  le  refte  de 
l’Europe  , font  fortir  les  Efclavons 
de  cette  péninfule , dont  la  fécon- 
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dite  étoit,  félon  eux  , inépuifable.  Ils 
placent  cette  première  migration  Justiîjien.. 
deux  cents  ans  avant  la  guerre  de'  53^* 
Troie  ; c’eft-à-dire  , dans  un  temps 
où  rhiftoire  profane  ne  préfente  que 
des  obfcurités  prefque  impénétra- 
bles. Les  Efclavons  confondus  alors 
avec  les  Goths  fe  répandirent  dans 
la  Sarrnatie  qu^ils  fubjuguerent  jul- 
. qu’au  Tanaïs.  La  plûpart  des  Hifto- 
riens,  fans  remonter  à ces  antiqui- 
tés incertaines , les  prennent  d’abord 
dans  la  Sarrnatie  feptentrionale  , en- 
tre’la  Finlande  èc  le  fleuve  Obi.  Les 
Efclavons  s’avancèrent  enfuite  vers 
le  mxidi , d’un  côté  jufqu’aux  Palus 
Méotides , de  l’autre,  jufqu’à  la  Vif- 
tule,  qui  leur  fervoit  de  bornes  à 
l’Occident.  Ils  font  les  memes  que 
les  Vénedes,  qui  habitoient  les  côtes* 
de  la  mer  Baltique  : ce  qui  paroît 
confirmé  par  le  nom  de  Windifcli- 
marck  , que  les  Allemands  donnent 
encore  à un  canton  fitué  fur  la  fron- 
tière de  la  Carniole  & de  l’Efcla- 
vonie,  comme  ils  appellent  Wen- 
den  un  pays  fitué  fur  la  côte  de  cette 
mer.  Ces  nations  beiliqueufes  ik  fie^ 


U 


Histoire 


res  de  leur  bravoure  , prirent  le 
Justinien  nom  de  Slaves  y qui  veut  dire  hra-- 
An.  530.  ^ illujires  ; ce  n’efl:  que  par  cor- 

ruption que  les  Grecs  Ôc  les  Ro- 
mains les  ont  appelles , Sclaves^  Scia- 
tins , Sclavons,  Ils  marchèrent  fur  les 
traces  des  Vandales , ce  occupèrent 
fuccehivement  toutes  les  contrées , 
dont  ceux-ci  s’étoient  rendus  maî- 
tres avant  eux.  Enfin  ils  fe  fixè- 
rent entre  la  Vlftule  & le  Niefter* 
Les  Antes  qui  étoient  les  plus  bra- 
ves d’entre  eux,  s’établirent  entre 
ce  dernier  fleuve  & le  Danube.  On 
les  a confondus  tantôt  avec  les  Bul- 
gares , tantôt  avec  les  Abares,  parce 
que  s’étant  joints  à ces  peuples , ils 
ont  fouvent  marché  fous  leurs  éten- 
dards. Ermanaric,  le  héros  de  la  na- 
tion «*Gothique , les  a voit  fournis  à 
fon  Empire. 

xxxvîîT.  Efclavons  ne  reconnoiflbient 

Proc.  Got.  I qu  un  Dieu  maître  de  1 univers  & du 

ul'Taàk  c immoloient  des  vic- 

is,  * * times , ils  lui  faifoient  des  voeux  dans 
leurs  maladies.  Mais  ils  rendoient  un 
culte  fubalterne  aux  fleuves  , aux 
Nymphes  Se  à quelques  autres  divi- 
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nlcés  : ils  leur  offroient  des  facrifi-'  riiLa 
ces,  & les  confultoient  fur  l’avenir.  Justinien. 
Ils  n’avoient  pour  habitations  que  53®* 
<ies  cabannes  fort  éloignées  les  unes 
des  autres  ; ce  qui  faifoit  qu’ils 
occupoient  un  grand  terrein.  C’eft 
pour  cette  raifon  que  les  Grecs  don- 
noient  aux  Efclavons  & aux  Antes 
le  nom  commun  de  Spores , c’eft- à- 
dire , difperfés.  Ils  étoient  de  grande 
taille  & robuftes  , avoient  le  teint 
bafanné  & les  cheveux  roux.  Ils 
fupportoient  avec  patience  la  fati- 
gue , la  difette  & toutes  les  incom- 
modités de  l’air  & des  faifons.  Ils 
changeoient  fouvent  de  demeures , 

& choififlbient  par  préférence  des 
lieux  efcarpés  & impraticables  ; ce  ^ 
qui  les  rendoit  très  - agiles.  Leur 
nourriture  étoit  groftiere  Sc  fans  ap- 
prêt comme  celle  des  Huns , aux- 
quels ils  reftem.bloient  encore  par  la 
malpropreté  & par  la  franchife.  Le 
millet  étoit  le  feul  grain  qu’ils  culti- 
voient , méprifant  d’ailleurs  l’agri- 
culture , & ne  connoilTant  d’autre 
occupation  que  la  guerre , ni  d’au- 
tre mérite  qu’une  bravoure  féroce. 


88  Histoire 
Dans  les  batailles  la  plupart  Gon^- 
JusTiKiEN.  battoient  à pied,  fans  autres  armes 
An.  530.  qu’une  rondache  & deux  javelots 
fort  courts.  Ils  fe  fervoient  auffi  de 
fléchés  empoifonnées , & ce  poifon 
étoit  fi  fubtil , que  fi  l’on  n’y  ap- 
portoit  un  prompt  remede,  foit  en 
avalant  quelque  antidote  , foit  en 
coupant  la  partie  bleflee,  tout  le 
corps  étoit  bientôt  gangrené.  Ils  ne 
portoient  point  de  cuirafTes;  quel- 
ques-uns memes  par  oflentation 
de  valeur  alloient  au  combat  nuds 
jufqu’à  la  ceinture.  Paflionnés  pour 
la  liberté,  ils  fe  gouvernèrent  en  Dé- 
mocratie , tant  qu’ils  demeurèrent 
au-delà  du  Danube  ; lorfqu’ils  l’eu- 
rent palTé , ils  refuferent  conflam- 
menfde  fe  foumettre  aux  loix  Ro- 
maines , aimant  mieux  être  maltrai- 
tés par  un  compatriote  , que  de 
vivre  heureux  fous  un  gouverne- 
ment étranger.  C’étoit  cependant  le 
peuple  du  monde  chez  qui  les 
droits  de  l’hofpitalité  étoient  le  plus 
refpeéiés.  Non  contens  de  recevoir 
humainement  les  étrangers  , il  les 
cfcortoient  dans  leurs  voyages  j ils 
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les  défendoient  contre  toute  infulte,  îSîîsssss 
& le  faifoient  un  point  d’honneur  Justh^ii». 
de  prendre  les  armes  pour  les  ven-  An,  5p, 
ger.  Ils  ne  retenoient  les  prifonniers 
en  efclavage  que  pendant  un  cer- 
tain temps  , après  lequel  ils  leur 
permettoient  de  retourner  en  leur 
pays  , ou  de  vivre  en  liberté  avec 
eux.  Leurs  femmes  étoient  chaftes, 

& tellement  attachées  à leurs  maris , 
qu’ordinairement  elles  fe  donnoient 
la  mort , plutôt  que  de  leur  furvivre.  ^ 

Les  mauvais  fuccès  de  la  campa-  Année  531. 
gne  précédente  afHigeoient  Cabade  : xx\ïx 
il  s’en  vengea  fur  Pérofe , en  lui  fai-  incuiilons 
faut  ôter  publiquement  les  marques 
de  la  dignité  de  Mirrhane  , c’eft-à-  proc.  Ferf.L 
dire,  de  commandant  général  des 
troupes  de  Pejjfe.  Celui  qui  en  étoit 
revêtu  ne  reconnoiffoit  de  fapé-  Ti.eoph.  p. 
rieur  que  le  Roi  3 il  portoitune  ef- 
pece  de  diadème  , c’eft-à- dire  , un  Hifi.  L 
cercle  d’or  enrichi  de  pierreries. 

Tout  étoit  réglé  dans  l’habillement 
des  Perfes  ; il  n’étoit  permis  à per- 
fonne  de  porter  ni  ceinture , ni  an- 
neau , ni  agraffe  d’or , ni  aucune 
forte  d’ornement , fi  on  ne  l’avoit 


Justinien 
An»  531, 


50  Hîstoihe 
reçu  du  Prince.  L’hiver  ne  fe  paffii 
pas  fans  allarmes  pour  les  Romains. 
Alamondare,  chef  de  tous  les  Sar- 
rafins  tributaires  de  la  Perfe  , ne 
leur  donnoit  point  de  repos.  Ce 
guerrier  infatigable  ne  cefla  pen- 
dant cinquante  ans  de  fervir  fidèle- 
ment la  Perfe , & fit  à l’Empire  des 
maux  infinis.il  etendit  fes  ravages 
depuis  les  frontières  de  l’Égypte  juf* 
qu’en  Mcfopotamie.  Toujours  à che- 
val, toujours  le  fer  à la  main,  il  pillok 
les  campagnes  , dérruifoit  les  édi- 
fices , entrainoit  des  milliers  de  pri- 
fonniers , dont  il  égorgeok  les  uns 
êc  vendoit  les  autres.  Il  étok  pref* 
que  aulîi  difficile  de  le  joindre  que 
de  le  vaincre.  Prudent  & circonf- 
peéi:  dans  les  entreprifes  les  plus 
hardies,  il  ne  s’engageoit  qu’après 
avoir  fait  reconnokre  le  pays  ; & 
fe  retiroic  fi  à propos  & avec  tant 
de  vîtefle , qu’il  étok  déjà  bien  loin 
avec  fon  butin  , lorfque  les  officiers 
Romains  fe  mettoient  en  marche 
pour  l’aller  combattre.  Un  jour  il 
enveloppa  des  troupes  nombreufes 
qui  le  pourfuivoient , & les  fit  tous 
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prifonniers  avec  iears  capitaines 
Jean  & DémoRrate  frere  de  Rufin  , Justinien 
dont  il  tira  une  riche  rançon.  Les 
chefs  des  Sariafins  fujets  de  l’Em- 
pire ne  pouvoient  tenir  devant  lui, 

& ce  fut  en  vain  que  Juftinien  donna 
le  commandement  de  plufieurs  tri- 
bus d’Arabes  à Aréthas  avec  le  ti- 
tre de  Roi.  Aréthas , foit  faute  de 
courage  ou  de  bonheur , foit  par  tra- 
hifon  , fut  prefque  toujours  battu. 
Alamondare  s’avança  jufqu’au  voifi- 
nage  d’Antioche  , brûla  les  faux- 
bourgs  de  Chalcis , défoîa  tout  le 
pays , & au  premier  mouvement  des 
troupes  de  Syrie , il  regagna  les  dé- 
ferts  d’Arabie  avec  une  foule  de 
prifonniers.  Peu  de  temps  après  , 
Diomède,  commandant  de  Phéni- 
cie , mécontent  d’x\réthas , força 
celui-ci  de  fortk  de  la  province. 
Alamondare  profita  de  cette  occa- 
fîon  pour  fe  venger  d’Aréthas  ; il 
fondit  fur  lui , & l’obligea  de  le 
fauver , laifïànt  à la  merci  de  l’enne- 
mi fa  femme  & fes  enfans.  A cette 
nouvelle , tous  les  officiers  Romains 
qui  fe  trouvoient  en  Phénicie , en 
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Arabie  , en  Méfopaîamie  , rafifenï- 
Justinien  blerent  leurs  troupes  ; Aréthas  fe 
^9*  joignit  eux.  Alamondare  hors 
d’état  de  réfîfler  à tant  de  forces  réu- 
nies, s’enfuit  dans  le  fond  des  dé- 
ferts  de  l’Arabie  , ou  jamais  les  ar- 
mes Romaines  n’avoient  pénétré. 
Son  camp  fut  pillé.  Outre  une  gran- 
de multitude  de  femmes , d’enfans , 
de  troupeaux  , de  chameaux , il  s’y 
trouva  quantité  d’étoffes  de  foie  ; 
c’étoient  les  dépouilles  de  la  Syrie. 
On  recouvra  pour  lors  les  prifon- 
niers  qu’il  emmenoit  ; on  avança 
jufqu’aux  frontières  de  Perfe,  où  les 
Romains  brûlèrent  quatre  châteaux. 
Lorfqu’ils  furent  retournés  en  Syrie , 
Alamondare  outré  de  colere,  raf- 
•^fembla  en  un  feul  lieu  tous  les  pri- 
fonniers  qu’il  avoit  enlevés  dans  les 
courfes  précédentes  ; il  leur  déclara 
qu’ils  alloient  payer  de  leur  fang 
la  perte  qu’il  venoit  de  faire  , & 
fit  fur  le  champ  trancher  la  tête  à 
plufieurs  d’entr’eux.  Les  autres  fe 
jettant  à fes  pieds  lui  demandèrent 
quelque  délai,  pour  envoyer  dans 
leur  patrie'recueillir  de  quoi  payer 
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leur  rançon  : il  leur  accorda  foixante 
jourj.  Taïzane  , chef  d’une  tribu  de  Justinien. 
Sarrasins , eut  aüez  d’humanité  pour 
fe  rendre  leur  caution.  Ils  dépêchè- 
rent aulîi-tôt  à Antioche , pour  y 
faire  connoître  le  danger  où  ils 
étoient  , & pour  demander  du  fa- 
cours.  Leur  requête  étant  lue  pu- 
bliquement dans  la  grande  églife , 
tira  des  larmes  de  tout  le  peuple. 

Le  Patriarche , le  Clergé  , les  Ma- 
giftrats  donnèrent  l’exem.ple  d’une 
abondante  charité;  & les  habitans 
s’emprelTerent  tous  de  contribuer , 
chacun  félon  fes  moyens.  Cet  ar- 
gent fut  aulîi-tôt  porté  au.Sarrazin, 
qui  rendit  la  liberté  aux  prifonniers. 

Pour  arrêter  par  une  diverfion  xl. 
ces  incurîions  continuelles , l’Empe- 
reur  entreprit  de  fufciter  aux  Perfes  mérites, 
de  nouveaux  ennemis  du  côté 
l’Arabie.  Juftin  s’étoit  lié  d’amitié  Ma/c/a  p.  ^7. 
avec  Elifbaan  roi  d’Éthiopie , il  l’a-  „ 
voit  aide  dans  la  conquête  du  pays  Nonnofus , 
des  Homérites  , où  ce  prince  avoir 
établi  pour  roi  un  chrétien  nommé 
Abraham.  Elifbaan  ayant  renoncé 
à la  couronne  pour  mener  une  vie 
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pénitente , Helleftée  lui  avoit  fuc- 
JusïiNiEN.  Homérites  méprifant 

An»  531.  Abraham  5 qui  n’étoit  originaire- 
ment qu’un  (impie  fadeur  d’un  mar- 
*chand  Romain  dans  la  ville  d’Adu- 
lis,  le  détrônèrent  & mirent  à fa 
place  un  Juif  ou  un  Idolâtre , dont 
on  ignore  le  nom.  Comme  le  nou- 
veau Prince  traitoit  les  Chrétiens 
avec  une  extrême  rigueur , Heîlef- 
tée  vint  lui  faire  la  guerre  ; il  délit 
fes  troupes,  le  tua  dans  le  combat, 
& mit  la  couronne  fur  la  tête  d’un 
Chrétien  du  pays , nommé  Éfimi- 
phée , à condition  qu’il  payeroit  tri- 
but à l’Éthiopie.  Après  cette  expé- 
dition , Plellefiée  retourna  dans  fon 
royaume  ; mais  il  ne  ramena  pas 
toutes  fes  troupes.  La  beauté  du 
climat  & la  richeffe  du  pays  en  retin- 
rent un  grand  nombre.  Peu  de  temps 
après , ces  déferteurs  ayant  foulevé 
plufieurs  habitans  , excitèrent  une 
fédiîion  contre  Éfimiphée  ; ils  fe  fai- 
fîrent  de  fa  perfonne,  l’enfermerent 
dans  une  fortereiïe  , remirent 
Abraham  fur  le  trône.  Helleftée  , 
pour  diftiper  cette  rébellion , en-^ 
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voya  trois  mille  hommes  , com- 
mandés  par  un  de  fes  parens.  Mais  JusTiiaEN* 
ces  foldats,  charmés  eux- mêmes  de 53** 
la  fertilité  de  cette  heureufe  contrée, 
traitèrent  fécrettement  avec  Abra- 
Iram  , & au  moment  de  la  bataille 
ils  tuerent  leur  chef , & fe  joigni- 
rent aux  Homérites,  Le  roi  d’É- 
thiopie envoya  une  fécondé  armée 
qui  fut  taillée  en  pièces.  Enfin  , il 

Erit  le  parti  de  lailfer  régner  Abra« 
am.  Celui-ci  après  la  mort  d’Hel- 
ieftée , s’afTura  de  la  paix  avec  l’É- 
thiopie , en  fe  foumettant  à payer 
un  tribut. 

Pendant  qu’Helleftée  régnoit  en  xlî. 
Éthiopie  & Éfirniphée  fur  les  Ho-  Juftmicna 
mentes,  Juitmien  leur  députa  J u- Éthiopiens 
lien , un  de  fes  Sécrétaires , & Non-  sc  .aux  Ho- 
noie  pour  reprelenter  a ces  deux 
Princes , qu’étant  déjà  unis  avec  lui 
par  la  profefGon  du  Chriftianifme , 
ils  dévoient  le  fecourir  contre  les 
Perfes.  Les  députés  étoient  chargés 
d’inviter  en  particulier  le  roi  d’É- 
thiopie à fe  rendre  maître  du  com- 
merce de  la  foie , qui  jufqu’alors  fe 
faifoit  par  la  Perfe , & à tirer  im- 
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— médlatement  des  Indiens  cette  mar-  t 
JfjSTiKiEN.  chandife , pour  la  tranfporter  par  le 
Au.  531.  ^ Alexandrie  ; ce  qui  procure- 

roit  à Tes  Etats  un  profit  immenfe , 

& aux  Romains  Tunique  avantage 
de  ne  pas  faire  palier  leur  argent  en- 
tre les  mains  de  leurs  ennemis.  Ils 
dévoient  aufïi  engager  le  Roi  des 
Homérites  à rendre  à CaiTe  le  com- 
mandement des  Maaddéniens , & à 
Tunvoyer  à leur  tête  faire  une  incur- 
fion  dans  la  Perfe.  Ce  Caïfe  étoit 
un  Prince  Sarrafin  , très-vaillant  & 
tort  attaché  au  fervice  de  TEmpire. 
Son  fils  Mavias  étoit  même  alors 
dans  le  palais  de  Juflinien  en  Qualité 
' d’otage.  Mais  Caïfe  ayant  tué  un 
parent  d’Efimiphée,  avoit  été  obli- 
gé de  prendre  la  fuite  , &;  menoit 
une  vie  errante  dans  les  déferts  de 
TArabie.  Les  Maaddéniens  étoient 
des  Sarraiins , voifins  & tributaires 
des  Homérites.  Les  envoyés  allè- 
rent d’abord  en  Ethiopie  , oii  ils 
furent  bien  reçus.  Un  Auteur  voifîn 
de  ce  temps-ià  décrit  ainfi  cette  au- 
dience. Le  Fvoi  monté  fur  un  char 
à quatre  roues  couvert  de  lames 

d’or  > 
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d’or , & attelé  de  quatre  éléphans.  Il 
Ætoitnud  jufqu’à  la  ceinture , ne  por-  Justin ïen. 
tant  fur  4s  épaules  qu’une  tunique 
ouverte  par  devant  & femée  de  per- 
les. Il  avok  des  bralïelets  d’or.  Sa 
tête  étoit  couverte  d’un  turban  de 
toile  de  lin  brochée  d’or , d’où  pen- 
doient  de  chaque  côté  quatre  cJiai- 
nettes  d’or.  Il  portoit  un  collier  de 
même  métal , de  tenoit  d’une  main 
une  rondache  dorée , de  de  l’autre 
deux  demi-piques^  Autour  de  lui 
étoient  rangés  lès  courtifans  fous  les 
armes , entremêlés  de  mulîciens  qui 
jouoient  de  la  flûte.  Les  Ambaflà- 
deurs  le  faluerent  les  genoux  en 
terre  ; le  Roi  les  ayant  fait  relever 
& approcher  de  lui,  prit  de  fes  mains 
la  lettre  de  l’Empereur  , baifa  l’em- 
preinte du  cachet",  re^ut  les  pré- 
fens  qui  lui  étoient  offerts , & après 
avoir  fait  lire  la  lettre  par  un  in- 
terprète , il  expédia  fur  le  champ 
des  ordres  pour  faire  marcher  fes 
troupes , & envoya  par  écrit  au  roi 
de  Perfe  une  déclaration  de  guerre* 

Enfuite  après  avoir  embraffé  Ju- 
lien , & Nonnofe  , il  les  çongé-:* 

Tome  IX,  ~ E 
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dia  avec  honneur  ; ôc  dépêcha  de  fa 
Justinien,  part  un  AmbafTadeur  à Juftinien  , 
An.  Sji,  avec  un  lettre  & de  riches  préfens. 

Il  paroît  par  le  récit  de  THiftorien  ; 
que  toutes  ces  opérations  furent  ter- 
minées dans  une  feule  audience. 
Comme  les  députés  alloient  d’Au- 
xume  à Adulis  éloignée  de  quinze 
journées  de  chemin  , d’où  ils  dé- 
voient palTer  en  Arabie , ils  ren- 
contrèrent dans  une  vafte  plaine  un 
troupeau  de  cinq  mille  éléphans  qui 
paifloient  en  liberté , & dont  per- 
fonne  n’ofoit  approcher.  Le  roi 
des  Homérites  promit  aufîi  tout 
ce  que  l’Empereur  défiroit.  Mais 
ce  grand  empreffement  ne  fut  fuivi 
d’aucun  effet  de  part  ni  d’autre.  Les 
Éthiopiens  ne  pouvoient  enlever  aux 
Perfes  le  commerce  de  la  foie  ; ceux- 
ci  par  le  voifinage  .de  l’Inde  atti- 
rant cette  marchandife  dans  leurs 
ports.  Ils  ne  pouvoient  non  plus  pé- 
nétrer dans  la  Perfe,  qu’après  un 
long  & pénible  voyage  au  travers 
des  fables  3c  des  vaftes  déferts  de 
l’Arabie.  Cette  même  raifon  mit 
Éfimiphée  hors  d’état  de  tenir  paro« 


DU  Bas-Empire,  Liv.  XLI.  pp 

1ê^.  Dans  la  fuite  Abraham  après 
avoir  affermi  fa  puilïance  , réitéra  Justinien* 
fouvent  à Juftinien  la  même  pro- 
meffe  : il  fe  mit  même  une  fois  en 
marche  ; mais  bien-tôt  les  difficul- 
tés le  rebutèrent  , . il  reYÎnt  fur 
fes  pas.  Ce  fut-là  tout  le  fruit /que 
Jurtinien  retira  de  cette  a'mbaffade. 

Quelque  temps  après  Caïfe  laifîaiit 
le  commandement  de  fon  pays  à fes 
deux  freres , fé  retira  à Conftanti- 
nople  avec  un  grand  nombre  de  fes 
fujets  , de  reçut  de  TEmpereur  le 
gouvernement  de  la  Palelline. 

. Cependant  Alamondarq  , après 
lès  çourfes  qu’il  avoit  faites  durant  Les  Perfat 
l’hiver  , étoit  retourné  en  Perfe.  l’En- 
II  raffura  Cabade  qui  fembloit  avoir  proc.%erf.  l 
perdu  courage,  lui  repréfentantcc’Que  ^- ^* 

33  le  moyen  de  vametp  les  Romains  ^ 
n’étoitpas  de  les  combattre  en  Mé-  Jom.deregn^ 
M potamie  , où  leur  frontière  étoit 
33  défendue  par  des  places  fortes 
3>  de  nombreufes  garnifons  ; qu’il 
33  falloir  aller  les  attaquer  au-delà 
>3  de  l’Euphrate  dans  le  cœur  de 
93  leurs  États , où  l’on  trouveroic 
i»  des  villes  ouvertes  ^ fans  défenfej 
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33  que  pour  fe  rendre  maître  d’An-' 
Justinien.  33  tiociie  capitale  de  l’Orient,  il  ne 
An,  53,1,  33  feroit  befoin  que  de  fe  préfenter  ; 

53  que  cette  ville  voluptueufe , oc- 
33  ctipée  fans  ceffe  de  fêtes  & de 
33  fpedacles , ne  craignok  rien  moins 
33  qu’une  attaque  foudaine.  Prince , 
33  lui  dit-il , vous  verrez  à vos  pieds 
33  toutes  les  richelles  d’Antioche  & 
33  fes  habitans  enchaînés , avant  que 
33  les  troupes  Romaines  cantonnées 
33  en  Méfopotamie , ayent  reçu  le 
33  premier  avis  de  notre  palTage.  Je 
33  connois  le  pays  ; je  conduirai  vo- 
33  tre  armée  par  la  route  la  plus  sûre 
33  & la  plus  commode  33,  Cabadè 
encouragé  par  ce  confeil,  nomma 
pour  général  Azarethès , guerrier 
vaillant  Ôc  habile  ; il  ne  voulut  ce- 
pendant lui  donner  que  quinze  mille 
hommes  ; mais  c’étoient  les  meil- 
leures troupes  de  la  Perfe.  Alamon- 
dare  fut  chargé  de  la  conduite  de 
l’armée.  Les  Perfes  pafferent  l’Eu- 
phrate en  Affyrie , & remontèrent  le 
long  du  fleuve  vers  la  Commagène. 
Bélifaire  qui  étoit  en  Méfopotamie 
yers  Nifibe , n’f  ut  pas  plutôt  appris 
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kur  marché , qu’il  garnit  de  foldats 
les  places  du  pays  pour  les  mettre  Justinien» 
en  état  de  défenfe,  en  cas  que  Caba-  H** 
de  les  fit  attaquer  par  une  autre  ar- 
mée. Ayant  enfuite  ralTemblé  le 
refte  de  Tes  troupes , il  pafïa  l’Eu- 
phrate à Samofate  & marcha  en  dili- 
gence à la  rencontre  des  ennemis^ 

Il  avoit  avec  lui  vingt  mille  hom- 
mes , dont  deux  mille  étoient  Ifau- 
res  & Lycaoniens.  Les  chefs  de  la 
cavalerie  étoient  les  mêmes , qu’à 
la  bataille  de  Dara.  Pierre  comman- 
doit  l’infanterie  ; Longin  & Stépha- 
nace  les  Ifaures.  Aréthas  joignit 
l’armée  avec  cinq  mille  Sarrazins.' 

Bélifaire  marcha  jufqu’à  Barbalifle 
près  de  Chalcisj  dont  les  ennemis 
n’étoient  éloignés  que  de  cinq  lieues. 

Ils  campoient  au  pied  d’un  château 
nommé  Gabbule  ; & de  crainte  de 
furprife  ils  avoient  femé  des  chauL 
fes-trapes  autour  de  leur  camp , ne 
laiflant  qu’un  feul  paflàge.  Sunica  à 
la  tête  d’un  corps  de  quatre  mille  ca:» 
valiers  , s’avança  jufque  fur  leurs 
derrières , fans  en  avoir  reçu  d’or- 
dre, tomba  fur  une  troupe  de 
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Esssïssr.  Perfes  qui  pÜloieîK  le  pays.  Il  tua 
JrsTîNiEN  les  uns , & enleva  les  autres  pour 
Ak,  531.  tirer- des  lumières  fur  les  defleins 
de  f ennemi.  Bélifaire  fçut  mauvais 
gré  à Sunica  d’avoir  agi  fans  ordre  ; 
& ce  général  févere  *fùr  l’obferva- 
tion  de  la  difcipline  , alloit  lui  ôter 
le  commandement , lors  qu’I-Iermo** 
gène  arriva  avec  un  renfort  de 
quatre  mille  hommes.  Celui-ci  ob» 
tint  grâce  pour  Sunica.  Azaréthès 
êc  Alamondare  furpris  de  la  dili- 
gence de  Bélifaire , réfolurent  de 
retourner  fur  leurs  pas  : mais  avant 
que  de  partir  , ils  eurent  la  hardielîe 
de  forcer  pendant  la  nuit  le  château 
de  Gabbule , qu’ils  pillèrent  ; & 
chargés  de  butin tramant  à leur 
fuite  les  prifonniers  , ih  regagnè- 
rent l’Euphrate  3 & marchèrent 
le  long  du  fleuve  qu’ils  avoient  à 
leur  gauche.  Les  Romains  les  fui- 
voient  à la  difrance  dhiiie  journée , 
en  forte  qu’ils  camp  oient  tous  les 
foirs  où  les  Perfes  avoient  campé  la 
nuit  précédente.  Bélifaire  ne  vou- 
loir pas  les  atteindre , fe  conten- 
tant de  les  faire  fortir  des  terres  de 
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l’Empire  , fans  avoir  exécuté  leurs 
projets.  Mais  toute  l’armée , tant  Justinien* 
les  officiers  que  les  foldats  , bru- 
loient  d’impatience  d’en  venir  aux 
mains  ; & n’ofant  réfifter  en  face  à 
leur  général , ils  mur  mur  oient  en 
fecret , oc  le  taxoient  de  lâcheté. 

■J-  -r»  r r • • J r v Belifaire  eft 

l^es  reries  pourluivis  de  11  près,  forcé  de  com* 
ne  cherchoient  qu’à  paiTer  le  fleuve,  bam-e. 

Ils  campèrent  vis-à-vis  de  Callini- 
que , & Bélifaire  à Sura , trois  ou 
quatre  lieues  au-deflus.  Le  lende- 
main les  Romains  s’étant  mis  en 
marche  de  grand  matin  , arrivèrent 
au  moment  que  les  Perfes  décam- 
poient.  C’étoit  la  veille  de  Pâques , 
qui , cette  année  tomboit  au  vingtiè- 
me d’ Avril.  Ce  jour-là  les  Chré- 
tiens obfervoient  jufqu’au  foir  le 
jeûne  le  plus  rigoureux , dont  les 
armées  même  ne  fe  difpenfoient  pas* 

Bélifaire  avoit  pour  maxime  de  ne 
jamais  rifquer  une  bataille , lorf- 
qu’il  pouvoit  réuffir  fans  tirer  l’é- 
pée. Voyant  fes  foldats  impatiens 
de  combattre  , il  les  affembla  pour 
leur  faire  entendre  que  cette  ardeur 
ctoit  tout-à-fait  inconfidérée  : Quefl- 
E iv 
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ssssssss  il  befoin , leur  dit-il , de  ver  fer  nôtre 
Justinien* y^72g  p la  terreur  a déjà  vaincu  les 
ennemis*  Ils  fuient  , pourquoi  donc 
entreprendre  de  les  mettre  en  fuite  > La 
viBoire  ejî  entre  nos  mains  ; nousvou-* 
Ions  nous  en  dejfaijîr  Sr  V abandonner 
hasard  £une  bataille.  Dieu  refufc 
fon  fecours  aux  téméraires  qui  fejet^ 
tent  de  gayeté  de  cœur  dans  le  péril. 
Qui  fç  ait  fi  le  défefpoir  ninfpirera  pas 
de  nouvelles  forces  aux  ennemis  y tan- 
dis  que  les  nôtres  font  affoihlies  par  h 
jeune  & par  la  fatigue  d^une  longue 
marche  ? Toute  l’armée  l’interrompt 
par  des  cris  5 les  plus  féditieux , 
confondus  dans  la  foule , l’acca- 
blent d’injures.  Plufîeurs  officiers  ^ 
par  une  folle  affedlation  de  bra- 
voure, imitent  l’infolence  du  fol- 
dat.  Bélifaire  voyant  qu’il  étoit  im- 
polfible  de  réfifter  à cette  fougue 
impétueufe  , & voulant  du  moins 
fauver  l’honneur  du  commande- 
ment , change  de  langage  : Je  vou- 
lois  éprouver  votre  courage  , leur 
dit-il , je  fuis  content , camarades  , 
vous  alle^  Vitre.  Combatte^  avec 
autant  d^ ardeur,  que  vous  demande^ 
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la  bataille.  Il  range  fon  infanterie  au 
bord  du  fleuve  ; il  pofbe  à l’aîle 
droite  Aréthas  & fes  Sarrafins  ; il 
fe  place  au  centre  à la  tête  de  fa 
cavalerie.  Azaréthès  de  fon  côté 
anime  fes  gens  par  la  néceflîté  de 
vaincre  6u  de  mourir  ; il  pofte  les 
Perfes  à l’aîle  droite  > les  Sarrazins  à 
i’aîle  gauche,  & fait  fonner  la  charge. 

On  fe  battit  d’abord  à coups  de 
fléchés , en  quoi  les  Romains  avoient 
l’avantage.  Les  Perfes  étoient  plus 
adroits  & tiroient  plus  vite  : mais 
leurs  traits  rencontrant  de  fortes 
cuirafles  , ‘des  cafques  & des  bou- 
cliers à l’épreuve , n’y  pouvoient  pé- 
nétrer ; au  lieu  que  les  arcs  des  Ro- 
mains tendus  avec  plus  de  force  par 
des  bras  plus  vigoureux,  décochoient 
des  fléchés  meurtrières;  les  Perfes 
n’ayant  point  d’armes  défenfives , ou 
n’en  ayant  que  de  mauvaifes.  Dans 
les  intervalles  des  décharges , des 
cavaliers  s’avançoient  de  part  & 
d’autre  entre  les  deux  armées , & fai- 
foient  parade  de  leur  valeur.  Du 
côté  des  Perfes  Andrazès  & Naaman 
fils  d’Alamondare  furent  tués  dans 
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ces  combats 'finguli-ers.  Du  côté  des 
JüSTiNMN.  Romains  Stephariacey  perdit  la  vie. 
An,  531.  ^ Abrus  Capitaine .Sarrafin  fut  fait 
prifonnier.  Enfin  les  armées  fe  mê- 
lèrent : les  deux  tiers  du  jour  étoient 
déjàpalTés,  & la  vi(^oire  étoit  encore 
indécife  lorfque  les  plus  bravies  des 
Perfes  s’étant  réunis  pour  former 
un  efcadron , ,,  fondirent  fur  l’aîle 
droite  où  étoit  Aréthas  avec  fes 
Sarrazins  ; ceux-ci  prirent  fi  promp- 
tement la  fuite  , qu’ils  donnèrent 
lieu  de  les  foupçonner  de  trahifon* 
La  terreur  fe  communiqua  aux  Ifau- 
res  & aux  Lycaoniens  3 c’étoient 
la  plupart  des  payfans,  tirés  de  la 
charrue  , & qui  n’avoient  jamais  vu 
d’ennemis;  ils  ne  firent  pas  même 
ufage  de  leurs  armes  ; ils  avoient 
cependant  crié  plus  haut  que  les  au- 
tres pour  demander  la  bataille  & 
pour  infulter  Bélifaire.  ils  périrent 
prefque  tous , foit  par  l’épée  des  en- 
nemis 3 foit  dans  l’Euphrate  où  ils  fe 
précipitoient , efpérant  de  le  palier 
à la  nage»  Les  Perfes , après  avoir 
nenverfé  ces  efcadrons,  enveloperent 
la  cavalerie  Romaine  de  la  prirent  à 
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dos.  Elle  fie  peu  de  réfiftance  ; la 
plus  grande  partie  fe  jetta  dans  le  Justinien. 
fleuve  & gsgtia  les  ifles  voifines  , 
tandis  que  les  plus  vaillans  au  nom- 
bre de  huit  cents  difputoient  encore 
le  terrein , &;  vendoient  bien  cher 
leur  vie.  Avec  eux  périt  Afcan  , 
qui  ne  cefîa  de  combattre  jufqu’au 
dernier  foupir.  Bélifaire  accompa- 
gné de  Sunica  ôc  de  S immas  tint 
ferme  dans  fon  poflie , & repoulTa 
toutes  les  attaques  , tant  qu’il  fut 
fécondé  de  la  valeur  d’Afcan.  Mais 
après  la  perte  de  ce  brave  officier  , 
il  fe  retira  dans  le  gros  de  l’infante- 
rie, qui  fous  la  conduite  de  Pierre 
n’avoit  pas  encore  été  entamée.  Bé- 
lifaire mit  pied  à terre  & comman- 
da aux  autres  cavaliers  d’en  faire  au- 
tant.Ce  bataillon,  quoique  peu  nom- 
breux , ayant  reculé  jufqu’au , bord 
du  fleuve  pour  n’etre  pas  enveloppé , 
foutint  avec  un  courage  opiniâtre 
tous  les  efforts  des  allaillans.  îi  ne 
fut  pas  pofîible  de  le  rompre  ; ferrés 
corps  contre  corps , liériffiés  de  pi- 
ques , couverts  de  leurs  boucliers  , 
les  Romains  montroient  de  toutes 
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parts  un  front  redoutable  ; & pdr- 
JbStinien.  toient  plus  de  coups  qu’ils  n’en  re- 
An,  531,  cevoient.  En  vain  les  cavaliers  Per- 
fes  s’abandonnèrent  fur  eux  à plu- 
fleurs  reprifes  ; ils  furent  autant  de 
fois  forcés  de  tourner  bride  ; les  che- 
vaux épouvantés  du  bruit  des  bou- 
cliers , que  les  Romains  frappoient 
de  leurs  épées , fe  cabroient  èc  ren- 
verfoient  leurs  cavaliers.  Dans  ces 
chocs  réitérés  on  tua  aux  Perfes  deux 
officiers  généraux , & Sunica  fit  pri- 
fonnier  Amerdac  , renommé  pour 
fa  valeur , après  lui  avoir  abbatu  le 
bras  d’un  coup  de  fabre.  On  pour- 
fuivit  même  les  Perfes  l’efpace  de 
deux  mille  pas.  Mais  la  nuit  étant 
furvenue , les  combattans  fe  fépare- 
rent.  Les  Perfes  retournèrent  à leur 
camp  , êc  Bélifaire  ayant  trouvé  un 
bateau  fe  retira  dans  une  ifle  du 
fleuve  , où  un  grand  nombre  de 
fuyards  s’étoient  fauvés  à la  nage. 
Le  lendemain  les  habitans  de  Calli- 
nique  leur  envoyèrent  des  barques 
pour  les  tranfporter  dans  leur  ville. 
Les  Perfes  fe  remirent  en  marche , 
après  avoir  dépouillé  les  morts , 
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entre  lefquels  ils  ne  trouvèrent  pas 
moins  de  leurs  foldats  que  d’enne-  JüSTinrEN.^ 
mis.  An,  fjï. 

Quoique  cette  bataille  eut  coûté 
beaucoup  de  fang  aux  Perfes  ^ elle  mai  reçu  de 
étoit  fans  doute  glorieufe  à leur  Cabades-. 
chef.  Il  avoit  défait  une  cavalerie 
prefque  double  de  la  Cenne , & rem- 
porté un  avantage  fur  un  général , 
auquel  on  pouvoit  même  céder  fans 
honte.Toutefois  au  lieu  d’une  récom- 
penfe  il  ne  trouva  qu’ingratitude  au- 
près de  Cabade.  C’étoit  en  Perfe  une 
ancienne  coutume  , qu’une  armée 
prête  à partir  , paüât  en  revue  de- 
vant le  Roi  ; & que  chaque  foldat 
jettât  en  paÛant  une  fléché  dans  des 
corbeilles , qu’on  fcelloit  enfuite  du 
fceau  royal.  Au  retour  de  l’expé- 
dition , l’armée  défiloit  encore  en 
préfence  du  prince  , êc  chaque  fol- 
dat reprenoit  une  fléché  dans  ces 
corbeilles.  On  jugeoit  du  nombre 
des  morts  par  les  fléchés  qui  ref- 
toient.  La  première  fois  qu’Azare- 
thès  fe  préfenta  devant  le  Monar- 
que , Cabade  lui  demanda  s’il  avoit 
augmenté  le  domaine  de  la  Perfe  par 


Justinien 
-An.  531, 
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lîo  Histoire 
î ia  prife  de  quelque  ville , ayant  pro» 
. mis  avec  Alamondare  de  faire  la 
conquête  d’Antioche.  Azarethès  ré- 
pondit qu’il  n’avoit  point  pris  de 
ville  ; mais  qu’il  avoit  vaincu  Béli- 
faire  & taillé  en  pièces  les  Romains. 
Cabade  fit  défiler  fon  armée  ; & 
voyant  qu’il  reftoit  dans  les  cor- 
beilles plus  de  fléchés  qu’on  n’en 
avoit  retiré,  il  jugea  qu’il  avoit 
perdu  plus  de  la  moitié  de  fes  trou- 
pes. Il  fit  au  général  de  vifs  repro- 
ches d’avoir  acheté  fi  cher  un  fuc- 
cès  fi  équivoque  ; & depuis  ce  mo- 
ment il  le  traita  avec  le  dernier  mé- 
pris. 

Cabade  fit  aulîi-tôt  partir  trois 
autres  généraux  , du  nombre  défi 
quels  étoit  Mermérocs , avec  une 
nouvelle  armée  , pour  attaquer  les 
places  de  la  Méfopotamie.  Ils  allè- 
rent affiéger  Abgerfate,  fortereffe 
de  l’Ofrhoëne , bâtie  autrefois  par 
un  Abgare  dont  elle  confervoit  le 
nom.  La  garnifon  fe  défendit  du 
haut  des  murs  à coups  de  traits , èc  H 
en  coûta  la  vie  à mille  Perfes.  Lorf- 
que  - les  fléchés  furent  épuifées , on 
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fit  ulàge  de  frondes  , qui  abattirent  îssffaEEsa 
encore  un  grand  nombre  d’eiine- 
mis.  Les  Perfes  ainfi  maitraités  pri- 
rent  le  parti  de  pratiquer  un  fou- 
terrein  qu’ils  pouffèrent  jufque  fous 
la  muraille.  Les  habitans  en  ayant 
eu  connoiflance , contreminerent  de 
leur  côté  & rencontrèrent  les  tra- 
vailleurs , qu’ils  maffacrerent.  Mais 
pendant  qu’ils  fc  batîoient  fous  ter- 
re, les  Perfes  s’emparèrent  de  la 
place  par  efcalade , & pafferent  au 
fil  de  l’épée  les  foldats  & les  hàbi- 
tans  dont  il  n’échappa  qu’un  très- 
petit  nombre. 

Hermogène  après  la  bataille  de 
Calhnique  avoit  écrit  a 1 Empereur , pdié. 
qui  pour  être  mieux  inftruit  du  dé- 
tail , envoya  fur  les  lieux  Confian-  Maîeïap.ju 
tiole.  Sur  le  rapport  de  celui-ci  , 

Juftinien  rappella  Bélifaire  , qui  ne 
fut  jamais  bien  fervi  par  lès  cour- 
tifans.  Il  donna  ordre  à Sittas  qui 
çommandoit  en  Arménie , de  venir 
prendre  le  commandement  des  trou- 
pes de  Méfopotamie,  Cependant 
Alamondare  demanda'  aux  géné- 
raux Romains  des  paffeports  pour 
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le  diacre  Sergitîs  , qui  portoit  a 
l’Empereur  des  propoutions  de 
paix.  Juftinien  difpofé  à profiter 
de  cette  ouverture , renvoya  Sergius 
avec  des  préfens  pour  Alamondare. 
Il  en  envoyoit  aufiî  à Cabade,  & 
l’Impératrice  à la  Reine.  Rufin  ôc 
Stratège  furent  chargés  de  la  négo- 
ciation J Ôc  étant  arrivés  à ÉdeiTe  , 
ils  firent  fçavoir  au  Roi  qu’ils  at- 
tendoient  fes  ordres  pour  aller  trai- 
ter avec  lui.  Cabade  ne  fe  prelTa  pas 
de  les  mander;  il  formoit  de  nou- 
velles entreprifes. 

Un  corps  de  fix  mille  Perfes  étoit 
campé  fur  les  bords  du  Nym.phée 
près  d’Amide  , dans  le  deflein  d’al- 
ler attaquer  Martyropolis  , qui  en 
efl:  à dix  lieues.  Buzès  ôc  Béfas  qui 
commandoient  dans  cette  place  en 
ayant  eu  avis , fortirent  à la  tête  de 
la  garnifon  Sc  marchèrent  aux  en- 
■nemis.  Lorfque  le  combat  fut  en- 
gagé, ils  feignirent  de  prendre  la 
fuite  ; mais  en  bon  ordre  ôc  fans 
rompre  leurs  rangs.  Les  Perfes  s’é- 
tant débandés  dans  la  pourfuite , ils 
retournèrent  fux  eux , Ôc  en  tuerent 
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deux  mille  , euleYerent  leurs  enfei- 
gnes  de  firent  leurs  eommandans 
prifonniers.  Les  autres  fe  noyèrent 
dans  le  Nymphée.  Les  Romains  dé- 
pouillèrent les  morts  & revinrent  à 
MartyropoliSi 

En  Perfarménie  Dorothée  battit 
les  Perfes  en  plufieurs  rencontres , 
& leur  enleva  plufieurs  châteaux.  Il 
ne  fut  arrêté  que  par  une  forterelTe 
conftruite  fur  une  hauteur,  dont  le 
chemin  étoit  fi  étroit  qu’il  n’y  pou- 
voit  pafier  qu’un  feul  homme.  Ç’é- 
toit  par-là  que  les  habitans  venoienr 
puifer  de  l’eau  dans  une  riviere  qui 
couloir  au  pied  de  la  hauteur.  Le$ 
marchands  du  pays  avoient  retiré 
tous  leurs  effets  dans  cette  place. 
Dorothée  ayant  fermé  le  paffage , 
les  força  par  la  foif  à fe  rendre , à 
condition  qu’ils  auroient  la  vie  fau- 
ve. Les  richeffes  dont  la  fortereflè 
étoit  remplie , furent  dépofées  entre 
les  mains  du  chambellan  Narsès  ; 
que  l’Empereur  envoya  pour  les 
tranfporter  à Conftantinople. 

Cabade  défefpéré  de  ces  revers  fit 
dire  à fes  généraux  qu’il  leur  défen^- 
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y""-— .J  doit  de  revenir  en  Perfe , qu’ils  n’euf 
Justinien,  fent  pris  Martyropolis.  Ils  allèrent 
An.  531.  donc  attaquer  cette  ville , & mirent 
Froc.  Perf.  i.  tout  en  ufage  pour  s’en  emparer. 
Maielap.yi  affiégés  le  défendoient  avec  cou- 
rage. Cependant  comme  leurs  mu- 
railles étôient  foibîes  en  plufieurs 
endroits , & que  d’ailleurs  ils  étoient 
mal  pourvûs  de  vivres  & de  ma- 
chines , ils  ne  fe  dattoient  pas  de  te- 
nir long-temps.  Sittas  étoit  campé 
à quatre  ou  cinq  lieues  avec  fon  ar- 
mée ; mais  avec  des  forces  trop 
inégales , pour  hazarder  une  ba- 
taille. Un  feul  homme  répara  tous 
ces  défavantages.  Un  ingénieur  Ro- 
main, qui  s’étoit  enfermé  dans  la 
place , fçut  rendre  inutiles  tous  les 
affauts , toutes  les  mines  des  affié- 
geans.  Il  oppofoit  aux  tours  que 
les  Perfes  élevoient  pour  battre  la 
ville , des  tours  encore  plus  hautes. 
Faute  de  machines  à lancer  des 
pierres , il  démolilToit  les  édifices  6c 
en  faifoit  tranfporter  les  colonnes 
fur  la  muraille  , d’où  les  précipitant 
fur  les  ennemis , il  en  écrafoit  un 
grand  nombre.  Les  Perfes  faifant 
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tous  les  jours  de  nouvelles  pertes , 
eommençoient  à craindre  que  Sittas 
ne  devînt  afîez  fort  pour  les  enve- 
lopper. Dans  ces  conjedlures  , ils 
furent  encore  frappés  d’une  autre 
crainte.  Un  de  leurs  efpions , qui  les 
trahiflbit , vint  avertir  Sittas  que  les 
Perfes  attendoient  un  grand  ren- 
fort de  Huns.  Sittas  après  s’être  af- 
furé  de  la  vérité  de  cet  avis , en- 
gagea l’efpion  à force  d’argent  à 
retourner  au  camp  des  Perfes , pour 
dire  au  général  , que  les  Huns  le 
trompoient , & qu’ils  s’étoient  laifles 
corrompre  par  les  Romains , pour 
l’attaquer  au  lieu  de  le  fecourir.  Ce 
faux  avis  jettoit  le  général  ennemi 
dans  de  mortelles  inquiétudes. 

Tant  de  mauvais  fuccès  caufoient 
à Cabade  beaucoup  de  dépit.  On 
attribua  au  chagrin  qu’il  en  conçut 
la  paralyfie  dont  il  fut  attaqué  le 
huitième  de  Septembre.  Perfuade 
qu’il  ne  releveroit  pas  de  cette  ma- 
ladie, il  fit  venir  Mébodès,  feigneur 
Perfe,  en  qui  il  mettoit  fa  principale 
confiance.  Il  lui  déclara  qu’ayant  ré- 
fol u de  laiffer  fa  couronne  à Chof- 
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roës  le  troifiéme  de  fes  fils , il  cral- 
gnoit  qu’après  fa  mort  fes  inten- 
tions ne  fuffent  pas  fuivies.  Mette^- 
moi  feulement  entre  les  mains  , lui 
répondit  Mebodès , un  aEle  authen- 
tique de  y os  dernier  es  volontés  ; je  fuis 
bien  sur  que  les  Fer  fes  noferont  le 
eontredire.  Cabade  lui  diéla  un  tet 
tament  par  lequel  il  déclaroit  ChoC- 
roës  fan  fucceffeur  ; & mourut  le 
cinquième  jour  de  fa  maladie,  après 
un  régné  de  quarante  & un  ans,  La 
cérémonie  des  funérailles  étant  ache- 
vée , Caosès  l’aîné  de  fes  fils  pré- 
tendoit , félon  la  coutume , monter 
fur  le  trône  par  le  droit  de  fa  naif- 
fance  i Mébodès  s’y  oppofa , difanc 
que  nul  titre  ne  donnoit  droit  à la 
couronne  de  Perfe  , fans  le  fuffrage 
des  Seigneurs  de  la  nation.  Caosès 
fe  croyant  affuré  de  l’afFedion  pu- 
blique, confentit  à l’éleéfion  pro- 
pofée.  On  affembla  la  nobleffe  du 
royaume.  Tous  les  vœux  fe  réu- 
niflbient  en  faveur  de  Caosès.  Mais 
lorfque  Mébodès  eût  fait  la  ledure 
du  teftament  de  Cabade , ce  Prince 
âbfolu  & redoutable  régnoit  encore 
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avec  tant  d’empire  fur  les  efprits,  

que  tous  d’une  voix  unanime  pro-  Justinien* 
clamèrent  Chofroës  roi  de  Perfe.  Aîif53^#i 
L’hiftoire  l’appelle  le  grand  Chof- 
roës. Les  Orientaux  lui  donnent  le 
furnom  d’Anoufehirvan , qui  figni- 
fie  ame  généreufe.  C’eft  l’Alexandre 
ties  Perfes.  Ils  le  préférèrent  pour  « 

ies  victoires , fa  grandeur  d’ame  Ôr 
fa  haute  fagelTe  à tous  fes  prédé- 
ceiTeurs  , fans  en  excepter  Cyrus. 

Il  fut  honoré  du  furnom  de  Jujle , 
titre  plus  glorieux  pour  un  fou- 
verain  que  celui  de  grand.  Telle 
eft  ridée  que  les  hiftoriens  Orien- 
taux donnent  de  Chofroës.  Les 
auteurs  Grecs  contemporains  , font 
de  ce  Prince  un  portrait  bien  dif- 
férent. Ne  pouvant  lui  refufer  les  » 
qualités  du  Conquérant , ils  lui  at- 
tribuent les  vices  les  plus  odieux  du 
Monarque,  l’injuftice  , la  cruauté, 
l’avarice,  la  perfidie.  Ses  viâoires 
ont  fait  tant  d’honneur  aux  Perfes 
& tant  de  mal  aux  Romains , qu’on 
doit  également  fe  défier  de  la  flat- 
terie des  uns  & de  la  haine  des  au- 
ttes.  Le  caradère  de  Cholîoës  eft 
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un  problème  infoluble.  Tant  il  eft 
Justinien,  dangereux  pour  un  Prince  jaloux  de 
An,  531,  fa  gloire,  d’irriter  une  nation  fça- 
vante,  qui  fçait  parler  à la  poftérité. 
Quoiqu’il  foit  injufte  de  s’en  rap- 
porter à des  témoins  ennemis  , je 
luis  cependant  forcé  de  fuivre  ici 
les  écrivains  . Grecs  , feuls  monu- 
mens  que  j’aie  entre  les  mains.  Mais 
j’avertis  d’avance  que  je  me  défie 
.moi-même  de  tous  les  traits , dont 
ils  noirciffent  les  aélions  de  Chof- 


roës.  Je  ne  puis  toutefois  omettre 
un  récit  d’Agathias , qui  porte  beau- 
coup de  caraélères  de  vérité.  Chof* 
roës  avide  de  toute  forte  de  gloire , 
fe  piquoit  de  Philofophie  : il  avoit 
fait  traduire  les  ouvrages  de  Platon 
3c  d’Ariflote.  Sept  des. plus  célébrés 
• Phiiofophes  de  l’Empire  , qui  ne 
pouvoient  goûter  les  dogmes  de  la 
religion  Chrétienne , & qui  crai- 
gnoient  la  rigueur  des  édits,  fe  joi- 
gnirent enfemble  pour  pafiër  en  Per- 
fe.  Comme  ils  ne  connoilfoient  la 
Perfe  que  par  la  Cyropédie  , & 
qu’ils  étoient  prévenus  des  brillan- 
tes idées  de  Platon , iis  s’attendoient 
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à vivre  heureux  dans  un  pays  où  22=525=5-3 
ils  verroient  un  roi  Philofophe  , & Justinien. 
des  fujets  fans  doute  vertueux. 

Chofroës  reçut  avec  complaifance 
cette  fçavante  colonie  ; il  les  admit 
dans  fa  familiarité  la  plus  intime. 

Mais  ils  ne  furent  pas  long-temps 
à revenir  de  leur  enchantement.  Ils 
s’appeçurent  bien-tôt  que  Talfeda' 
tion  de  Pholofophie  n’étoit  dans  le 
Prince  qu’une  vanité  frivole , qu’il 
n’entendoit  rien  à leurs  fublimes 
fpéculations , & qu’à  la  place  des 
préjugés,  dont  il  fe  prétendoit  af- 
franchi , il  avoit  reçu  dans  fon  ame 
tous  les  vices  d’une  éducation  vo- 
luptueufe  & d’un  orgueilleux  def- 
potifme.  Ses  fujets  leur  parurent 
la  nation  du  monde  la  plus  cor- 
rompue , qui  ajoûtoit  aux  défordres 
communs  à tous  les  peuples , des 
ufages  monftrueux  de  contraires  à la 
nature.  Ils  réfolurent  de  retourner 
dans  leur  patrie.  En  vain  le  Roi 
mit  tout  en  œuvre  pour  les  retenir  ; 
ils  aim oient  mieux  mourir  en  met- 
tant le  pied  fur  les  terres  de  l’Em- 
pire , que  de  vivre  honorés  au  mi- 
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lieu  des  Perfes.  Ils  retirèrent  néan- 
moins de  leur  voyage  un  fruit 
très-précieux  à des  hommes  entêtés 
d’Heilénifme.  Dans  le  premier  traité 
que  Chofroës  fit  avec  les  Romains , 
il  fliipuîa  en  leur  faveur  qu’ils  ne 
feroient  point  inquiétés  au  fujet  de 
la  religion;  &Tous  la  protedion  du 
roi  de  Perfe  ils  vécurent  tranquilles 
au  milieu  de  l’Empire.  Peu  de  temps 
après  Chofroës  fè  crut  avantageux 
fement  dédommagé  de  leur  perte. 
Il  y avoit  à Conftantinople  un  m.au- 
vais  médecin  nommé  Uranius  , qui 
faute  de  fuccès  dans  fon  art , s’avifa 
d’arborer  l’étendart  de  la  Philofo- 
phie.  Etant  extrêmement  ignorant , 
il  choifît  le  Pyrrhonifme  ^ comme 
la  feéle  la  plus  commode  , qui  fans 
aucun  frais  d’étude  demandoit  feu- 
lement une  impudence  intrépide  » 
une  voix  forte  & infatigable , une 
extrême  volubilité  de  langue.  Avec 
ces  heureux  talens,  qu’Uranius  pof- 
fédoit  au  plus  haut  degré,  il  fe  fit  bien- 
tôt un  grand  nom.  Afiis  tout  le  jour 
dans  les  boutiques  des  libraires  , il  y 
débitoit  fes  leçons  : C’étoit  dans  çes 
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réduits  que  s’affembloieiit  alors  au  !!~=555 
fortir  de  table  les  Métaphysiciens  Justikipn. 
de  Conftantinople.  Allumés  par  les  An.  551. 
vapeurs  du  vin  ou  de  la  mclaneho- 
lie , ils  y traitoient  à grand  bruit 
les  queftions  les  plus  relevées , fur 
la  nature  de  Dieu , fur  l’éternité  du 
monde,  fur  l’unité  de  principe.  La 
difpute  fe  tranchoit  toujours  par 
des  injures  ou  des  plaifanteries , & 
les  décifions  d’Uranius  étoient  des 
oracles.  S’ennuyant  enfin  de  mé- 
prifer  les  richefles , il  réfolut  d’en 
effayer  ; & fur  la  réputation  de 
Chofroës  il  jugea  fort  fenfément, 
que  la  cour  de  ce  Prince  étoit  la 
feule  au  monde,  où  la  fortune  pût 
attendre  un  Philofophe  tel  que  lui. 

Il  s’infinua  par  intrigue  à la  fuite 
d’un  Ambaflàdeur  que  l’Empereur 
envoyoit  en  Perfe.  La  gravité  de 
ion  maintien  & la  fingularité  de 
fan  extérieur  frappa  d’abord  le  Roi 
qui  voulut  l’entretenir , Ôc  qui  fut 
charmé  de  la  profondeur  de  fes 
connoiffances,  & de  la  hardiefle  de 
fes  décifions.  Il  le  mit  aux  prifes 
avec  les  Mages , qu’Uranius  dé'- 
Tomz  IX.  F 
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concerta.  Il  le  combla  de  biens  Sc 
JusTiKiEK.  d’honneurs , & lorfqu’üranius  fut 
An.  53!.  revenu  comme  en  triomphe  à Conf- 
tantinopie , le  Roi  entretint  avec 
lui  un  commerce  philofophique. 
Üranius  ayant  à raconter  tant  de 
merveilles  Ôc  à montrer  tant  de 
lettres  du  roi  de  Perfe , en  devint 
beaucoup  plus  infupportable  , & 
Chofroës  demeura  plus  ignorant  ; 
mais  plus  préfomptueux  qu’aupara- 
vant.  Tel  eft  le  récit  d’Agathias. 
Revenons  aux  affaires  de  Perfe. 
incurfions  nouvelle  de  la  mort  de  Cabade 
des  Huns,  arriva  devant  Martyropolis , dans  le 
f que  Sittas  & Hermogène  trai- 

Mdeia  p.  7z.  toieiit  avec  le  général  des  Perfes,pour 
Chr.  Ede£  Rengager  à lever  le  fiége.  Cet  éve- 

ûpui.  Æe-  ^ ^ . V . . ® J tt 

mani,  nement  joint  a la  crainte  des  Huns , 
fit  confentir  Merméroës  à s’éloigner 
& à délivrer  des  paffeports  aux  dé- 
putés qu’on  envoyoit  à Chofroës , 
pour  lui  faire  des  propofitions  de 
paix.  Les  Romains  donnèrent  pour 
otages  deux  officiers  de  marque , 
Martin  & Sénécius  ; ôc  les  Perfes  fe 
rapprochèrent  de  Nifibe.  A peine 
furent-ils  retirés , que  les  Huns  Sa*^ 
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bits  arriveront  devant  Martyropo- 
lis  , comme  ils  en  etoient  convenus. 
N’y  trouvant  plus  l’armée  des  Perfes, 
ils  le  répandirent  jufque  dans  la  fécon- 
dé Cilicie  & dans  la  Commagêne  ; 3c 
portant  par-tout  le  ravage,  ils  avan- 
cèrent jufqu’à  quatre  lieues  d’An- 
tioche. Comme  ils  retournoient 
chargés  de  dépouilles  , Dorothée 
les  attendit  au  paflage  des  monta- 
gnes d’Arménie  , les  furprit  dans 
plufieurs  embufcades , & leur  enleva 
une  grande  partie  de  leur  butin. 

Les  troubles  excités  dans  la  cour 
de  Perfe  au  commencement  du  nou- 
veau régné  , difpoferent  Chofroës 
à écouter  les  propofitions  de  l’Em- 
pereur. Hermogène  accompagné  de 
Rufin , d’Alexandre  8c  de  Thomas , 
allèrent  le  trouver  fur  le  bord  du 
Tigre.  Dès  qu’il  les  vit  arriver  , il 
donna  ordre  de  relâcher  les  deux 
otages.  Les  AmbalTadeurs  s’étant 
infinués  dans  l’efprit  du  Prince  par 
des  adorations  8c  des  flatteries  , qui 
ne  s’accordoient  gueres  avec  l’an- 
cienne fierté  Romaine  , Chofroës 
promit  de  ceffer  la  guerre  à ces 
F ij 
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— conditions:  Qu^on  lui  compterait on^e 
Justinien,  mille  livres  d’or  ; que  le  commandant 
An»  fji.  troupes  de  Méfopotamie  ne  réjîde- 
roit  plus  à Dara , mais  à Conflantine , 
comme  autrefois  ; que  les  Romains  re- 
mettraient  à Chofroës  les  forterejfes  de 
Pharange  Gt*  de  Bole , fans  qu’il  fut 
obligé  de  leur  rendre  aucune  des  pla^ 
ces  dont  les  Perfes  s’étoient  emparés 
dans  la  La^ique,  Les  Ambaflàdeurs 
confentoient  à tout , excepté  au  der^ 

^ nier  article  ; ils  ne  pouvoient , di- 
foient-ils  , rien  conclure  fur  ce 
point , fans  s’être  afiurés  de  l’inten- 
tion de  leur  Maître.  Chofroës  leur 
accorda  pour  cet  effet  un  délai  de 
foixante  & dix  jours  ; & Rufin  par- 
tit pour  Conftantinople , où  il  ob- 
tint le  confentement  de  l’Empereur. 
Pendant  fon  abfence  le  bruit  courut 
en  Perfe  que  Juflinien  avoit  rejetté 
avec  indignation  les  conditions  pro- 
pofées,  & qu’il  avoit  même  fait  mou- 
rir Rufin.  Sur  cette  faufîe  nouvelle , 
Chofroës  s’étoit  mis  en  marche  avec 
fon  armée  ; & il  approchoit  déjà  de 
Nifîbe , lorfqu’il  rencontra  Rufin 
qui  revenoit  en  Perfe  avec  i’agré« 
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ment  de  l’Empereur.  Cette  ville  fut 
choifie  pour  les  conférences , & les  Justiniin. 
Ambaffadeurs  y firent  apporter 
fomme  ftipulée.  A peine  étoit-elîé 
dépofée  dans  la  ville , qu’on  reçut 
un  contre-ordre  de  Juftinien , qui 
révoquoit  la  permiffion  qu’il  avoir 
donnée  de  céder  aux  Perfes  les  pla- 
ces de  Lazique.  Cette  variation  de 
l’Empereur  excita  la  colere  de  Chof- 
roës  ; il  déclara  qu’il  n’entendroit 
plus  à aucune  propofition.  Rufin,  au 
défefpoir  de  voir  le  traité  rompu , 

& l’argent  entre  les  mains  des  Per- 
fes, fe  jetta  aux  pieds  du  Roi,  le 
fuppîiant  de  lui  remettre  cette  fom- 
me, & de  fufpendre  fes  opérations 
militaires , jufqu’à  ce  qu’il  eût  fait 
un  nouveau  voyage  à Conftantino- 
ple  ; quily  alloit  de  fa  vie  fi  U argent 
ne  lui  étoit  pas  rendu;  ^ quil  ef- 
péroit  amener  V Empereur  à des  condi- 
tions dont  le  Roi  fer  oit  fatisfait^ 

Chofroës  aimoit  Rufin  : ce  négo- 
ciateur étoit  connu  à la  cour  de 
Perfe , où  il  avoir  été  député  plu- 
fieurs  fois  ; il  avoir  gagné  par  des 
préfens  l’amitié  de  Cabade  & des 

Füj 
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principaux  Seigneurs.  La  Reine 
mere  de  Chofroës  lui  éroit  aufli  très* 
favorable  , parce  qu’il  avoir  contri- 
bué à perfuader  à Cabade  de  laif- 
fer  la  couronne  à Chofroës  au  pré- 
judice de  fes  aînés.  Elle  joignit  donc 
fes  inHances  à celles  de  Rufin , 8c 
obtint  de  fon  fils  qu’il  rendroit  l’ar- 
gent, & qu’il  repalTeroit  le  Tigre, 
pour  y attendre  laréponfe  de  JuPci- 
ïiien.  Rufin  & Hermogène  reprirent 
la  route  de  Conftantinople , & les 
autres  AmbalTadeurs  fe  retirèrent  à 
Dara  avec  les  onze  mille  livres  d’or. 
Jaloux  du  grand  crédit  de  leur 
collègue  auprès  de  Chofroës  , ils 
écrivirent  à la  Cour  que  Rufin  tra- 
hifibiî  l’Empire.  Mais  l’Empereur  , 
loin  d’ajoûter  foi  à cette  calomnie, 
renvoya  bientôt  Hermogène  8c 
Rufin  avec  des  propofitions  qui 
furent  fur  le  champ  acceptées  par 
Chofroës.  On  convint , qu’on  ren- 
droit de  bonne  foi  de  part  8c  d’au- 
tre toutes  les  places  priles  dans  cette 
guerre,  ainfi  que  tous  les  prifon- 
niers  ; que  les  fortereffes  de  Pha- 
range  , de  Bole  , 8c  les  mines  de 
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Perfarménie  feroient  remifes  aux 
Perfes  ÿ que  je  commandant  de  Justinien- 
Méfopotamie  rie  réfideroit  plus  à'Àn.  531* 
Data;  qu’on  laifleroit  aux  Ibériens , 
retirés  à Gonftantinople , la  liberté 
de  demeurer  dans  l’Empire  , ou  de 
retourner  en  Ibérie.  Dans  l’aâre  du 
traité,  les  deux  Princes  fe  dqnnoient 
réciproquement  le  titre  de  Frere^  & 
promettoient  de  s’aider  mutuelle- 
ment de  troupes  & d’argent.  Ainfi 
fe  termina  cette  guerre  qui  durok 
depuis  trente  ans.  Le  traité  ne  fut 
figné  qu’en  5*33.  Dagaris  qui  avoir 
été  pris  en  Arménie  fut  échangé  , & 
rendit  dans  la  fuite  des  fervices  ligna- 
lés  ; il  défit  les  I~îuns  en  plufieurs  ren- 
contres , & lès  chafla  des  provinces 
qu’ils  infeftoient  par  leurs  courfes. 

Si  l’on  en  veut  croire  les  Auteurs 
Grecs , Chofroës  tenoit  de  fon  pere  confpha^ 
ce  câradère  violent , impétueux , 
inquiet  qui  avoit  fait  le  malheur  de  prodVeif.L 
Cabade  & de  fes  fujets.Dès  les  pre~ 
miers  mois  du  nouveau  règne , les 
feigneurs  de  la  Perfe  mécontens  du 
gouvernement,  formèrent  le  deffein 
de  fe  donner  un  autre  Roi.  Zamès , 
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fécond  fils  de  Cabade , avoit  gagné 
par  fes  grandes  qualités  le  cœur  de 
toute  la  nation  ; mais , félon  la  loi  du 
pays  , la  perte  d’un  œil  le  rendoit 
inhabile  à porter  la  couronne.  On 
réfolut  de  la  donner  au  fils  de 
Carnés , nommé  Cabade  ainfi  que 
fon  ayeuL  C’étoit  un  enfant  dont 
Zamès  devoit  être  le  tuteur  ; en- 
forte  qu’une  longue  minorité  pro- 
cureroit  à la  Perfe  toutes  les  dou- 
ceurs d’un  heureux  gouvernement. 
Zamès  donna  les  mains  à ce  pro- 
jet ; & l’on  n’attendoit  plus  qu’une 
occafion  de  fe  défaire  de  Chofroës, 
lorfque  le  complot  fut  découvert. 
Chofroës  fit  malfacrer  Zamès  & 
tous  fes  freres  avec  leurs  enfans 
tnâleâ.  Les  Seigneurs  qui  avoient 
trempé  dans  la  confpiration  furent 
mis  à mort  ; & Apébede  oncle  du 
Roi  ne  fut  pas  épargné. 

L’enfant  auquel  on  dellinoit  la 
royauté , ne  périt  pas  dans  ce  maf- 
facre.  Ï1  étoi|:  entre  les  mains  d’A- 
dergudumbade , qui  le  premier  avoit 
reconnu  Cabade  pour  roi , lorfqu’il 
étoit  revenu  dans  fes  Etats  à la  tête 
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d’une  armée  de  Huns.  Ce  Seigneur 
puifTant  & renommé  pour  fes  vic- 
toires, après  avoir  conquis  & réu- 
ni à la  Perfe  douze  nations  Barba- 
res , s’étoit  retiré  dans  fon  gouver- 
nement , où  il  élevoit  le  fils  de 
Zanîes,  que  fa  femme  avoir  elle- 
même  alaité.  Chofroës  n’ofant  ufer 
de  violence  contre  un  homme  de 
ce  caradère  , & comptant  d’ailleurs 
fur  fa  fidélité , lui  demanda  de  faire 
périr  le  jeune  Cabade.  Le  gouver- 
neur communiqua  cet  ordre  cruel  à 
fa  femme  , qui  fe  jettant  à fes  genoux 
& fondant  en  larmes , obtint  de  lui 
qu’il  épargneroit  une  vie  pour  la- 
quelle elle  étoit  prête  à facrifier  la 
fienne  propre.  Ils  prirent  le  parti  de 
cacher  l’enfant , & de  répondre  au 
Roi  que  fes  ordres  étoient  exécutés. 
Ce  fecret  n’étoit  connu  que  de  Var- 
rhame  leur  fils  Ôc  d’un  efclave. 
Lorfque  Cabade  fut  devenu  grand , 
Adergudumbade  craignant  quelque 
indifcrétion  , lui  donna  une  fomme 
d’argent  & la  liberté  d’aller  chercher 
un  afyle  hors  de  la  Perfe.  Quelque 
temps  après  Chofroës  partit  pour  la 
F V 
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■iifc  Laziquê,  & fe  fît  accompagner  de 

Justinien.  Varrhame.  L’efclave  qui  étoit  dans. 

Afl,  le  fecret  ^ fuivk  le  fils  de  fon  maître. 
Dans  ce  voyage , Varrîiame  décou- 
vrit tout  au  Roi  J èc  ce  fils  dénaturé 
prouva  ce  qu’il  avançoit , par  le  té- 
moignage de  l’efclave.  Chofroës  , 
quoique  très-irrké , ufa  de  feinte 
pour  tirer  Adergudumbade  de  fon 
gouvernement,  où  il  ne  pouvoir  fans 
péril  entreprendre  de  le  punir.  A 
ion  retour,  il  écrivit  à ce  Seigneur,, 
qu^il  ülloit  attaquer  V Empire  par  deux 
endroits  à la  fois  ^ quil  rnarcheroit 
lui-même  à la  tête  d'une  des  deux  ar^ 
mées  ; que  voulant  lui  confier  Vau- 
tre y il  lui  ordonnoit  de  fe  rendre  à la 
Cour  ; qvVil  croyait  ne  pouvoir  trou- 
ver dans  la  Perfe  un  général  plus  di- 
gne de  partager  avec  fon  Prince  la 
gloire  de  cette  expédition.  Le  vieil- 
lard flatté  de  la  confiance  de  fon 
maître  fe  mit  auflî-tôt  en  chemin  ; 
mais  alfoibli  par  le  grand  âg&,  il  tom- 
ba de  cheval , & s’étant  rompu  la 
cuiiTe , il  fut  obligé  de  s’arrêter  dans 
tm  village.  Le  Roi  s’y  rendit  comme 
pour  le  vifîter , U le  fit  îranfporteç 
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dans  un  château  voifin , avec  ordre 
à ceux  qu’il  envoyoit  pour  le  fervir  , JüSTI^3IEN. 
de  l’égorger  dès  qu’il  y feroit  entré. 

Le  perfide  Varrhame  fut  revêtu  des 
dépouilles  de  fon  pere.  Le  jeune 
Cabadô  alla  chercher  afyle  à Conf- 
tantinople  , où  l’Empereur  le  reçut 
avec  bonté  & lui  fit  un  traitement 
très-honorable. 

Chofroës  ne  fut  pas  moins  ingrat  ^ ^ 

que  fon  pere.  Cabade  avoit  fait  pé- 
rir  vSoupharaï , le  libérateur  de  la  l’égard  de 
Perfe;  Chofroës  pour  un  fujet  très- 
léger  fit  mourir  Mébodès,  auquel  il 
étoit  redevable  de  fa  couronne.  Un 
jour  qu’il  délibéroit  fur  une  affaire 
importante , il  crut  avoir  befoin  du 
confeil  de  Mébodès , & il  chargea 
un  courtifah  nommé  Zabergane  de 
l’aller  avertir.  Zabergane  trouva 
Mébodès  occupé  à exercer  fes  fol- 
dats  ; celui-ci  lui  répondit  qu’aufii-tôt 
après  l’exercice , il  fe  rendroit  au- 
près du  Roi.  Le  courtifan  qui  haïf- 
loit  ce  Seigneur  , vint  rapporter  au 
Prince  , qu’il  refufoit  de  venir  fous 
prétexte  d’une  autre  affaire.  Chof- 
roës outré  de  colere  , fit  audi-tôt 
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dire  à Mébodès , qu’il  allât  fur  le 
champ  au  trépied.  C’étoit  un  tré- 
pied de  fer,  placé  devant  la  porte 
du  palais.  Lorfqu’un  homme  avoir 
encouru  l’indignation  du  Prince,  il 
n’y  avoit  aucun  temple , aucun  lieu 
facré  qui  pût  lui  fervir  d’afyle  : il 
falloit  qu’il  allât  s’afTeoir  fur  ce  tré- 
pied pour  y attendre  fa  fentence  , 
lans  qu’il  fût  permis  à perfonne  d’ap- 
procher de  lui  pour  lui  donner  au- 
cun fecours  , ni  le  confoler.  Mébo- 
dès demeura  plufieurs  jours  dans  cet 
état  déplorable , jufqu’à  ce  que  Chof- 
roës  le  fit  enlever  & mettre  à mort. 

Au  mais  de  Septembre  de  cette 
année  5*31  olî"  apperçut  du  côté  de 
l’occident  pendant  vingt  Jours  une 
de  ces  cometes  , qu’on  nommoit 
lampadiaSy  parce  qu’elles  relTemblent 
à un  flambeau  qui  darde  vers  la  par- 
tie fupérieure  du  ciel  des  rayons  très- 
éclatans.  Une  fuperftitieufe  igno- 
rance regarda  ce  phénomène  comme 
la  caufe , ou  du  moins  comme  l’an- 
nonce d’une  pefle  cruelle  & opiniâ- 
tre , qui  commença  cette  année , & 
qui  pendant  cinquante  ans  défola  fuc- 
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eeffivement  la  plus  grande  partie  du 
monde  alors  connu.  Elle  parut  dV  Justiniin. 
bord  en  Éthiopie , & de-là  fe  répan- 
dant  de  proche  en  proche , ellerédui- 
fît  ^ folitude  des  provinces  entières. 

Les  obfervations  -les  plus  exades  ne 
purent  appercevoir  rien  de  réglé  dans 
les  périodesjdans  fes  progrès,dans  fes 
fymptomes.  Ellefembloit  confondre 
toutes  les  faifons;  meurtrière  dans  un 
pays,  au  même  tems  qu’elle  difparoif- 
loit  en  d’autres.  On  eût  dit  qu’elle 
choififToit  les  familles  , attaquant 
dans  la  même  ville  certaines  maifons, 
tandis  qu’elle  n’entroit  pas  dans  les 
maifons  voifines.  Après  une  trêve 
de  quelque  temps  , elle  revenoit 
comme  pour  achever  fes  ravages , 
faififlant  ceux  qu’elle  avoir  la  pre- 
mière fois  épargnés.  Quelques-uns 
étoient  attaqués  à plufieurs  repri- 
fes.  Les  plus  robuftes  ne  réfiftoient 
d’ordinaire  que  jufqu’au  cinquième 
jour.  Les  habitans  qui^fe  fauvoient 
fains  des  villes  infeéîées , périlToient 
feuls  dans  d’autres  villes  où  le  mal  n’a- 
voil^pas  pénétré.  Plufieurs  l’appor- 
toient  aux  autres  fans  en  être  eux-rac- 
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mes  infedés;  Sc  quoiqu’ils  approchaf» 
Justinien,  fent  des  malades , qu’ils  les  touchaf- 
Afl,  531,  qu’ils  refpiraffenr  un  air  empef- 
té , & que  dans  le  défefpoir  où  les 
jettoit  le  trépas  de  leurs  proches , ils 
fouhaitaffent  de  les  fuivre  au  tom- 
beau , il  fembloit  que  la  mort  fe 
refusât  à leurs  défirs.  La  maladie  fe 
manifelloit  fous  des  formes  diverfes. 
Dans  les  uns  elle  affedoit  la  tête  ; 
les  yeux  fe  remplilToient  de  fang  ; 
îe  vifage  fe  couvroit  de  tumeurs  , & 
le  mal  defcendant  à la  gorge , les 
étoulfoit.  Les  autres  mouroient 
d’un  flux  de  ventre  ; dans  quelques- 
uns  on  voyoit  fortir  des  charbons , 
accompagnés  d’une  fievre  ardente. 
Ces  charbons  fe  formoient  aux  ai- 
nes , fur  les  cuifles , fous  les  aiffelles , 
derrière  les  oreilles.  S’ils  venoient  à 
fuppuration  , l’on  guérlffoit.  S’ils 
confervoient  leur  dureté  , c’étoit  un 
flgne  infaillible  de  mort.  D’autres 
perdoient  l’efprit;  ils  croyoient  voir 
des  phantômes  qui  les  pourfuivoient 
& les  battoient  rudement  ; franpés 
de  cette  imaginât  on , ils  fe  b?Ari- 
cadoient  dans  leurs  maifons  ou  s’al- 
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loient  précipiter  dans  la  mer.  PI  a-  2==» 
Ceurs  étoient  accablés  d’une  pro- Justiniem. 
fonde  léthargie.  On  en  voyoit,  qui  5» 5** 
fans  aucun  figne  de  maladie  tom- 
boient  morts  dans  les  rues  & dans 
les  places.  On  remarqua  que  les 
jeunes  gens , & fur-tout  les  mâles 
périrent  en  plus  grand  nombre  i les 
femmes  paroilToient  moins  fufcep- 
tibles  de  ce  mal  funefte. 

Les  ordres  que  l’Empereur  en-  lviii. 
voyoit  par  tout  l’Empire  de  chafler  Atfdoch^  ^ 
des  villes  ceux  qui  ne  commuai- Mak/ap.  7:. . 
quoient  pas  avec  l’Églife  Catholique, 
excitèrent  de  grands  troubles  dans 
Antioche.  Sévere  y avoit  laifTé  beau- 
coup de  partifans.  Ils  fe  réunirent , 
attaquèrent  à coups  de  pierres  le  pa- 
lais épifcopal  , accablant  d’injures 
le  faint  patriarche  Éphrem.  Le  com- 
te d’ Orient  accourut  avec  des  fol- 
dats  , & difïîpa  à main  armée  les 
féditieux,  dont  plufieurs  perdirent 
la  vie.  L’empereur  informé  de  cette 

émeute , fit  arrêter  les  plus  coupa- 

blés  qui  furent  punis  de  mort.  An.  552,. 
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tantinople  une  fédition  beaucoup 
plus  terrible.  L’Empereur  fe  vit  fur 
le  point  de  perdre  la  couronne  & la 
vie  ; cette  capitale  de  l’Empire  fut 
inondée  de  fang,  & devint  un  champ 
de  bataille  d’autant  plus  affreux , 
que  l’incendie  mêla  fes  ravages  aux 
horreurs  d’un  cruel  malfacre.  Depuis 
que  les  faélions  du  cirque,  d’abord 
au  nombre  de  quatre , s’étoient  réu- 
nies en  deux  corps,  les  Bleus  Sc  les 
Verds , leur  jaloufie  plus  vive , parce 
qu’elle  étoit  moins  partagée , s’étoit 
portée  à des  excès  inouis.  Animées 
d’une  haine  implacable  , les  deux 
fadions  s’acharnoient  à s’entre-dé- 
truire. Ces  chimériques  intérêts 
étouffoient  dans  les  ceeurs  les  fen- 
timens  de  l’amitié , & ceux  même 
de  la  religion  & de  la  nature.  Freres 
contre  freres , ils  facrihoient  toute 
autre  affedion  à celle  de  leur  livrée: 
ils  bravo  ient  & les  loix  & les  fup- 
plices  : la  paix  des  familles  étoit 
troublée  ; & quoiqu’un  mari  pût  lé- 
gitimement répudier  fa  femme  fi  elle 
afiiftoit  aux  fpedacles  du  cirque 
malgré  lui  ; les  femmes  prenoient 
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parti  contre  leurs  maris  memes  ; & 
fufcitoient  une  guerre  domeftique  JuSTiNitN 
pour  l’honneur  de  ces  frivoles  com-  532* 
bats,  auxquels  elles  ne  pouvoient 
prendre  part  que  par  leur  opiniâ- 
treté & par  leurs  querelles.  La  foi- 
blelTe  d’efprit  de  l’Empereur  , qui 
au  lieu  d’étouffer  ces  folles  rivalités , 
y entroit  lui-même,  & qui  avilifToit 
l’autorité  impériale  au  point  de  fa- 
vorifer  de  tout  fon  pouvoir  la  fac- 
tion Bleue,  augmentoit  l’animofité 
mutuelle , 6c  donnoit  à ces  baga- 
telles un  air  d’importance.  L’Impé- 
ratrice de  fon  côté  fe  déclaroit  pour 
la  faélion  Verte.  Des  raifons  plus  fé- 
rieufes  difpofoient  en  général  le 
peuple  à la  révolte.  La  faveur  du 
Prince  fe  partageoit  entre  trois  fa- 
voris très-odieux  ; c’étoient  Jean  de 
Cappadoce  , préfet  du  prétoire  , 

Tribonien  quefteur,  6c  Câlépodius 
cham.bellan  6c  capitaine  des  gardes. 

Le  premier , forti  de  la  poufÏÏere , 
étoit  fans  éducation  , 6c  tellement 
ignorant , qu’à  peine  fçavoit-il  hre  : 
mais  il  avoir  reçu  de  la  nature  un 
puifiant  génie  , capable  d’apperce- 
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voir  d’un  coup  d’œil  le  point  de- 
JuSTiNïEK.  cifîf  des  affaires , & prompt  à trou- 
Aa,  53a,  expédiens  dans  les  conjonc- 

tures les  plus  difficilesr  Ces  talens , 
qui  auroient  pu  faire  le  falut  de  l’É- 
tat 3 n’étoient  employés  qu’à  fa  rui- 
ne. Sans  crainte  de  Dieu , fans  égard 
pour  les  hommes  i dur,  violent,  im- 
pitoyable ; il  ne  îravailloit  qu’à  s’en- 
richir : l’effufion  du  fang  innocent , 
les  vexations  les  plus  odieufes  ne 
lui  coutoient  pas  un  fcrupule.  Ce 
n’étoit  pas  qu’il  entafsât  des  tréfors  ; 
après  s’étre  occupé  la  matinée  à in- 
venter des  moyens  de  piller  l’Em- 
pire, il  pafFoitîe  refte  du  jour  dans 
les  excès  de  table  ou  dans  des  dé- 
bauches plus  criminelles.  Tribonien 
de  Pamphilie , fils  de  Macédonien  , 
étoit  au  contraire  le  plus  fçavant 
homme  & le  plus  grand  jurifconfulte 
de  fon  fiecle,  enjoué , poli  & du  plus 
agréable  commerce  : mais  poffédé 
de  l’amour  des  richeffes , il  vendoit 
la  Juftice  ; & le  Prince  fe  repofant 
fur  lui  de  la  rédaélion  de  fes  loix  ; 
il  en  faifoit  un  honteux  trafic , in- 
ventant des  loix  nouvelles , abra- 
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géant  ou  altérant  les  anciennes  au 
gré  de  fon  avarice.  Calépodius  déjà 
puiflant  fousAnaftafe^avoit  toute  l’in- 
îblence  qu’infpire  la  faveur  à une  ame 
dure  & hautaine.  Le  peuple  gémit 
foit,  & la  matière  étoit  préparée  pour 
s’embrafer  à la  première  étincelle. 

Le  treizième  de  Janvier , l’Em- 
pereur alïiftant  aux  jeux  du  cirque , 
il  s’éleva  une  querelle  entre  les  deux 
faétions:  elles  en  vinrent  aux  mains. 
LesVerds  fe  plaignoient  de  la  par- 
tialité du  Prince  ; ils  l’accabloient 
d’injures  : quelques  audacieux  s’é- 
crièrent : Plut  à Dieu  que  Sabatius  ne 
fut  jamais  venu  au  monde  y il  ne  nous 
aurait  pas  laijjé  un  fils  injufîe  ^ fan^ 
guinaire.  Le  lendemain  Eudémon  , 
préfet  de  la  ville , ayant  recherché  les 
auteurs  de  ce  tumulte , en  fit  arrêter 
fept,  dont  quatre  eurent  fur  le  champ 
la  tête  tranchée;  trois  furent  condam- 
nés à être  pendus.  Le  premier  fut 
exécuté  ; les  deux  autres  étant  déjà 
attachés  à la  potence , le  bois  rompit 
par  deux  fois  ; l’un  étoit  de  la  fac- 
tion Bleue,  l’autre  de  la  Verte.  Les 
deux  fâdions  fe  réunirent  pour  les 
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défendre  ; une  troupe  confufe  cou- 
rut au  palais  demander  leur  grâce  à 
l’Empereur , qui  fe  tint  renfermé  fans 
Youîoir  répondre.  Cependant  des 
moines  d’un  monaftere  voifin  enle- 
vèrent ces  deux  hommes , leur  fi- 
rent paffer  le  Détroit , & les  enfer- 
mèrent dans  l’églife  de  S.  Laurent , 
qui  étoit  un  afyle  inviolable.  Le  Pré- 
fet envoya  des  foldats  pour  garder 
l’églife,  ôc  empêcher  les  criminels 
de  s’évader.  Les.  fadieux  ne  pou- 
vant obtenir  une  réponfe  de  l’Em- 
pereur , coururent  à la  maifon  du 
Préfet , demandant  la  délivrance  de 
ces  deux  miférables  ; & comme , au 
lieu  de  les  fatisfaire , il  fit  fortir  fes 
gardes  pour  les  difiiper  , on  fe  jetta 
fur  les  gardes , on  les  tailla  en  piè- 
ces , on  courut  aux  prifons  dont  on 
enfonça  les  portes  ; on  mit  le  feu  à 
la  maifon  du  Préfet , & la  fiamme 
poulTée  par  un  vent  violent  fe  com- 
muniqua aux  édifices  voifins , en- 
forte  qu’en  peu  de  temps  une  grande 
partie  de  la  ville  fut  embrafée.  La 
vile  populace  , au  lieu  d’éteindre  le 
feu,  fe  joignit  aux  féditieux  pour 
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profiter  du  pillage,  La  nuit  fe  pafla 
dans  un  affireux  défordre.  Les  prin-  Justinien» 
cipaux  citoyens  abandonnant  leur 
fortune  pour  fauver  leur  vie , s’en- 
fuirent au-delà  du  Détroit , laillantla 
ville  en  proie  aux  fureurs  d’une 
multitude  effrénée.  Au  milieu  du 
bruit  des  flammes  de  du  fracas  des 
maifons  qui  s’écrouloient , on  en- 
tendoit  de  toutes  parts  crier , Fic- 
mr£  : c’étoit  le  Cgnal  dont  les  fac- 
tieux étoient  convenus  pour  fe  re- 
connoître.  Cette  fédition  en  prit  le 
nom  ; & les  Auteurs  l’appellent  com- 
munément la  fédition  des  Vi^oriats 
ou  de  la  Victoire, 

Les  trois  j ours  fuivans  fe  pafTerent  txî, 
dans  les  mêmes  horreurs.  Tout  reten- 
tifloit  de  cris  , de  blafphêmes , d’in- 
jures outrageantes  contre  l’Empe- 
reur & fes  Miniftres,  On  bruloit,  on 
pilloit  , on  mafïàcroit  ceux  qu’on 
croyoit  attachés  à la  Cour  , & l’on 
traînoit  leurs  cadavres  au  travers  de 
la  ville  pour  les  aller  jetter  dans  la 
mer,  Conftantiole  & le  patrice  Ba- 
filide  lieutenant  d’Hermogène,  maî- 
tre des  offices, ^eurent  affez  de  réfo^ 
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îution  pour  fortir  du  Palais  : ils 
JnsTiNiEN  étoient  eflimés  du  peuple  qui  ne  les 
w ^32'»  confondoit  pas  avec  les  autres  cour- 
tifans.  S’ctant  préfentés  aux  fédi^ 
tieux  ; Que  demandei-vous?  leur  di- 
rent-ils : mille  voix  crièrent  auffi- 
tdt  : Jean  de  Cappadoet  , Tribonien , 
Eudémon  dr  Calépodius.  L’Empereur 
crut  appaifer  la  fédition  en  éloignant 
les  objets  de  la  haine  publique.  Sans 
abandonner  ces  officiers  à la  fureur 
du  peuple  , il  les  dépouilla  de  leurs 
charges,  pour  en  revêtir  le  patrice  ^ 
Phocas , Bafilide  & Triphon.  Mais 
cette  condefcendance  loin  de  calm^er 
les  fédiîieux , ne  fit  que  les  rendre 
plus  fiers  & plus  infolens.  Ils  cou-<  ' 
rurent  à la  maifon  de  Probus,  neveu  i 
d’Anaftafe , lui  demandant  des  ar-  / 
mes  & lui  donnant  le  titre  d’Au-  t 
gufie.  Probus  ne  paroiflant  point , i 
on  mit  le  feu  à fa  maifon , qui  ne  fut  ^ 
brûlée  qu’en  partie , parce  que  les 
furieux  s’étant  retirés  on  eut  le 
tems  d’éteindre  l’incendie.  Hypace 
& Pompée,  les  deux  autres  neveux  . 
d’Anafiafe  , étoient  alors  dans  le 
palais  avec  l’Empereur , qui  conçut 
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contre  eux  des  foupçons , & leur 

ordonna  de  fe  retirer.  Comme  ils  Justinien. 
craignoient  que  cette  alFedion  po-  ^ 
pulaire  pour  la  famille  d’Anaftafe , 
ne  les  mît  eux-mêmes  en  danger 
par  l’offre  de  la  couronne  imperia-  , 1 

le  , ils  fupplierent  l’Empereur  de 
leur  permettre  de  ne  pas  l’abandon- 
ner dans  un  fi  grand  péril.  Leurs 
inftances  ne  firent  qu’augmenter  la 
défiance  ; ils  reçurent  ordre  de  fortir 
fur  le  champ. 

Cependant  Bélifaire  ayant  fait  J-XIL 
venir  les  troupes  cantonnées  dans  cé-. 

les  villes  voifines , fe  mit  à leur  didcux. 
tête , fe  fit  jour  au  travers  de  la 
multitude  mutinée  , & en  tua  un 
grand  nombre  , fans  épargner 
les  femmes , qui  du  haut  des  toits 
lançoient  fur  les  foldats  des  pier-^ 
res  , des  tuiles  , & tout  ce  qui 
leur  tomboit  fous  la  main.  Les  re- 
belles ne  pouvant  foutenir  cette  at- 
taque , s’enfermèrent  dans  l’odo- 
gone  : c’étoit  une  bafilique  envi-- 
ronnée  de  huit  portiques.  Les  fol- 
dats y mirent  le  feu , qui  confuma 
les  églifes  & les  autres  bâtimens  d’a- 
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■■  ■■  ■■■—  lentoür.  Béiifaire  qui  ne  vouloit  pas 

Justinien,  faire  un  bûcher  de  toute  la  ville. 
An,  531,  retirer  fes  troupes  ; Ôc  les  fac- 
tieux étant  fortis  de  fodogone  , 
allèrent  brûler  le  palais  de  la  Ma- 
gnaure  à l’extrémité  occidentale  de 
- la  ville. 

T^émfôra  Samedi  au  Dimanche 

rafTure  l’Em-  dix-huitiéme  de  Janvier  fe  pafla  dans 
peieur.  jg  palais  en  délibérations.  L’Empe-» 

reur  avoit  déjà  fait  porter  dans  un 
vaifTeau  tout  ce  qu’il  avoit  d’argent , 
il  fongeoit  à s’enfuir  à Héraclée  en 
Thrace  , & à laiffer  Mondon  & 
Conftantiole  avec  trois  mille  hom- 
mes pour  défendre  le  palais.  Pref- 
que  tous  les  officiers  étoient  de 
unéme  avis.  Théodora  . auffi  intré-^ 
pide  que  Béiifaire  , les  fit  rougir  de 
leur  timidité  : Dans  les  grands  périls , 
leur  dit-elle  , les  lâches  fuient , les 
âmes  courageufes  réjîftent  ; Gr  foit 
qu  elles  les  furmontent , foit  quelles  y 
fuccombent , leur  gloire  eft  égale.  Je 
ne  vois  rien  de  plus  contraire  à nos 
intérêts  que  la  fuites  II  neji  pas 
cejfaire  de  vivre  y la  mort  eft  inévi'^ 
tabUs  ^ nécejfairz  de  ne  pas 

furvivre 
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furvivre  à fon  honneur.  Un  Empe- 
reur  qui  traîne  dans  U exil  une  i^icigno-  Justin  îeh, 
minieufe,  ne  vaut  pas  un  homme  mort. 

Me  préfervt  le  ciel  de  vivre  un  feul 
jour , dépouillée  de  cette  pourpre  dont 
il  m^a  revêtue.  Pour  vous , Prince  ,Ji 
vous  êtes  réfolu  de  fuir , partes  ; voilà 
des  vaiJJ'eaux  ; la  Propontide  vous  Ou^ 
vre  fonfein.  Mais  prenez  garde  qu  en 
cherchant  les  douceurs  de  la  vie , vous 
ne  trouviez  les  opprobres  de  la  mort. 

Je  ne  vous  fuivrai  pas  , je  n aban- 
donnerai point  ce  palais.  Le  trône  eji 
le  tombeau  le  plus  glorieux.  Ces  pa- 
roles ranimèrent  les  courages  abba- 
tus  ; on  ne  fongea  plus  qu’à  fe  dé« 
fendre  dans  le  palais  en  cas  d’atta-  ' 
que.  La  plupart  des  foldats  , ceux 
même  de  la  garde  du  Prince,  étoienc 
mal  intentionnés;  mais  ils  ne  fe  décia- 
roient  pas  & attendoient  l’ilfue  du 
foulevement.  L’Empereur  ne  comp- 
toir que  fur  Bélifaire  ôc  fur  Mondon. 

Le  premier  étoit  maître  de  tous  les 
officiers  & de  tous  les  foldats , qui 
avoient  fervi  fous  fes  ordres  dans  la 
guerre  de  Perfe  , & dont  il  avoit 
gagné  les  cœurs.  Mondon  arrivé  de- 
Tome  IX.  Q 
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puis  peu  à Conftantinople , y avoîç 
amené  un  grand  nombre  d’Erules  , 
attachés  à fa  perfonne.  Ces  deux  bra- 
ves Capitaines  offrirent  à l’Empe- 
reur de  le  conduire  au  cirque , & de 
le  défendre  des  infultes  du  peuple  , 
ou  de  mourir  à fes  pieds. 

Tandis  qu’on  délibéroit  dans  îe 
confeil , les  féditieux  continuoient 
leurs  ravages.  Au  point  du  jour , le 
bruit  fe  répand  dans  la  ville  qu’Hy- 
pace  Sc  Pompée  ont  été  chaffés  du 
palais , & que  l’Empereur  s’efi:  fauve 
à Héraclée  avec  fa  femme  Théodora. 
Aufîi-tôt  le  peuple  court  en  foule  à 
la  maifon  d’FIypace  ; on  le  conduit 
par  force  à la  place  publique  , fuivi 
de  fa  femme , eftimée  de  toute  la 
ville  pour  fa  chafteté  & fa  vertu. 
Prévoyant  les  fuites  du  funefte  hon- 
neur qu’on  vouloit  faire  à Hypace  , 
elle  employoit  tous  fes  efforts  pour 
le  retenir  ; fondant  en  larmes , ap- 
pellant  fes  amis  à fon  fecours  , elle 
s’écrioit  d’une  voix  lamentable 
qu’on  traînoit  Hypace  à la  mort. 
On  la  fépara  avec  peine  de  fon 
mari  qu’elle  tenoit  embraffé.  LorA 
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qu’on  fut  arrivé  à la  place  de  Conf-  -'ssïüss—b 
tantin  , on  fit  monter  Hypace  fur  les  Justiniem. 
degrés  de  la  ftatue  ; on  l’éleva  fur  53^» 
un  bouclier.  Tous  le  proclamèrent 
Augufte  ; faute  de  diadème  & mal- 
gré fa  réfiftance , on  lui  pofa  fur  la 
tête  un  collier  d’or.  Les  Sénateurs  » 
qui  ne  fe  trouvoieStit  pas  alors  avec 
l’Empereur  , entraînés  par  la  fou- 
gue populaire,  le  reconnurent  pour 
Empereur;  plufieurs  même  étoient 
d’avis  d’attaquer  fur  le  champ  le  pa- 
lais. Mais  un  des  principaux  d’en- 
tr’eux , nommé  Origène  , foit  qu’il 
parlât  de  bonne  foi , foit  qu’il  vou- 
lut fauver  Juftinien  , leur  repré- 
fenta  : avant  que  (T entreprendre 

une  aElion Jî  décijîve , ilfalloit  fe  met- 
îre  en  état  de  tenir  tête  aux  forces  de 
l’Empereur,  Songeons , dit- il , à four* 
nir  des  armes  à cette  multitude , qui 
nen  a point  encore  dé  autres  ^ que  fort 
animojîté  ^ fon  courage.  Un  fage 
délai  nous  fervira  mieux  qu*un  em- 
portement précipité,  Jujîinien  n^ejl  pas  . 
hors  du  palais  t comme  le  peuple  fe 
V imagine;  mais  il  balance;  ù*  bien- 
tôt fans  doute  il  fe  tiendra  heureux 
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de  s'échapper  pour  fauver  farvîe.  Si 
nous  ne  nous  prejfons  pas  de  combat- 
tre , nous  vaincrons  fans  combat,  Hy- 
pace  lui-méme  qui  commençoit  à 
foufFrir  fur  fa  tête  la  couronne  impé- 
riale, fut  de  cet  avis,  ôc  donna  or- 
dre qu’on  le  conduisît  au  cirque , ou 
il  s’affit  fur  le  trône  du  Prince.  En- 
fermer ainfi  les  féditieux  dans -le 
cirque , où  il  étoit  facile  de  les  en- 
velopper & de  les  prendre  comme 
dans  un  filet , c’étoit  une  aélion  fi 
imprudente,  que  plufieurs  ont  cru 
qu’Hypace  avoir  en  effet  deffein 
de  les  livrer  à l’Empereur. 

Voilà  ce  qui  fe  paffoit  dans  une 
partie  de  la  ville.  Juflinien  qui  n’en 
étoit  pas  encore  inftruit , animé  par 
le  courage  de  fa  femme , fortit  ef- 
corté  de  fes  gardes  & d’un  grand 
nombre  d’autres  foldats  , auxquels 
il  avoir  défendu  de  s’emporter  à 
aucune  violence.  Il  tenoit  entre  fes 
mains  le  livre  des  évangiles,  comme 
pour  lui  fervir  de  fauve-garde , 3c 
dans  un  moment  il  fe  vit  environné 
d’un  peuple  innombrable.  Alors  éle- 
yant  fa  voix  ; Par  ce  livre  facré^  leur 
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dit-il,  je  protejîeque  je  vous  pardonne 
Voffenfe  que  vous  refaites,  ù'  qu  au- 
cun de  vous  nen  Jera  recherché  , Jï 
vous  rentre^  dans  le  devoir»  Vous  êtes 
innocens  ; je  fuis  le  feul  coupable.  Ce 
font  mes  péchés  qui  rriont  attiré  ce 
malheur  , en  j'ermant  mes  oreilles  à 
vos  plaintes  légitimes.  Ce  ton  dévot 
plus  capable  d’animer  l’infolence 
que  de  la  défarmer  , ne  lui  attira  que 
du  mépris  ; qx\  l’accabloit  d’injures , 
bc  déjà  les  plus  audacieux  le  mena- 
çoient  des  dernieres  violences , lorf- 
qu’ii  prit  le  parti  de  rentrer  dans  le 
palais. 

Flypace  qui  craignoic  un  revers, 
& qui  à tout  événement  vouloit  fe 
mettre  à couvert  de  la  part  de  l’Em- 
pereur , lui  envoya  fecrettement  Ton 
confident  Éphrémius , pour  lui  dire 
qu’il  avoit  eu  l’adrefîe  de  raflembler 
les  féditieux  dans  le  cirque,  & que 
le  Prince  étoit  maître  d’en  difpofer 
à fon  gré.  Le  meflager  approchant 
du  palais  rencontra  Thomas  méde- 
cin de  Juftinien  , qui  ayant  apprLs' 
de  lui  où  il  alloit,  lui  dit  qu’il  pou- 
voir s’en  épargner  la  peine  ; que 
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l’Empereur  étoit  parti , & qu’il  fai- 
füiî  voile  vers  Héraclée.  Éphrémius 
retourna  auffi-tôt  trouver  Hypace: 
Dieu , lui  dit-il , vous  donne  VEm- 
pire  ; Jujîinkn  y a renoncé;  il  aban^- 
donne  Confiant  impie.  Ces  paroles 
tranquilliferent  Hypace  ; il  fe  trou- 
va plus  à fon  aile  fur  le  trône  & 
commença  d’écouter  avec  plaifir  les 
acclamations  dont  on  l’honoroit,  & 
les  malédidions  dont  on  chargeoit 
Juftinien.  En  même  temps  deux 
cens  jeunes  hommes,  qui  venoient 
de  piller  l’arfenal  de  Confiance , ar- 
rivèrent bien  armés  & couverts  de 
cuiralTes,  promettant  de  forcer  le 
palais  & d’y  établir  Hypace. 

Bélifaire  réfolu  de  périr  ou  de 
venger  l’Empereur,  fe  fit  accompa- 
gner des  foldats  dont  il  étoit  alfuré, 
& voulut  fortir  du  palais.  Mais  les 
gardes  de  la  porte,  qui  balançoient 
encore  fur  le  parti  qu’ils  dévoient 
prendre  & qui  attendoient  l’évene- 
ment,  lui  refuferent  le  palTage.  Il 
retourna  vers  l’Empereur , lui  dire 
que  tout  étoit  perdu  & que  fes  pro- 
pres gardes  le  trahilfoienc.  Juflinien 
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lui  confeilla  de  fortir  par  la  porte 
d’airain  , dont  le  veftibule  s’ouvroit  Justinien. 
fur  une  rue  qui  conduifoit  au  cirque. 

Bélifaire  marcha  de  ce  côté-là  & ar- 
riva au  cirque  au  travers  des  décom- 
bres & des  débris  des  maifons  rui- 
nées par  l’incendie.  Mondon,  Conf- 
tantioîe,  Bafilide  & Narsès , chacun 
à la  tête  d’une  troupe  de  foldats,  en- 
trèrent auffi  par  différentes  portes. 

Lorfqu’ils  arrivèrent,  le  peuple  étoit 
déjà  divifé  en  deux  partis.  Le  cham- 
bellan Narsès  avoir  par  fes  émif- 
faites  regagné  à force  d’argent  une 
partie  de  la  faclion  Bleue  ; les  uns 
crioient  de  toute  leur  force , Vivent 
VEinpereur  Jujîinkn  Gr  Vlmpéraîrice 
Théodora  ; tandis  que  les  autres 
crioient , vivent  Hypace  Gf  Pompée  ; 
en  même  temps  ils  fe  battoient  avec  ' ‘ 

fureur.  Mais  ils  furent  bien-tôt 
confondus  enfemble  par  un  fanglant 
carnage.  Bélifaire  & les  autres  fon- 
dent fur  eux  ; on  les  perce  de  traits  ; 
on  les  charge  à grands  coups  d’é- 
pée. Tout  fuit  ; on  fe  preffe  , on  fe 
renvcrfe  , on  s’écrafe.  Les  portes 
trop  étroites  pour  donner  palfage'à 
G iv 
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tant  de  fuyards  à la  fois , laiffene 
aux  foldats  le  temps  de  les  maffacrer. 
Trente  mille  hommes  périrent  dans 
cette  fatale  journée  ; ôc  ce  fut  prin- 
cipalement au  zélé  & au  courage  de 
Bélifaire  difgracié , que  Juftinien  fut 
redevable  de  fa  confervation. 

A la  vue  de  cet  horrible  fpeda- 
de , Hypace  glacé  de  frayeur  ne 
trouvoit  pas  alTez  de  forces  pour 
prendre  la  fuite,  Boraïde  & Julie, 
freres  de  Germain  & neveux  de 
Juftinien , montèrent  à lui , le  pré- 
cipitèrent du  trône  dans  l’aréne  , 
Ôc  le  traînèrent  à Juftinien  avec  fon 
frere  Pompée  , qu’on  trouva  armé 
d’une  cuiraffe  fous  fa  robe.  Ces  mal- 
heureux fe  jetterent  aux  pieds  de 
l’Empereur , & voulant  profiter  de 
la  feinte  dont  ils  avoient  fait  ufage  : 
Seigneur , lui  dirent-ils  , nous  fom-- 
mes  enfin  venus  à bout , mais  non  fans 
peine  y de  rajfembler  vos  ennemis  dans 
le  cirque , pour  les  livrer  à votre  ven- 
geance. Fort  bien  > répondit  l’Empe- 
reur ; mais  fi  vous  fçavki  vous  en 
faire  obéir,  que  ne  m^üvei-vous  ren-- 
du  ce  fervice , avant  quils  eujfent  brCiU 
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faccagé  la  ville  ? Il  commanda  à ^ 
fes  gardes  de  les  conduire  dans  la  ^ 
prifon  du  palais.  On  les  enferma  dans 
le  meme  cachot.  Pompée  qui  n’a- 
voit  jamais  éprouvé  aucun  revers 
s’abandonnoit  aux  gémiffemens  & 
aux  larmes.  Hypace  plus  accou- 
tumé aux  difgraces , lui  reprochoit 
fa  foibleffe , difant  que  les  pleurs 
ément  indignes  de  ceux  qui  mou- 
voient  innocens , quon  les  aveit  mal- 
gré  eux  enveloppés  dans  la  révolte , ' 

& quils  nétoknt  coupables  que  d'a- 
voir mérité  Vaffeclion  du  peuple.  Le 
lendemain  on  les  étrangla  dans  la 
prifon,  & leurs  cadavres  furent  jet- 
tés  dans  la  mer.  Celui  d’Hypace 
ayant  été  rejetté  fur  le  rivage  , l’Em- 
pereur le  fit  enterrer  dans  le  lieu 
deftiné  à la  fépulture  des  criminels. 
Quelques  jours  après  il  permit  à fes 
parens  de  le  tranfporter  dans  l’é- 
glife  de  fainte  Maure.  On  confifqua 
fes  biens,  ainfi  que  ceux  de  Pompée 
& des  autres  Sénatéurs  qui  avoient 
pris  part  à la  rébellion.  Thomas  le 
médecin  qui  avoit  trompé  Éphré- 
mius  eut  la  tête  tranchée  ; Ephrémius 
G V 
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EÏS552S5S  fut  cxllé  à Alexandrie.  De  dlx- 
JusTiNiEN.  huit  perfonnes  qui  portoient  le  ti- 
An,  532,,  i-j-e  d'Illuftres,  les  uns  furent  ban- 
nis , les  autres  fe  renfermèrent  dans 
des  afyles  ou  des  monaftères.  On 
nomme  entr’eux  un  certain  Euloge , 
qui  de  tailleur  de  pierre  s’étant  fait 
anachorète , & ayant  trouvé  un  tré- 
for  dans  une  caverne , avoit  quitté 
fa  folitude  pour  venir  à Conftanti- 
nople , & s’étoit  avancé  jufqu’à  la 
dignité  de  Patrice  & de  Préfet  du 
prétoire.  Engagé  dans  cette  malheu- 
jeufe  fédition,  il  prit  la  fuite  ; & 
dépouillé  de  tous  fes  biens  il  retour- 
na dans  fa  cellule , où  il  mourut 
faintement  après  une  auftère  péni- 
tence. Dans  la  fuite,  l’Empereur  fit 
grâce  aux  enfans  d’Hypace  , de 
Pompée  & de  tous  les  autres.  Il  leur 
rendit  meme  les  biens  de  leurs  pe- 
res  , excepté  ceux  dont  il  avoit  fait 
donation.  Probus  étoit  en  grand 
péril  : on  lui  avoit  offert  l’Empire  , 
èc  quoiqu’il  n’eût  pas  répondu  aux 
vœux  du  peuple,  on  l’accufoit  d’a- 
voir tenu  contre  l’Empereur  des 
difcours  injurieux.  Sa  caufe  fut  exa- 
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minée  dans  le  confeil  en  préfence  du 
Prince;  il  fut  jugé  coupable , & on  Justinien 
alloit  prononcer  fa  fentençe , lorf-  5 P 

que  Juftinien  prit  en  fa  main  les  piè- 
ces du  procès , & les  déchirant  : Je 
vous  pardonne , dit-il  à Pirobus , tout 
ce  que  vous  avei  dit  ^ fait  contre  moi* 

Priei  Dieu  quil  vous  fajfe  la  même 
grâce.  Tout  le  confeil  donna  de  juf- 
tes  éloges  à la  clémence  de  ÏEm- 
pereur.  _ 

Le  Mardi  vingt-deuxième  de  Jan- 
vier , qui  étoit  le  dixiéme  jour  depuis  ^ reTduT  à 
le  commencement  de  la  fédition , un  ConRsatine- 
profond  filence  régnoit  dans  la  ville  ; 
les  rues  étoient  défertes  ; les  bouti- 
ques des  marchands  demeurèrent 
fermées , ainfi  que  les  tribunaux.  Le 
peuple  étonné  lui-même  des  excès  ' 

auxquels  il  s’ étoit  porté , reftoit  pref- 
que  immobile,  comme  un  furieux 
épuifé  par  un  violent  accès.  Conf- 
tantinople  étoit  dans  le  même  état 
où  l’auroit  lailTée  l’ennemi  le  plus 
barbare  , après  l’avoir  prife  d’aflaut 
& faccagée.  L’églife  de  fainte  So- 
phie , l’Augufteon , la  falle  du  Sénat , 
te  Prétoire , plufieurs  portiques  ; le 
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veflibule  du  palais  nommé  Chalcég 
parce  qu’il  étoit  couvert  d’airain 
doré  J deux  autres  palais,  le  dépôt  des 
archives  & des  regiftres  publics , les 
bains  de  Zeuxippe,  plufieurs  égli- 
fes , plufieurs  hôpitaux,  quantité  de 
maifons  particulières , n’étoient  plus 
que  des  amas  de  ruines  fumantes  ^ 
éc  ce  qui  étoit  plus  déplorable , les 
ïïialades  renfermés  alors  dans  les  hô- 
pitaux avoient  été  dévorés  par  les 
flammes  avec  les  édifices.  L’Empe- 
reur mit  fur  le  champ  la  main  à 
l’œuvre  pour  relever  tant  de  fuper- 
bes  bâtimens.  La  plus  grande  perte 
ctoit  celle  de  l’églife  de  fainte  So- 
phie. Ce  fut  auflî  celle  que  l’Em- 
pereur voulut  réparer  avec  plus  de 
magnificence.  Il  en  coûta  fix  années 
de  travaux  continuels , poulies  avec 
la  plus  grande  aelivité.'Nous  tâche- 
rons de  donner  une  idée  de  ce  cé- 
lébré édifice , quand  nous  ferons 
î’hiftoire  de  l’année  où  il  fut  ache- 
vé. Pour  fournir  à tant  de  dépenfes  , 
Juftinien  fut  obligé  d’avoir  recours 
aux  reîTources  les  plus  fâcheufes.  Ce 
fut  alors  qu’il  fuppnma  les  penfions 
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des  ProfefTeurs , honteufe  économie , :l — 

qui  réduifit  les  Lettres  au  filence , Justinier.^ 
& qui  introduifit , dit  Zonaras,  l’i- 
'gnorance  & la  barbarie. 

L’Empereur  fit  publier  dans  tout  lxx. 
l’Empire  la  viéloire  qu’il  avoit  rem- 
portée  fur  les  rebelles  : vanité  mal  i-eur. 
entendue  ; puifqu’il  eft  beaucoup 
plus  glorieux  à un  Prince  de  ne  ja- 
mais elTuyer  de  rébellion  , que  d’en 
fortir  viàorieux.  Il  fit  conftruire 
des  moulins , des  greniers  & des  ci- 
ternes dans  l’enceinte  du  palais 
pour  y trouver  en  cas  de  révolte 
ce  qui  étoit  néceffaire  à la  fubfiffan- 
ce.  Il  chargea  le  Préfet  de  la  ville 
de  rechercher  fur-tout  de  de  punir 
plus  févérement  ceux  de  la  faécion 
Bleue  , qui  malgré  la  faveur  dont 
il  les  avoit  honorés , s’étoient  joints 
aux  féditieux.  Pour  détruire  ces  fu- 
nefies  jaloufîes , le  parti  le  plus  fage 
& le  feul  efficace , auroit  été  d’in- 
terdire abfolument  les  jeux  du  cir- 
que. Il  paroît  du  moins  que  fous  le 
refie  du  règne  de  Jufiinien  ils  ne 
furent  que  rarement  célébrés  ; l’hif- 
toire  n’en  parle  point  dans  les 


ij8  Histoire 
Æ5S2SSÎS?  quinze  années  fuivantes  , jufqu’à 
Justinien»  une  nouvelle  fédition  qui  s’éleva 
An,  5^31,  \q  cirque  en  5*47.  La  porte  du 
cirque,  par  laquelle  on  tranfporta 
les  cadavres  de  ceux  qui  avoient 
péri  dans  cet  affreux  carnage,  fut 
nommée  la  porte  des  morts.  Je  crois 
que  ce  fut  le  fouvenir  de  cette  cruelle 
émeute,  qui  porta  le  Prince  quelques 
années  après  à défendre  à quelque 
particulier  que  ce  fût  de  fabriquer 
des  armes  offenCves  ou  défenfives, 
ne  permettant  cette  fabrique  qu’aux 
ouvriers  publics  employés  dans  les 
arfénaux  ; il  condamna  ceux-ci  à 
des  peines  rigoureufes , s’ils  étoient 
convaincus  d’en  avoir  vendu  aucu- 
ne. Lorfque  la  tranquillité  fut  reve- 
nue , l’Empereur  ne  tarda  pas  long- 
temps à rétablir  Jean  de  Cappadoce 
& Tribonien  dans  leur  première  di- 
gnité. Phocas  &fon  fucceffeur  Baffus 
n’occuperent  que  peu  de  temps  la 
place  de  Préfet  du  prétoire , quoi- 
que leur  vertu  les  en  rendît  beau- 
coup plus  dignes  que  Jean  de  Cap- 
padoce. L’hiftoire  ne  parle  plus  de 
Calépodius,  Si  l’on  en  veut  croire 
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Procope  dans  fes  anecdotes  , Eu-  ssss=ss 
I démon  fut  dans  la  fuite  intendant  Justinien. 
de  l’Empereur,  qui  après  fa  mort 
s’empara  de  fes  biens  au  préjudice 
des  légitimes  héritiers. 
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HISTOIRE 


D U 

BAS-EMPIRE. 


LIVRE  qUARANTE-DEUXIEME. 


JUSTINIEN. 

U RA  N T le  cours  des 
négociations  qui  de-  Justiuiïm. 
voient  terminer  la  guerre  An,  jji. 
mtre  les  Romains  & les 
Perfes  , Juftinien  S^OC-  frique  fous  les 
cup...L  d’un  projet  encore  plus  ^^^sVandaies. 
important.  11  longeoit  a chafîer  /.  z,  c.  6. 
les  Vandales  de  fAfrique , & à 
remettre  l’Empire  en  polTeflion 


V,. 

ï^4  Histoirs 

cette  riche  & vafte  contrée.  Gen^ 
Justinien,  féric  s’en  étoit  rendu  maître  depuis 
An,  53^.  Iq  (détroit  de  Cadis  jufqu’à  la  Cyré- 
Grotius  pro-  naïque  5 il  y avoit  ajoûté  les^ifles 
G%h*^  Corfe  &:  de  Sardaigne  ; & toute 

la  puifTance  Romaine  n’avoit  pû  lui 
arracher  fa  proie.  Zénon  fe  vit  obli- 
gé de  conclure  avec  lui  un  traité  de 
paix  perpétuelle  ; & fi  les  grandes 
qualités  de  ce  conquérant  eufient 
’pafle  à fes  fuccelTeurs,  les  Vandales 
fe  feroient  vus  en  moins  d’un  fiécle 
maîtres  de  îa  Sicile  , de  î’îtalie  & de 
la  Grece.  Mais  loin  d’acquérir  de 
nouvelles  forces,  ils  perdirent  en 
peu  de  temps  celles  qu’ils  avoient 
apportées.  Cette  chaleur  martiale 
concentrée  dans  le  cœur  de  ces  peu- 
ples par  les  frimats  du  nord  , fe 
difîîpa  peu  à peu  fous  les  climats 
méridionaux.Les  vainqueurs  avoient 
reçu  en  propriété  chacun  leur  part 
de  la  conquête , contre  l’ancienne 
coutume  des  Germains , dont  Céfar 
fait  l’éloge.  De»là  vinrent  le  luxe  & 
î’avarice , qui  eiféminerent  leur  cou- 
rage. La  terre  & la  mer  leur  four- 
niSbient  toutes  les  délices  de  la  vie  ; 
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ils  changèrent  leur  façon  de  vivre  ; ^ 

ils  eurent  de  grandes  habitations  , Justinien. 
des  bains  , des  tables  fomptueufes  , 
des  habits  tilTus  d’or  5c  de  foie.  Les 
fpedacles , les  tournois  faifoient  leur 
occupation  la  plus  férieufe , 5c  la 
chalTe  leur  unique  travail.  De  tous 
les  arts  ils  ne  cuitivoient  que  la  mu-  * 
llque  5c  la  danfe  : ils  avoient  paffé 
fans  aucun  milieu  d’une  féiocité  bar- 
bare à une  languilTante  mollelfe.  La 
plupart  ne  choifilfoient  pour  demeu- 
re que  des  fituations  déiicieufes , de 
riantes  campagnes  plantées  d’agréa- 
bles vergers,  & arrofées  de  ruilfeaux 
& de  fontaines.  Ils  épouferent  des 
Africaines  , fpirituelles , voluptueu- 
fes , adroites  à fubjuguer  leurs  ma- 
ris : ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  ces 
femmes  ; ces  peuples  fobres , chaftes , 
auftères  à leur  arrivée  fe  plongè- 
rent fans  réferve  dans  l’ivreffe  des 
plaifirs  ; 5c  l’Afrique  vaincue  fe  ven- 
gea en  leur  communiquant  tous  fes 
vices. 

La  politique  de  Genféric  fe  trom-  ii. 
pa  dans  l’ordre  qu’il  établit  pour  fa  . Succcflîon 
fuccelTion.  Il  avoit  ordonné  de  met- 


Histoire 
tre  toujours  fur  le  trône  celui  de 
Justinien-  fes  defcendans  qui  fe  trouveroit  le 
An.  532.  p|^5  ^ avoir  égard  à la  li- 

Vroc.Vani.L  gWQ  de  primogéniture.  Son  delfein 
TtlopL^pag.  donner  à fon  peuple  des 

M9/  Souverains  plus  fages  bc  plus  expé- 
Vandf^^'  riiîientés  , & il  remplit  fa  maifon 
Z on.  T.  2.  p,  d’affadînats.  Hunéric  pour  faire  tom- 
c^àfjo-^  couronne  à fon  fils  Hildica  , 

fit  maffacrer  fes  freres  & leurs  en- 
fans  mâles.  Cruel  perfécuteur,  il  s’ab- 
breuva  du  fang  des  Catholiques 
avec  plus  de  fureur  que  fon  pere. 
Lâche  & voluptueux  il  ne  fçut  point 
faire  d’autre  guerre.  Les  Maures  ré- 
voltés s’emparèrent  du  mont  Aurafe 
en  Numidie , & s’y  maintinrent  juf- 
qu’à  la  fin  du  royaume  des  Van- 
dales. Ce  mauvais  Prince , acharné 
pendant  les  huit  ans  de  fon  règne  à 
la  defiruélion  de  fa  famille  , n’a- 
voit  pu  cependant  faire  périr  deux 
des  fils  de  fon  frere  Genzon.  Gon- 
damond  l’ainé  des  deux  lui  fuccéda 
par  le  privilège  de  l’âge.  Il  traita 
humainement  les  orthodoxes  ; fit 
ouvrir  leurs  églifes  & rappella  leurs 
évéques.  Il  combattit  les  Maures, 


DU  Bas-Empire  Liv.  XLII.  i ^7 

mais  avec  fi  peu  de  fiiccès  , que  

ceux-ci  fe  rendirent  maîtres  de  toute  Justinien- 
la  côte , depuis  le  détroit  de  Cadis , 53^* 

jufqu’à  Céfarée.  Etant  mort  de  ma- 
ladie après  onze  ans  & neuf  mois  de 
règne,  il  eut  Trafamond  fon  frere 
pour  fuccefleur.  Ce  nouveau  Prince 
faifoit  efpérer  un  règne  doux  & heu- 
reux ; il  étoit  bien  fait  de  fa  perfon- 
ne  , généreux,  fpirituel  ; il  aimoit 
les  lettres  ; il  n’employa  d’abord  que 
la  féduéfion  des  récompenfes  & l’at^ 
trait  des  honneurs  & des  grâces  pour 
engager  les  Catholiques  à l’apofta- 
fie.  Mais  voyant  le  peu  de  luccès 
de  fes  artifices , il  devint  furieux  & 
ne  mit  plus  en  œuvre  que  les  ri- 
gueurs & les  fupplices.  Son  mariage 
avec  Amalfride  fœur  du  grand 
Théodoric,  le  rendit  maître  de  Li- 
lybée  en  Sicile.  Il  vécut  en  paix 
avec  Anaftafe  , & mourut  la  vingt- 
feptieme  année  de  fon  règne , du 
chagrin  que  lui  caufa  une  grande 
défaite  de  fon  armée  vaincue  par  les 
Maures. 

ttt, 

Hildéric  fils  d’Hunéric  monta  fur  HiKiérk  dé- 
le  trône  le  24  de  Mai  de  l’an  y25^f''oncpaL  Gé- 

limçr. 


Justinien* 

An,  532** 
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16^  Histoire 
Trafamond  au  lit  de  la  mort,  por- 
tant jufque  dans  le  tombeau  la  haine 
dont  il  étoit  animé  contre  les  or- 
thodoxes , l’avoit  forcé  de  jurer  que 
lorfqu’il  feroit  roi  il  n’ouvriroit  pas 
les  églifes  des  Catholiques , & qu’il 
ne  rappelleroit  pas  leurs  évêques  exi- 
lés. Hildéric  confervant  dans  fon 
cœur  les  inftrudions  qu’il  avoir  re- 
çues de  fa  mere  Eudocie,  ne  fe  crut 
pas  obligé  de  garder  ce  ferment  im- 
pie. Mais  par  une  faulTe  fubtilité 
il  crut  l’éluder,  en  ne  prenant  la 
couronne  qu’après  avoir  rappellé 
les  Évêques  & fait  ouvrir  les  églifes. 
Ce  Prince  étoit  doux,  affable , bien- 
faifant;  mais  fi  timide  qu’il  ne  pou- 
voir entendre  parler  de  guerre.  Il 
chargea  fon  frere  Hoamer  du  com- 
mandement des  armées.  Hoamer 
remporta  plufieurs  viéloires  fur  les 
Maures  , & fa  valeur  étoit  fi  renom- 
mée, que  les  Vandales  lui  donnèrent 
le  furnom  d’Achile.  Cependant  l’ar- 
mée Vandale  reçut  un  affront  figna- 
Ic  ; elle  fut  taillée  en  pièces  par  les 
Maures  de  la  Byzacène  que  com- 
mandoit  Antalas.  Hildéric  dès  le 

vivant 
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vivant  de  Juftin  avoit  contraâ:é  ssssssssss 
avec  Juftinien  une  amitié  très-étroi- Justinien. 
te , & les  deux  Princes  entretenoient  An,  532., 
cette  iiaifon  par  des  ambaffades  fré- 
quentes Sc  des  préfens  réciproques* 

Le  roi  des  Vandales  s’attendoit  à 
recevoir  bientôt  des  preuves  de 
cette  bonne  intelligence  par  les  fe- 
cours  dont  il  croyoit  qu’il  auroit  in- 
ceflamment  befoin  contre  les  Goths 
d’Italie.  Sur  le  foupçon  d’une  conf- 
, piration  formée  contre  lui , il  avoit 
fait  enfermer  Amalfride  & mafla- 
! crer  les  Goths  qui  avoient  en  grand 
nombre  luivi  cette  Princefle  en  Afri- 
, que,  Théodoric  étoit  mort  avant 
j que  d’avoir  pu  en  tirer  vengeance. 

' Athalaric  fon  fuccelTeur  demandoit 
1 une  fatisfadion  éclatante , & mena- 
' çoit  d’une  fanglante  guerre.  Maia 
Hildéric  fe  vit  attaqué  par  un  enne- 
mi beaucoup  plus  proche , & dont  il 
n’avoit  aucun  foupçon.  Gélimer  fils 
de  Gélaride , petit-fils  de  Genzoïi 
. & arriere-petit-fils  de  Genféric,  te- 
noit  le  premier  rang  à la  cour.  C’é- 
; toit  l’héritier  préfomptif  de  la  cou- 
ronne , comme  le  plus  âgé  des  Prin- 
Toms  IX.  n' 


ijo  Histoirs 

du  fang  royal.  Il  avoit  toutes 
JîjSTïNiEN  les  qualités  propres  à faire  une  ré- 
An,  ^3».  volution  : fourbe  , remuant,  am- 
bitieux , hardi , il  s’ennuyoit  d’at- 
tendre la  couronne,  quoiqu’Hildéric 
fût  dans  un  âge  avancé.  Le  Roi  lui- 
même  aidoit  à fa  propre  perte  , 
îaiflânt  Gélimer  ufurper  l’autorité 
royale  , & difpofer  de  tout  en  fou-» 
verain.  Géümer  engagea  dans  fes 
intérêts  les  plus  braves  d’entre  les 
Vandales , en  leur  exaggérant  la  dé- 
faite de  l’armée  battue  par  les  Mau- 
res ; il  leur  fit  entendre  que  le  Roi 
trahiilbit  la  nation , 3c  que  par  ja- 
loufie  contre  la  poftérité  de  Genzou 
il  vouloit  le  priver  du  trône , & li- 
vrer l’Afrique  à Juftinien  : que  c’é- 
toit~là  le  fujet  de  tant  d’ambaffades 
envoyées  à Confiantinople.  Les 
feigneurs  Vandales  féduits  par  ces 
fauffes  infinuations  , fe  donnent  à 
Gélimer.  Il  fe  faifit  d’Hildéric  & de 
fes  deux  freres  Hoamer  & Evagès  ; 
il  fait  mafiacrer  les  officiers  les  plus 
attachés  à leur  Prince  légitime  , & 
prend  le  titre  de  Roi.  Hiidéric  avoit 
régné  fept  ans  & trois  mois  ; il  fut 
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détrôné  au  mois  d’Aout  de  l’an 
cinq  cens  trente,  Jüstîîuf«. 

Juftinien  fenfible  au  malheur  de 
fon  ami , & encore  plus  animé  fans  Lctcws  récî- 
doute  par  le  dcfir  de  profiter  de  cette  proq»«  de 

^ • 15  A r • Juitinien  àc 

occaiion  pour  reconquérir  1 Ain-  Gclimcr, 
que , fçut  mettre  de  fon  côté  les  ap- 
parences de  douceur.  Il  écrivit?  à 
Gélimer  pour  lui  repréfenter  font 
crime  : Ne  donner  pas , lui  difoit-il , 
ce  pernkieux  exemple  à votre  fuccef^ 
feur,  Rétablijfe^  Hilâéric  ; laijj  'e^  à un 
vieillard  Vombre  de  V autorité  fouve- 
raine  : vous  en  pojfedei  déjà  toute  la 
réalité.  Ne  vaut- il  pas  mieux  arriver 
au  trône  par  des  voies  légitimes  queU 
ques  momens  plus  tard  , que  de  pajfer 
pour  un  ufurpateur  pour  un  tyran 
dans  toute  la  poflérité  f Si  vous  at^ 
tende^  un  héritage  qui  ne  peut  vous 
échapper  , vous  acquerrez  en  même 
temps  ralliance  de  UEmpire  fir  mon 
amitié.  Gélimer  ne  répondit  à cet- 
te lettre  que  par  des  cruautés.  Il 
fit  crever  les  yeux  à Hoamer  qu’il 
craignoit  le  plus , & refferrer  Hil^ 
déric  ainfi  qu’Évagès  dans  une  pri- 
fon  plus  étroite , fous  prétexte  qu’ils 

Hij 


1^2  H 

vouloient 


I s T O 

s’enfuir 


I R K 

à Conftantino* 


Justinien*  pie.  “Un  mépris  fi  manifefte  des  re- 
An.  5 P*  montrances  de  l’Empereur,  lui  at- 
tira une  lettre  menaçante.  Juftinien 
lui  mandoit  : ce  Que  s’il  n’écoutoit  ni 
30  la  voix  du  fang , ni  celle  de  la  jufi 
» tice  , du  moins  l’humanité  l’obli- 
» geoit  de  ne  pas  refufer  à ces  mal- 
33  heureux  Princes  la  confolation 
30  de  venir  à Conftantinople  finir 
30  leurs  jours  entre  les  bras  de  leurs 
30  amis.  Que  s’il  s’obftinoit  à fe 
30  montrer  gratuitement  cruel  , en 
30  attendant  la  vengeance  du  ciel , il 
30  alloit  attirer  fur  lui  celle  l’Em- 
33  pire.  Qu’en  le  pourfuivant  à ou^ 
30  trance , l’Empereur , loin  de  rom-- 
33  pre  le  traité  fait  autrefois  avee 
33  Genféric , prétendroit  le  cimenter  - 
30  de  nouveau , puifqu’il  attaqueroit 
30  non  pas  le  fucceffeur  de  ce  Prince , 
33  mais  l’ennemi  de  fa  poftérité.  33 
Gélimer  piqué  de  ces  menaces , ré- 
pondit : ce  Qu’on  n’avoit  point  de 
30  violence  à lui  reprocher  ; que  les 
30  Vandales  indignés  contre  un  Prin- 
30  ce  qui  trahiflbit  fon  pays  & fa 
33  propre  maifon , avoient  jugé  à 
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» propos  de  lui  ôter  la  couronne , ■■ 

33  pour  la  donner  à un  autre , à qui  Jostiniès. 
33  elle  appartenoit  de  droit.  Que  eha-  ^3^* 
33  que  Souverain  ne  devant  s’occu- 
33  per  que  du  gouvernement  de  fes 
33  propres  États,  l’Empereur  pouvoir 
33  s’épargner  le  foin  de  porter  les 
»3  regards  fur  l’Afrique  : qu’après 
33  tout  s’il  aimoit  mieux  rompre  les 
33  nœuds,  facrés  du  traité  fait  avec 
33  Genféric,  on  fçauroit  lui  réfifter  ; 

33  & que  les  fermens  par  lefquels 
33  Zenon  avoit  engagé  fes  fuccef* 

33  feurs , ne  feroient  pas  impunément 
33  violés.  33  L’Empereur  irrité  d’une 
réponfe  fi  fiere,  ne  fongea  plus  qu’à 
terminer  promptement  la  guerre  de 
Perfe , pour  tourner  toutes  fes  forces 
contre  l’Afrique.Ilcraignoit  que  Gé- 
limer  ne  s’appuyât  du  fecours  des 
Goths , maîtres  de  l’Italie  & de  la  Si- 
cile : il  pria  par  lettres  Athalaric  de 
ne  pas  recevoir  d’ambafiade  de  Géli- 
mer,  & de  ne  pas  honorer  ce  tyran  du 
titre  de  Roi.  Athalaric , quelque  fu- 
jet  qu’il  eût  de  fe  plaindre  d’Hil- 
déric , écouta  ce  confeil , & refufa 
de  donner  audience  aux  ambaflà- 

Hiij 
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deurs  que  lui  envoyoit  Gélimer» 
Dès  que  l’Empereur  eut  appris 
”*y  que  Chofroës  fe  dilpofoit  à ligner 
Juftinien  traité  de  paix,  & que  l’Orient 
propofe  la  ^toit  tranquille  , il  aflembla  fon 


gUSITS 


dans 


Ibn  Confeil. 


confeiî  & lui  fit  ouverture  de  fon 


'froc.  Perf.  i deflein.  Il  repréfenta  que  la  conjec- 
s.^c.  lo.  II.  ne  pouvoir  être  plus  favorable 
Uem.  ædif.  1.  pour  fe  remettre  en  poffefïîon  d’un 
jieôpî  P ^ ancien  domaine.  L’infolence 

i6o.  du  tyran , la  nécefîité  de  venger  un 
Cod.  i.  ^ raffoiMilTement  des  Vandales 
1.  qui  pouvoient  a peine  reliiter  aux 

Qrotmi  prff-  Maures  révoltés  , i’oppreflîon  des 
Qoth!^  * fujets  naturels  de  l’Empire , les  dé- 
Mdrçnîüs,  pouiiles  de  Rome  que  l’on  retrou- 
veroit  à Carthage , les  cris  de  la  re- 
ligion perfécutée  , qui  depuis  tant 
d’années , au  milieu  des  plus  cruels 
fuppiices , appelloit  les  Romains  à 
fon  fecours  , tous  ces  motifs  furent 
préfentés  avec  force  : cc  Et  fi  l’on 
53  fe  refufoit  à des  raifons  fi  preffan- 
33  tes , pouvoit-on  être  fourd  à la 
33  voix  ae  ces  généreux  Confeffeurs 
33  auxquels  le  tyran  Hunéric  avoir 
33  fait  arracher  la  langue  jufqu’à  la 
33  racine , ôc  qui  par  un  prodige 
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>3  inoui  parloient  librement  au  mi- 
33  lieu  de  Conftantinople  , où  ils  Jî^stikien. 
33  s’étoient  réfugiés  ? Piufieurs  d’en-  ^3^* 
33  tr’eux  vivent  encore , difoit-il  ; & 

33  cette  merveille  n’eft-elle  pas  tout- 
33  à la  fois  un  témoignage  de  la  cruau- 
33  té  des  Vandales  , & de  la  puilTance 
33  divine  qui  déconcerte  leur  barba- 
33  rie , & qui  vous  exhorte  à la  ven- 
33  geance  ? 35  II  ajoûtoit  à cela  les 
prédidions  de  faint  Sabas  ; ce  ref- 
pedable  vieillard  qui  avoit  pro- 
mis la  victoire  dans  cette  religieuie 
expédition.  J’aurois  pafTé  fous  fi- 
lence  le  miracle  dont  il  eft  ici  quef-  ^ 
tion , quoiqu’il  foit  rapporté  par 
tous  les  Écrivains  de  ces  temps-Ià  , 
fî  l’Empereur  ne  l’eût  pas  attefté  à 
la  face  de  tout  l’Empire  dans  une  de 
fes  loix,  où  il  fe  donne  lui-même 
pour  témoin  d’un  fait  fur  lequel  il 
ne  pouvoir  ni  troînper  ni  être  trom- 
pé. Cet  événement  furnaturel  réunit 
fi  fortement  les  preuves  d’une  vérité 
hifiorique , qu’il  a été  adopté  par  le 
judicieux  Grotius , que  l’incrédulité 
même  n’oferoit  taxer  de  fuperfii- 
tion*  ^ 
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Jean  He 
CappaiJoce 
s’oppofe  à h 
guerre. 


îjS  Histoire 
L’Empereur  ne  trouva  pas  dans  le 
confeil  le  même  emprefTement  qu’il 
témoignoit  pour  cette  entreprife. 
La  propofition  elfrayoit  la  plûpart 
des  officiers.  Ils  fe  rappelloient  la 
funefte  expédition  de  Baîîlifque , qui 
après  avoir  perdu  tant  d’argent  ôc 
de  foldats,  n’avoit  rapporté  que  de 
l’ignominie.  Le  préfet  du  prétoire  & 
celui  de  l’épargne  , trembloient  de 
voir  que  le  tréfor  public  étant  épuifé 
par  la  guerre  de  Perfe , il  faudroit 
fournir  de  nouvelles  fommes  pour 
les  frais  d’une  guerre  fi  difpendieufe, 
La  fatigue  & le  péril  allarmoient  les 
capitaines,  qui  fans  avoir  eu  le  temps 
de  fe  remettre  de  leurs  longs  tra- 
vaux, fe  voyoient  obligés  de  cou- 
rir fur  mer  de  nouveaux  dangers  qui 
leur  étoient  inconnus,  & de  traver- 
fer  enfuite  des  fables  brulans  pour 
aller  combattre  une  nation  redouta- 
ble. Cependant  perfonne  n’ofoit 
contredire  l’Empereur  ; il  avoir  trop 
clairement  manifefté  fes  intentions. 
Enfin  Jean  de  Cappadoce,  plus  har- 
di que  les  autres,  rompit  le  filence, 
de  après  avoir  protefté  au  Prince 
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qu’il  étoit  entièrement  fournis  à fes 
volontés  , il  lui  repréfenta  « l’incer-  Justinien» 
titude  du  fuccès , déjà  trop  prou- 
33  vée  par  les  malheureux  efforts  de 
33  Zenon  5 l’éloignement  du  pays , 

33  où  l’armée  ne  pouvoir  arriver  par 
33  terre  qu’après  une  marche  de  cent 
33  quarante  jours  ; & par  mer  , qu’a-  < 

33  près  avoir  effuyé  les  rifques  d’une 
33  longue  & dangereufe  navigation , 

33  & franchi  les  périls  d’un  débarque- 
33  ment  qui  trouveroit  fans  doute  une 
33  vigoureufe  oppofiîion.  Qu’il  fau- 
33  droit  à l’Empereur  près  d’une  an-» 

33  née  pour  envoyer  des  ordres  au 
33  camp  & en  recevoir  des  jnouvel- 
33  les  ; que  s’il  réulfiffoit  dans  la 
33  conquête  de  l’Afrique , il  ne  pour-  ^ 

33  roit  la  conferver , n’étant  maître 
33  ni  de  la  Sicile,  ni  de  l’Italie  : que 
33  s’il  échouoit  dans  fon  entreprife , 

33  outre  le  deshonneur  dont  fes,  ar- 
33  mes  feroient  ternies , il  attireroit  la 
33  guerre  dans  fes  propres  États.  Ce 
33  que  je  vous  confeille.  Prince,  ajou- 
33  ta-t-il,n’eft  pas  d’abandonner  abfo- 
93  lument  ce  projet,  vraiment  digne 
33  de  votre  courage  ; mais  de  pren- 

H v 
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33  dre  du  temps  pour  délibérer.  lî 
Justinien.  33  n’efl:  pas  honteux  de  changer  d’a- 
An.  33  vis,  avant  qu’on  ait  mis  la  main 
33  à l’œuvre  : lorfque  le  mal  eft  ar- 
33  rivé , le  repentir  eft  inutile.  33 
Les  raifons  du  préfet  du  prétoire, 
lÆmpercur  & plus  encore  la  triftelTe  & le  dé- 
à couragement  de  tout  le  confeil  , 

ébranloient  l’Empereur.  Il  étoit  prêt 
à renoncer  à ce  delTein  , lorfqu’un 
évêque  d’Orient  arrivant  à Conf- 
tantinople  , lui  demanda  audience  : 
Prince , lui  dit  ce  Prélat , Dieu  qui 
révélé  quelquefois  dans  les  fonges  fa 
volonté  à fes  ferviteurs , m envoyé  ici 
pour  vous  faire  des  reproches , de  ce 
que  par  une  vaine  timidité  vous  laif 
fil  VEglifi  Catholique  gémir  fous  la 
tyrannie  des  Vandales  : Qiiil  prenne 
les  armes , m^a-uïl  dit  j je  combattrai 
pour  lui , Ctr  je  le  rendrai  maître  de 
l’Afrique.  Ces  paroles  ramenèrent 
l’Empereur  à fa  première  réfolu- 
îion  : il  commanda  de  lever  des 
troupes , de  conftruire  & d’équiper 
des  vaiflèaux  ; il  nomma  de  nou- 
veau Bélifaire  général  de  fes  armées , 
avec  ordre  de  difpofer  tout  pour  l’ex- 
pédition d’Afrique. 
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Deux  événements  imprévus  con- 
firmèrent fes  efpérances.  Un  habi- 
tant de  la  Tripolitaine  , nommé 
Pudentius , s’étant  mis  à la  tête  des 
Maures  nommés  Leucathes , fe  ré- 
volta contre  les  Vandales , les  chafla 
de  la  province  , faccagea  la  grande 
Leptis  5 & envoya  demander  du  fe- 
cours  à l’Empereur , lui  promettant 
de  le  mettre  fans  peine  en  polFelîîon 
de  tout  le  pays.  Juftinien  fit  aufE- 
tôî  partir  un  officier  Érule  nommé 
Tattimutli  avec  quelques  troupes  ; 
& Pudentius  tint  parole.  Géiimer  fe 
propofoit  à marcher  de  ce  côté-là , 
îorfquhl  fut  arrêté  par  une  nouvelle 
plus  affligeante.  Les  Vandales  pot- 
fédoient  la  Sardaigne  dont  ilsüiroient 
un  grand  tribut.  Elle  étoit  alors  gou- 
vernée par  un  officier  Goth  attaché 
depuis  long-temps  au  fervice  des 
Vandales.  Il  fe  nommoit  Godas  , 
homme  hardi , entreprenant , & qui 
s’étoit  jufqu’alors  diftingué  par  fon 
zélé  pour  Géiimer.  Il  s’ennuya  de 
recevoir  des  ordres  , de  prit  le  parti 
de  retenir  le  tribut  & de  fe  rendre 
fouverain.  Pour  s’appuyer  d’un  puif- 
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La  Tripo- 
lîtaine  & la 
Sardaigne  le 
détachent  des 
Vandales. 


i8o  Histoire 
igET JËZsaaafe  fant  fecours  , il  écrivit  à i’Empe- 
JusTiNiEN.  reur  : Qu’il  n avait  point  perfonneU 
An,  J3i,  iQ^Yient  à fe  plaindre  de  fan  maître^ 
mais  que  les  cruautés  de  Gélimer  lui 
infpiroient  une  telle  indignation , qu’il 
eroiroit  s en  rendre  complice  , s^il 
continuait  de  lui  obéir  j que  préférant 
le  fervice  d’un  Prince  équitable  à ce-* 
lui  d’un  tyran  , il  fe  donnait  à l’Em- 
pereur y &*  qu’il  le  priait  de  lui  envoyer 
des  troupes  pour  le  foutenlr  contre  les 
Vandales.  Juftinien,  pour  s’aflurer 
davantage  de  fa  fincérité , lui  dé- 
pêcha Euloge  avec  une  lettre  , dans 
laquelle  il  louoit  fon  zélé  pour  la 
juftice , & promettoit  de  lui  envoyer 
incelTamment  un  général  & des  trou- 
pes, pour  le  mettre  en  état  de  ne 
rien  appréhender.  Lorfqu’Euloge 
arriva,  Godas  avoit  déjà  pris  le  titre 
de  Roi  & tout  l’appareil  de  la  royau- 
té. Il  répondit  au  député  qu’il  fe- 
roit  bien  aife  de  recevoir  des  fol- 
dats  ; mais  qu’il  n’avoit  nul  befoin 
de  général.  Avant  que  cette  ré- 
ponfe  fût  parvenue  à Conftantino- 
ple , Juftinien  avoit  déjà  fait  partir 
Cyrille  avec  quatre  cents  hommes , 
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pour  défendre  l’ifle  , conjointement 
avec  Godas.  Il  fut  prévenu  par  la 
diligence  de  Gélimer.  Ce  Prince 
ayant  remis  à un  autre  temps  l’ex- 
pédition de  la  Tripolitaine , ne  fon- 
gea  qu’à  recouvrer  la  Sardaigne. 
Son  frere  Zazon  partit  avec  cinq 
mille  hommes  dans  cent  vingt  bar- 
ques. Il  aborda  au  port  de  Carale  , 
aujourd’hui  CagÜari , prit  la  ville 
d’emblée , & tailla  en  pièces  Godas 
qui  périt  dans  le  combat  avec  tou- 
tes fes  troupes.  Cyrille , après  une 
longue  navigation  , trouvant  les 
Vandales  maîtres  de  l’iilejfit  voile 
vers  l’Afrique  & fè  rendit  auprès  de 
Bélifaire  qui  étoit  déjà  dans  Car- 
thage. 

L’hiver  s’étant  paflTé  en  prépara- 
tifs , la  flotte  & l’armée  fe  trouvèrent 
prêtes  à partir  à la  fin  du  printems 
de  l’année  fuivante , fous  le  troifie- 
me  confulat  de  Juftinien.  Bafîlifque 
pour  une  pareille  expédition  avoit 
épuifé  toutes  les  forces  de  l’Empire. 
Bélifaire  ne  fit  embarquer  que  dix 
mille  hommes  de  pied  & fix  mille 
chevaux.  Cet  habile  Capitaine  n’ai- 
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' ■■■■"  moit  pas  les  grandes  armées  ; maïs 
avec  peu  de  foidats  qu’il  fçavoit 
”*  conduire  & des  officiers  qu’il  fça- 
voit choifir , il  faifoit  ce  que  n’au- 
roient  pu  faire  des  généraux  tels  que 
Bafilifque  à la  tête  de  l’armée  de 
Xerxès.  Les  Barbares  de  fon  armée , 
tous  cavaliers  , avoient  pour  com- 
mandans  Dorothée  qui  s’étoit  figna- 
lé  en  Arménie , & Salomon  né  fur 
. la  frontière  orientale  de  l’Empire, 

dans  le  lieu  où  fut  enfuite  bâtie  la 
ville  de  Dara.  Les  autres  chefs  des 
Barbares  étoient  Cyprien , Valérien , 
Martin  , Althias  , Jean  , Marcel , 
auxquels  Bélifaire  joignit  Cyrille, 
lorfque  celui-ci  fut  arrivé  en  Afri- 
que. Le  cavalerie  Romaine  étoit 
commandée  par  Rufin , Augan  , 
Barbatus  & Pappus.  Rufin  pafToit 
pour  le  plus  brave  officier  de  l’ar- 
mée, & Bélifaire  l’avoit  choifi  pour 
porter  l’étendart  général  dans  les 
batailles.  Augan  étoit  Hun  de  na- 
tion ; il  s’étoit  diftingué  à la  jour- 
née de  Dara.  Jean  de  Dyrrachium 
commandant  de  l’infanterie , avoit 
fous  fes  ordres  Théodore  furnommé 
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Cténat , Térence  , Zaïde , Marcien 
& Sarapis.  Excepté  ceux  dont  je  Justtnie». 
viens  de  marquer  la  patrie,  tous  les  A”*  H 3* 
autres  étoient  de  Thrace,  province 
qui  fourniflbit  alors  les  meilleurs 
foldats  & les  plus  vaillants  officiers. 

Pharas  commandoit  quatre  centsÉru- 
les  ; Sinnion  & Baîas  renommés  pour 
leur  valeur  , étoient  à la  tête  de  fix 
cents  cavaliers  Huns , armés  d’arcs 
& de  fléchés.  La  flotte  étoit  com-  , 

pofée  de  cinq  cents  bâtimens  detranf- 
port , de  diverfe  grandeur  , depuis 
le  port  de  cinquante  mille  médim- 
nes  , jufqu’à  celui  de  trois  mille.  Le 
médimne  étoit  une  mefure  de  fix 
boifleaux.  Ces  barques  chargées  des 
chevaux , des  bagages , des  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche , étoient 
fervies  par  vingt  mille  matelots 
Égyptiens , Ioniens , Ciliciens.  Le 
pilote  général  étoit  Calonyme  d’A- 
lexandrie. Il  y avoit  de  plus  quatre- 
vingts  douze  vaifleaux  armés  en  guer- 
re , fort  légers , à un  feul  rang  de  ra- 
mes , couverts  d’un  pont , afin  que 
les  rameurs  fuflent  à l’abri  des  traits. 

Ces  rameurs  étoient  au  nombre  de 
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deux  mille , tous  de  Conftantinople. 
Justinien.  Le  patrice  Archélaüs , qui  avoit  été 
^33*  deux  fois  préfet  du  Prétoire  , s’em- 
barqua en  qualité  d’intendant  de  la 
flotte  & de  l’armée.  Bélifaire  avoit 
une  garde  nombreufe , compofée  de 
guerriers  vaillans  & expérimentés. 
L’Empereur  lui  donna  les  plus  am- 
ples pouvoirs,  & lui  remit  toute 
fon  autorité  pour  ce  qui  concernoit 
la  guerre  d’Afrique.  Il  fit  partir  d’a- 
vance Valérien  èc  Martin,  avec  or- 
dre d’attendre  dans  le  Péloponnèfe 
le  refte  de  la  flotte.  Bélifaire  fe  fit 
accompagner  de  fa  femme  Antonine 
& de  ProcopQ  fon  Secrétaire , au- 
quel il  procura  dans  la  fuite  le  titre 
d’Illuftre  en  récompenfe  de  fes  fer- 
vices. 

Dé^’rt  & milieu  du  mois  de  Juin , 

voyage  de  flotte  étant  fur  le  point  de  faire 
Bélifaire.  yoile , l’Empereur  fit  amener  au  ri- 
Li.e,iz.  vage  devant  le  palais  le  vailieau 
Amiral  : le  patriarche  Epiphane  y 
monta  après  avoir  imploré  la 
bénédidion  du  ciel , il  fit  entrer  dans 
le  vaifleau  un  foldat  nouvellement 
baptifé,  pour  fandifier  cette  grande 
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entreprife.  La  flotte  partit  au  bruit  ww» 
des  acclamations  & des  vœux  d’un  Justinien 
peuple  innombrable  qui  couvroit  au  553* 
loin  le  rivage , alla  mouiller  à la  ra- 
de d’Héraclée  , où  elle  s’arrêta  cinq 
jours , pendant  qu’on  rafîembloit  des 
haras  de  la  Thrace  un  grand  nom- 
bre de  chevaux , dont  l’Empereur 
faifoit  préfent  à Bélifaire.  D’Héra- 
clée la  flotte  fe  rendit  au  port  d’A- 
byde , où  le  calme  la  retint  quatre 
jours.  En  ce  lieu  deux  cavaliers 
Huns  s’étant  enivrés  , comme  il 
étoit  ordinaire  à ceux  de  cette  na- 
tion , prirent  querellé  avec  un  de 
leurs  camarades  & le  tuerent.  Béli- 
faire fentant  l’importance  d’établir 
d’abord  la  difcipline  par  un  exem- 
ple impofant , les  fit  pendre  fur  le 
haut  d’une  colline  aux  portes  de  la 
ville.  Cet  ade  de  fcvérité  révolta  les 
Huns  ) ils  s’accordoient  à dire  qu’en 
s engageant  par  bienveillance  au  fer ^ 
vice  des  Romains^  ils  navoient  pas 
prétendu  s'ajjüjettir  aux  loix  Romain 
nés;  que  fuivant  celles  de  leur  pays 
un  emportement  d'ivrejfe  n étoit  pas 
puni  de  mort»  Les  autres  foldats  qui 
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ne  cherchoknt  qu’à  introduire 
Justinien  punité  ^ fe  joignirent  à eux  ; & tout 
An,  553,  le  camp  retentilToit  de  murmures. 

Bélifaire , fans  s’efFraier  de  cette 
émeute  3 les  afîemblatous  : « Qu’en- 
33  tends-je  ? leur  dit- il  ; êtes -vous 
33  donc  de  nouveaux  foldats  , qui 
33  faute  d’expérience  3 fe  figurent 
33  qu’ils  font  maîtres  des  fuccès  7 
33  Vous  avez  plufieurs  fois  taillé  en 
33  pièces  des  ennemis  égaux  en  va- 
33  leur  & fupérieurs  en  forces  : N’a- 
>3  vez-vous  pas  appris  que  les  hom- 
33  mes  combattent  & que  Dieu  don- 
33  ne  la  vidoire.  ? c’efl  en  le  fervant 
33  qu’on,  parvient  à fervir  elficace- 
33  ment  le  Prince  & la  patrie  : & le 
33  culte  principal  qu’il  demande  , 
33  c’eil  la  juftice;  c’efl  elle  qui  fou- 
33  tient  les  armées  plus  que  la  force 
33  du  corps  5 l’exercice  du  courage , 
33  & les  munitions  de  guerre.  Qu’on 
33  ne  me  dife  pas  que  l’ivrelle  ex- 
33  cufe  le  crime  ; TivrelTe  eft  elle- 
33  même  un  crime  puniffable  dans  un 
33  foldat,  puifqu’elle  le  rend  inutile  à 
33  fon  Prince  & ennemi  de  fes  com- 
33  patriotes.  Vous  avez  vû  le  forfait; 
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>3  VOUS  en  voyez  le  châtiment  ; abf- 
>3  tenez-vous  des  querelles  ; abfte-  JrstiKiFN. 
33  nez -vous  du  pillage;  il  ne  fera 
>3  pas  moins  féverement  puni.  Je 
33  veux  des  mains  pures  pour  por- 
33  ter  les  armes  Romaines.  J^a  plus 
33  haute  valeur  n’obtiendra  point  de 
33  grâce , fi  elle  fe  deshonore  par  la 
Î33  violence  & par  l’injuflice  33.  Ces 
paroles  prononcées  avec  fermeté 
portèrent  dans  les  cœurs  une  impref* 
fion  de  crainte , qui  contint  les  plus 
fturbulens  dans  les  bornes  du  devoir, 
ï Eélilaire  prit  des  précautions  xi. 
ïpour  faire  en  forte  que  la  flotte  allât 
^toujours  de  conierve  , & qu  elle  i>roc.  P'and. 
; abordât  dans  les  mêmes  ports.  H 
;fçavoit  qu’un  grand  nombre  de 
; vaifïeaux  , fur-tout  lorfque  les  vents 
I fouffient  avec  violence  , fe  féparent 
pour  l’ordinaire  ôc  s’écartent  de  leur 
route.  Pour  y remédier,  on  mar- 
qua de  rouge  le  haut  des  voiles  du 
I vaifTeau  Amiral , & de  deux  autres 
1 qui  portoient  les  équipages  de  Béli- 
^ faire , & l’on  attacha  à la  poupe  des 
! fanaux  fufpendus  à de  longues  per- 
ches. Le  refte  de  la  flotte  avoir  or- 
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Küg*  dre  de  fuivre  toujours  ces  trois  valf* 
Justinien*  féaux , qu’il  étoit  aifé  de  diftinguer 
Ah,  533,  jQm-  ^ Quand  il  fâilok 

fortir  du  port , on  donnoit  le  lignai 
avec  la  trompette.  D’Abyde  ils  ar- 
rivèrent à Sigée  par  un  vent  frais , 
qui  leur  manqua  tout-à-coup  ; en- 
forte  qu’ils  mirent  beaucoup  de 
temps  à traverfer  la  mer  Égée  juf- 
qu’au  cap  de  Malée^  Mais  ce  calme 
les  fervk  très-heureufement  aux  ap- 
proches de  ce  dangereux  parage. 
Comme  le  port  étoit  fort  étroit , les 
pilotes  & les  matelots  eurent  befoin 
de  toute  leur  adreffe  pour  empêcher 
les  navires  de  fe  brifer  en  fe  heurtant 
les  uns  les  autres.  îls  gagnèrent  en- 
fuite  le  port  de  Ténare , qu’on  nom- 
moit  alors  CænopoUs , c!eft-à-dire  , 
la  nouvelle  ville  ; & de-là  à Métho- 
ne>  aujourd’hui  Modon,  où  ils  trou- 
vèrent Martin  & Valérien  qui  les  at- 
tendoient.  Le  vent  étant  tombé  tout- 
à-fait  , Bélifaire  lit  débarquer  fes 
troupes , & pafïa  quelques  jours  à les 
exercer  aux  évolutions  militaires. 
Pendant  ce  féjour , la  maladie  fe  mit 
dans  le  camp  par  un  effet  de  la  for- 
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lide  avarice  de  Jean  le  Cappadocien 
préfet  du  Prétoire.  Pour  gagner  fur  Justinien. 
e pain  des  foldats  , il  ne  l’a  voit  fait  ^33* 
cuire  qu’à  moitié  , afin  qu’il  pefat 
davantage.  Lorfqu’ils  furent  à Mé- 
thone , ce  n’étoit  plus  qu’une  pâte 
tnoifie  , qui  fe  réduifoit  en  poudre  , 
enforte  qu’on  leur  diftribuoit  le  pain 
non  pas  au  poids , mais  par  mefure. 

Ce  mauvais  alifnent , joint  à la  cha- 
leur du  pays  & de  la  faifon , pro- 
duifit  des  maladies  , qui  emportè- 
rent en  peu  de  jours  cinq  cents  hom- 
mes ; il  en  auroit  péri  un  plus  grand 
nombre,  fi  le  général  n’eût  fait  cuire 
du  pain  dans  le  lieu  même.  Lorfque 
’ Juftinien  en  fut  inftruit , il  loua  Bé- 
iilàire  ; mais  Jean  ne  fut  pas  puni, 

;De  Méthone  ils  pafferent  à Zacyn- 
the  , aujourd’hui  l’ifle  de  Zante.  Ils 
y trouvèrent  les  efprits  cruellement 
ulcérés  contre  les  Vandales.  Les  ha- 
bitans  n’avoient  pas  oublié  l’horri- 
ble barbarie  de  Genféric  à l’égard 
i de  leurs  ayeux.  Dans  une  courfe  fur 
les  côtes  du  Péloponnèfe  , ce  Prince 
' ayant  été  repoulTé  avec  perte  de  de- 
' yant  la  fortereife  de  Ténare , étoit 
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venu  frémiiTânt  de  dépit  & de  rage 
Ju^TiNiiN.  aborder  à Zacynthe  ; & après  y 
5 3S*  avoir  fait  un  fanglant  carnage,  U 
avoir  chargé  de  fers  & tranfporté 
dans  fes  vailTeaux  cinq  cents  des  prin- 
cipaux infulaires.  S’étant  enfuite 
embarqué , il  les  avoit  fait  hacher 
en  pièces  & jetter  dans  la  mer.  Les 
Zacynthiens  reçurent  Bélifaire  com- 
me s’iLeût  été  envoyé  de  Dieu  pour 
venger  le  fang  de  leurs  peres  , & 
pour  exterminer  une  nation  inhu- 
maine. Ils  épuiferent  leur  ifle  pour 
augmenter  les  provifions  de  fa  flotte, 
& le  comblèrent  à fon  arrivée  & à 
Ton  départ  de  bénédidions  & de 
vœux.  On  prit  dans  cette  ifle  de 
feau  pour  le  refle  du  voyage  juf- 
qu’en  Sicile.  Le  vent  étoit  fi  foible 
qu’ils  mirent  feize  jours  à faire  ce 
trajet;  pendant  lefquels  l’eau  de  tous 
les  vaiiTeaux  fe  corrompit , excepté 
celle  que  buvoit  Bélifaire.  Sa  fem- 
me avoit  renfermé  la  fienne  dans 
de  flacons  de  verre  , qu’elle  enterra 
dans  le  fable  au  fond  de  fon  navire  , 
afin  que  la  chaleur  du  foleil  n’y  pût 
pénétrer.  Cette  précaution  ençore 
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inconnue  dans  ce  temps-là,  fit  grand 
honneur  à Antonine. 

On  aborda  fur  une  côte  déferte 
au  pied  du  mont  Etna.  Bélifaire  tout 
occupé  de  l’importance  de  fon  expé- 
dition, fe  trouvoit  dans  de  grandes 
inquiétudes.  Il  ne  connoiffbit  ni  les 
cotes  d’Afrique,  ni  les  forces  des 
ennemis,  ni  leur  maniéré  de  faire  la 
guerre.  Les  foldats  difoient  haute- 
met  : Que  lorfqu^ils  feroient  à terre  ils 
feraient  le  devoir  des  gens  de  cœur  $ 
mais  que  s^ils  fe  voyaient  attaqués  fur 
mer  , ils  ne  balanceraient  pas  de 
prendre  la  fuite  ^ n étant  pas  injîriiits 
à combattre  à la  fois  les  ennemis 
G"  les  flots»  Dans  cette  perplexité , 
Bélifaire  envoya  Procope  à Syra- 
eufe  pour  y acheter  des  vivres , & 
le  chargea  de  s’informer  de  l’état 
préfent  des  Vandales  ; s’ils  fe  met^ 
toient  en  état  de  venir  au-devant  de 
la  flotte , ou  de  s’oppofer  à la  def- 
cente  ; à quel  endroit  de  la  côte  il 
ctoit  à propos  d’aborder  , & par 
où  il  falloit  commencer  la  guerre. 
Il  lui  donna  rendez-vous  au  port  de 
Caucanes  à dix  lieues  de  Syraeufe , 
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où  il  ailoit  faire  pafTer  fa  flotte.  Pro- 

JüSTiNiEN.cope  s’acquitta  de  fa  commiflion. 

An*  su*  Qjj,  vendit  autant  qu’il  voulut 
de  vivres  félon  les  ordres  d’Ama- 
lafonte  mere  &:  tutrice  d’Athalaric , 
qui  étant  liée  d’amitié  avec  Jufti- 
nien , lui  avoit  promis  d’ouvrir  fes 
magafins  a la  flotte  Romaine,  Pour 
les  informations  qu’il  étoit  chargé 
de  faire , un  heureux  hazard  le  fer- 
vit  au-delà  de  fes  efpérances.  Il  trou- 
va dans  Syracufe  un  de  fes  compa- 
triotes 3 qu’il  avoit  connu  à Céfaréa 
en  Paleftine , & qui  s’étoit  établi  en 
Sicile  où  il  faifoit  le  commerce.  Ce 
marchand  lui  amena  un  de  fes  fac- 
teurs arrivé  de  Carthage  depuis  trois 
jours.  Celui-ci  affura  Procope  : Que 
les  Vandales  étoknt  dans  une  par~ 
faite  fécurité  ; quïls  ignoraient  quil 
y eût  en  mer  une  flotte  Romaine;  que 
leurs  meilleures  troupes  étaient  parties 
pour  la  Sardaigne  ; gr  que  Célimer 
fans  inquiétude  pour  Carthage  tr  pour 
les  autres  pilles  maritimes , étoit  allé 
pajfer  la  belle  faifon  à Hermione  en 
Byiacène  à quatre  journées  de  la  mer  : 
que  les  Romains  pourroiçnt  aborder 

ou  ils 
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cà  ils  voudr oient  ,fans  rencontrer  au-  a 
cun  obfiacle.  Procope  tenant  cet  Jostinien 
homme  par  la  main,  À:  ramufanf  An.  533* 
par  diverfes  queftions , le  conduifit 
a ion  vaifTeau  qui  l’attendoit  au  port 
d’Aréthufè  ; & l’ayant  fait  monter 
avec  lui  comme  pour  l’entretenir  ^ 
encore  un  moment , il  leva  l’ancre 
& cingla  vers  Caucanes.  Il  cria  eu 
meme  temps  au  marchand  qui  étoit 
demeuré  fur  le  rivage  ; Qiiil  le prioit 
de  lui  pardonner  eme  innocente  fu-, 
per  cher  le  ^ quil  étoit  nécejjaire  que 
fon  commis  fût  préfenté  au  général 
pour  Vinjîridre  de  vive  voix , pour 
guider  la  flotte  en  Afrique  ; que  dès 
qu'celle  fer  oit  arrivée  , on  le  renver- 
roit  à Syraeufe  avec  une  récompenfe 
confldérable.  En  arrivant  à Cauca- 
nes, Procope  trouva  la  flotte  dans 
un  grand  deuil.  Dorothée  venoit  de 
mourir & la  perte  de  ce  brave  guer- 
rier affligeoit  fenfiblement  Bélifaire. 

Les  nouvelles  que  lui  donna  le  fac- 
teur adoucirent  fa  triflefle  ; il  partit 
& toucha  à l’ifle  de  Malte , d’où  un 
bon  vent  le  conduifit  le  lendemain 
à Caputvada  fur  la  côte  d’Afrique  à 
Tome  IX.  l 
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cinq  journées  de  Carthage.  Ce  lieu 
• étoit  ainfi  nommé  parce  que  c’étoit 
l’entrée  d’un  banc  de  fable  qui  s’é- 
tendoit  dans  la  mer. 

Bélifaire  fit  jetter  les  ancres  & af 
fembla  le  confeil  dans  le  vaifTeau 
Amiral , pour  délibérer  fur  le  lieu  du 
débarquement.  Les  avis  étant  parta- 
gés , Ârchéiaiîs  repréfenta  qu^ on  ne 
pouvoit  defeendre  en  cet  endroit , fans 
expofer  à un  péril  évident  fir  la  flotte 
fir  r armée  : quil  ny  avoit  aucun  port 
dans  rétendue  de  neuf  journées  de  che- 
min ^ Gr'  que  la  flotte  refleroit  à la  mer^ 
ci  des  vents  : que  les  troupes  étant  dé-’ 
harquées , s^ils  furvenoit  un  orage , les 
vaifjeaux  feroknt  difperfés  en  mer  ou 
hrifés  contre  les  cotes  p en  ce  cas , dioü 
les  troupes  tirer  oient- elles  leurs  fubjif 
tances  f quon  ne  trouveroit  dans  le 
pays  aucune  place  de  sûreté Genférie 
ayant  fait  démanteler  toutes  les  villes , 
excepté  Carthage  : que  c étoit  un  ter- 
rain fans  eau  y oîi  les  foldats  mour- 
r oient  de  f&if  ; que  fon  avis  étoit  de 
gagner  le  port  de  l'Etang  à deux  lieues 
de  Carthage j quil  étoit  fans  déf enfle 
^ fp^cieux  pour  contenir  toute 
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la  flotte;  que  de-là  il  feroitüifé  d'aller 
attaquer  Carthage , qui  ne  fer  oit  nulle  Justikien. 
réjîjiance  en  Vab/ence  de  Gélimer  ; ^ An.  535. 
que  la  prife  de  la  capitale  rendrait  les 
Romains  maîtres  de  toute  V Afrique. 

Bélifaire  qui  étoit  d’un  fentiment 
contraire , parla  en  ces  termes  : ce  Ne 
33  penfez  pas  que  je  me  fois  réfervé 
33  à parler  le  dernier , pour  vous 
33  forcer  à fuivre  mon  avis  ; je  vais 
33  l’expofer  ; & vous , fans  préven- 
33  tion  comme  fans  crainte  , choi- 
33  fiifez  le  plus  avantageux^  Souve- 
33  nez-vous  de  ce  que  vous  avez 
33  entendu  dire  à nos  foldats , que 
j33  s’ils  étoient  attaqués  fur  mer  , ils 
33  ne  rougiroient  pas  de  fuir.  Nous 
33  formions  alors  des  vœux  pour 
33  faire  notre  defeente  fans  oppo- 
33  fition.  Quelle  inconféquence  de 
33  demander  au  ciel  une  faveur  & de 
33  la  rejetter  quand  elle  eft  accordée! 

33  Si  nous  rencontrons  une  flotte  en-^ 

33  nemie  fur  la  route  de  Carthage , 

33  à qui  faudra-t-il  nous  en  prendre 
33  de  la  fuite  de  nos  foldats  ? On 
33  nous  allégué  la  crainte  d’une  tem- 
w pétc  pour  nous  engager  à ne  pas 
lij 
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33  quitter  la  flotte  : mais  lequel  des 
^u^STiNiEN.  33  deux  efl:-il  préférable  , ou  de  per^ 
33  dre  nos  vaifleaux  feuls , ou  de  nous 
33  perdre  avec  eux  ? maintenant  l’en- 
33  nemi  efl:  pris  au  dépourvu  ; il  nous 
33  efl:  facile  de  l’accabler  : fl  nous 
33  lui  donnons  le  temps  de  refpirer , 
33  il  fe  mettra  en  défenfe  & nous 
33  payerons  bien  cher  ce  délai.  Peut- 
33  être  ferons-nous  obligés  de  forcer 
33  la  defcente  & de  verfer  du  fang 
33  pour  obtenir  l’avantage  dont  nous 
33  fommes  en  pofleflion  fans  coup 
33  férir.  Notre  deflein  n’efl:  pas  de 
33  reflier  ici  ; la  flotte  & l’armée  fe 
33  rendront  à Carthage  : la  queftion 
33  efl:  de  fçavoir  fi  l’armée  déjà  mai- 
33  trefle  du  rivage , doit  y marcher 
33  par  terre  fans  péril , ou  fi  perdant 
33  fon  avantage  , elle  doit  demeurer 
33  attachée  à la  flotte  pour  courir  le 
33  hafard  de  périr  enfemble.  Pour 
33  moi  je  penfe  qu’il  faut  defcendre 
33  à l’inflant , débarquer  nos  che- 
33  vaux  5 nos  armes , nos  munitions  ; 
33  nous  retrancher  derrière  un  foffé 
33  & une  paliflade  , & nous  mettre 
33  en  état  de  foutenir  les  afiauts.  Ne 
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craignons  pas  de  manquer  de  vi-  — 

33  vres  fi  nous  ne  manquons  pas  de  Jüstiniin. 
33  courage.  La  vidoire  porte  ,avec  î33« 
33  elle  tous  les  biens , pour  les  dé- 
33  pofer  entre  les  mains  du  vain- 
33  queur.  33  Le  confeil  revint  au  fen- 
timent  du  Général.  On  prit  terre  le 
troifiéme  mois  , depuis  le  départ  de 
Conftantinople. 

On  ne  lailla  dans  chaque  bâtiment  ^ai^nce 
qu’une  garde  de  cinq  archers.  Les  d’une  fontai- 
Vaifleaux  de  guerre  fe  rangèrent 
autour  des  autres  pour  leur  fer- 
vir  de  défenfe  en  cas  d’attaque.  Les 
foldats  & les  matelots  commencè- 
rent auflî-tôt  à fe  retrancher;  & la 
crainte  jointe  à l’adivité  de  Bélifaire 
ainimant  les  travailleurs , le  foffé  fut 
achevé  & la  palilTade  plantée  dès  ce^ 
même  jour.  Ce  qu’ils  craignoient 
beaucoup  plus  qu’ils  ne  redoutoient 
l’ennemi , c’étoit  de  mourir  de  foif 
dans  ce  lieu  aride , comme  font  tou- 
tes les  plaines  de  la  Byzacène.  Ils 
furent  délivrés  de  ce  péril  par  un 
événement  fingulier , que  Bélifaire 
n’eut  pas  de  peine  à faire  paffer  pour 
miraculeux.  Un  foldat  en  bêchant 
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îa  terre  fit  jaillir  une  fource  abon- 
JusTiraEN  dante^  qui  forma  bientôt  un  ruif- 
An.  53  J,  capable  d’abbreuver  les  hom- 
mes & les  chevaux  de  l’armée.  Ce 
fut  pour  conferver  la  mémoire  de 
cette  faveur  du  ciel , qu’après  la 
guerre  Juftinieii  fit  bâtir  en  ce  lieu 
une  ville  confidérable  : cette  con- 
trée déferte  & fauvage  , prit  en  peu 
de  temps  une  face  riante , & devint 
riche  par  la  culture  & par  le  com- 
merce. L’armée  pafTa  la  nuit  dans  le 
camp,  dont  la  tranquillité  futalTurée 
par  des  patrouilles  & par  des  gardes 
avancées. 

^ , Le  lendemain  quelques  foldats 

cès  de  Béli-  s’eeant  répandus  dans  les  campagnes 
-laira.  pour  v oÜler  des  fruits  , alors  en 
hi.  c.i 6,  maturité,  le  general  les  ht  battre  de 
thzoph.  page  verges  ; & prit  cette  occafion  de 
repréfenter  àfon  armée  : Qwe  le  pii- 
îage  criminel  en  lui-même , était  en- 
core contraire  à leurs  intérêts  ; que 
cétoit  foulever  contre  eux  les  hahitans 
'de  V Afrique  , Romains  d’origine  fir 
ennemis  naturels  des  Vandales  Quelle 
folie  de  compromettre  leur  fureté 
leurs  efpéirances  par  une  mif érable  avï- 
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dite!  Que  leur  en  côuteroit-il pour  ache- 
ter  ces  fruits  que  les  pojfejfeurs  étoient  Justinien. 
prêts  à leur  donner prefque pour  rien  ? 535* 

Vous  alle^  donc  avoir  pour  ennemU 
les  Vandales  Ef  les  naturels  du  pays , ^ 

Dieu  même  toujours  armé  contre 
Vinjufice,  Votre  falut  dépend  de  vo- 
tre modération  s celle-ci  vous  rendra 
Dieu  propice  , les  Africains  ajfec^ 
tionnés  , Er  les  Vandales  faciles  à 
vaincre,  Bélifaire  voulant  s’afTurer 
de  quelque  place , apprit  qu’à  une 
journée  du  camp , fur  le  chemin  dé 
Carthage , étoit  ia  ville  de  Sylleéle , 
voifine  de  la  mer  ^ fans  murailles , 
mais  dont  les  habitans  avoient  for^ 
tifié  leurs  maifons  pour  fe  défendre 
contre  les  inciirfions  des  Maures. 

Il  y envoya  un  de  fes  gardes  nom- 
mé Moraïde  , à la  tête  de  quelques 
foldats , avec  ordre  d’effayer  de  s’en 
rendre  maître  ; mais  de  ne  faire  au- 
cun tort  aux  habitans,  & de  leur 
déclarer  que  les  Romains  ne  ve- 
noient  que  pour  les  affranchir  du 
joug  des  barbares.  Cette  troupe  ar- 
riva le  foir  près  de  la  ville  dans  un 
vallon  où  elle  fe  tint  cachée  pen- 

I iv 
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dant  la  nuit.  Au  point  du  jour  ils 
entrèrent  fans  bruit  avec  des  payfaiis 
des  environs  ; de  s’étant  faifo  des 
portes,  ils  mandèrent  l’Évéque  de 
les  principaux  habitans , qui  fur  la 
parole  de  Bélifaire,  remirent  les  clefs 
de  la  ville.  Le  même  jour  le  direc- 
teur général  des  poPces  conduifit  au 
camp  des  Romains  tous  les  chevaux 
dont  il  étoit  maître.  On  arrêta  un 
courrier  de  Gélimer  ; Bélifaire  lui 
lit  préfent  d’une  fomme  confidéra- 
ble  i de  après  en  avoir  tiré  parole 
qu’il  s’acquitter  oit  fîdelement  de  la 
commilîion  , il  le  chargea  de  re- 
mettre à tous  les  commandans  des 
Vandales  des  lettres  de  Jiiftinien, 
dont  voici  la  teneur  : « Nous  ne 
prétendons  pas  faire  la  guerre  aux 
33  Vandales,  ni  rompre  le  traité  de 
33  paix  conclu  avec  Genféric.  Nous 
33  n’en  voulons  qu’à  votre  tyran , 
33  qui  au  mépris  du  teftament  de, 
33  Genféric , tient  dans  les  fers  votre 
33  Roi  légitime.  Ce  cruel  ufurpa- 
33  teur  , après  avoir  maflacré  une 
33  partie  de  la  famille  royale , a fait 
^ crever  les  yeux  aux  autres , donc 
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33  il  ne  différé  la  mort  que  pour  m. 

33  prolonger  leurs  tourmens.  Aidez-  Juj^inien. 
33  nous  à vous  délivrer  d’un  fi  dur  An.  ^33, 
33  efclavage.  Nous  prenons  Dieu  à 
33  témoin  que  notre  delïèin  eft  de 
33  vous  rendre  la  paix  & la  liberté.  3? 

Ces  lettres  ne  produifirent  aucun 
effet , parce  que  le  courrier  n’ofant 
les  rendre  publiques  , fe  contenta 
d’en  faire  part  à fes  amis. 

Comme  on  ignoroit  la  fituation  Marc^^Vert 
des  ennemis , l’armée  marcha  vers  Carthage. 
Carthage  en  ordre  de  bataille , en 
côtoyant  le  rivage  qu’elle  avoit  à Thèeiii-  page 
droite.  Pour  éviter  toute  furprife , ^ ^ 

Bélifaire  fit  prendre  le  devant  à trois  ‘ 
cents  hommes  choifis , fous  la  con- 
duite de  Jean  l’Arménien , intendant 
de  fa  maifon , homme  de  tête  & 
plein  de  courage.  Cet  officier  avoit 
ordre  de  devancer  toujours  d’une 
lieue , Sc  d’avertir  dès  qu’il  apper-  ' 
cevroit  l’ennemi.  Les  Huns  mar- 
choient  à la  même  diftance  fur  la 
gauche.  Bélifaire  fuivoit  avec  le  refte 
des  troupes , s’attendant  à tous  mo- 
mens  d’être  attaqué  par  Gélimer  ^ 
qui  fans  doute  viendroit  d’Hermio- 
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ne  fondre  fur  lui  avec  toutes  fes  for- 
JüSTiNïEN.  ces.  La  flotte  devoir  accompagner 
533,  marche  de  l’armée  , fans  s’ea 
écarter.  Lorfqu’on  approcha  de  Syl- 
lede , Bélifaire  défendit  aux  foldats 
d’y  faire  aucune  violence , aucune 
infulte  ; ce  qui  gagna  tellement  le 
coeur  des  Africains , que  dans  tout 
le  refl:e  de  la  route  les  habitans  ve- 
noient  fans  crainte  olfrir  leurs  den- 
rées. Nul  ne  prenoit  la  fuite  j nul 
ne  cachoit  fes  provifions , ni  ne  fer- 
moit  fa  cabanne.  On  eût  dit  que  l’ar- 
mée traverfoit  les  terres  de  l’Empi- 
re. On  faifoit  quatre  lieues  par  jour; 
& le  foir  on  s’arrétoit , ou  dans  les 
villes , ou  dans  des  retranchemens 
aufli  avantageux  que  la  Ctuation  des 
lieux  pouvoir  le  permettre.  Après 
avoir  paffé  la  petite  Leptis  & Adru- 
met  3 on  arriva  à Grafle  éloignée  de 
Carthage  de  feize  lieues.  C’étoit  une 
maifon  de  pîaifance  des  Rois  Van- 
dales. L’armée  campa  dans  des  ver- 
gers délicieux  , arrofés  de  fources , 
& fi  abondans  en  fruits , que  les  fol- 
dats après  en  avoir  cueilli  autant 
qu’ils  voulurent,  lailTerent  encore  les 
arbres^chargés. 
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Dès  que  Gélinier  eut  appris  à 

Hermione  l’arrivée  des  Romains , il  Justinien. 
dépêcha  un  courier  à fon  frere  Am-  An,  533. 
matas  , qui  étoit  à Carthage  , pour  xvii. 
lui  donner  ordre  de  fe  défaire  d’Hil-  ^ 
déric  & de  tout  ce  qui  reftoit  de  fa 
famille , de  faire  prendre  les  armes 
aux  Vandales  , &:  à tous  les  habitans 
capables  de  les  porter , & de  mar- 
cher à leur  tête  vers  Décime , pour 
y attaquer  de  front  les  Romains , 
tandis  qu’il  les  chargeroit  lui-même 
par  derrière.  Décime  étoit  un  défilé 
fiir  le  chemin  à dix  mille  de  Car- 
thage. Ammatas  fuivant  fes  ordres 
fit  égorger  Hildéric,  Évagès  & leurs 
amis.  Hoamer  étoit  mort  avânt  ce 
maflacre.  Les  Vandales  fe  tinrent 
prêts  à partir  lorfqu’il  feroit  temps, 

Gélimer  fuivoit  d’abord  les  Romains 
fans  qu’ils  en  euffent  connoiflan- 
ce  : mais  la  nuit  qu’ils  campèrent  à 
Gralfe,  les  coureurs  des  deux  armées 
s’étant  rencontrés  fépàrés  après 
une  efcarmouche,  ceux  des  Romains 
portèrent  au  camp  la  nouvelle  de 
l’approçhe  des  ennemis.  Le  len- 
demain on  perdit  la  flotte  de  vue , 

1 vj 
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d’Ammatas. 
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parce  que  le  promontoire  de  Mer- 
cure fort  avancé  dans  îa  mer  ôc  bor- 
dé d’ëcueils  ^ l’obligeoit  à prendre 
un  long  circuit  : Bélifaire  fit  dire 
à Calonyme  de  ne  pas  approcher 
de  Carthage  de  plus  de  trois  lieues 
jufqu’à  nouvel  ordre. 

Cependant  Gélimer  détacha  fou 
neveu  Gibamond  avec  deux  mille 
hommes , & lui  ordonna  de  prendre 
les  devans  fur  la  gauche , afin  d’en- 
velopper les  Romains , qui  en  arri- 
vant à Décime  fe  rrouveroient  en- 
fermés entre  la  mer  à leur  droite  ^ ' 
Âmmatas  devant  eux , Gibamond  à 
leur  gauche  , & derrière  eux  le  gros 
de  l’armée.  Une  difpofition  G bien 
concertée  auroit  jette  Béliiaire  dans 
un  péril  digne  de  lui , fans  la  pré- 
cipitation d’ Ammatas.  Au  lieu  de 
vénir  avec  toutes  fes  forces  , & de 
compafler  fa  marche  pour  n’arriver 
à Décime  qu’au  moment  oii  l’ar- 
. mée  Romaine  s’engageroit  dans  le 
défilé  ^ il  fè  hâta  de  partir  de  Car- 
thage avec  un  efcadron  de  cavale- 
rie , après  avoir  ordonné  au  refte  de 
le  fuivre  ; étant  arriv-é  avant  midi 
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lorfque  les  Romains  étoient  encore  ■ .'tüüs 
éloignés,  il  rencontra  Jean  l’Armé-  Justinien, 
nien  qu’il  chargea  incontinent.  L’ac-  533» 
tion  fut  vive  entre  les  deux  trou-- 
pes,  mais  elle  ne  dura  pas  long- 
temps. Ammatas  emporté  par  une 
ardeur  téméraire  fe  jette  au  milieu- 
des  ennemis , tue  de  fa  main  douze 
des  plus  braves , & ell:  enfin  tué  lui- 
même  ; Ses  cavaliers  prennent  la 
fuite , & portent  l’épouvante  par» 
mi  les  autres  Vandales  qui  venoient 
les  joindre  en  défordre  & par  pelo- 
tons. Tous  s’enfuirent  vers  Cartha- 
ge , croyant  avoir  déjà  fur  les  bras 
l’armée  entière.  Jean  l’Arménien 
avec  fes  trois  cents  caveîiers  les 
pourfuivit  jufqu’aux  portes  de  la 
ville , & dans  cet  efpace  de  dix  mille 
pas  il  en  fit  un  fi  grand  carnage  , 
qu’on  auroit  cru  que  les  vainqueurs 
étoient  du  moins  au  nombre  de 
vingt  mille.  Gibamond  n’eut  pas  un 
fort  plus  heureux  ; à deux  lieues  de 
Décime  dans  une  plaine  ftérile  & dé- 
ferre où  les  eaux  font  fi,  falées  qu’on 
la  nommoit  la  campagne  de  fel,  il  ren- 
contra le  détachement  des  Huns  qui 


2q6  Histoire 
couvroient  la  gauche  de  Bélifairev 
-Le cavalier  Hun,  qui  fuivant  l’ufage 
de  la  nation  , avoir  le  privilège  hé- 
réditaire d’aller  le  premier  à l’atta- 
que, s’avança  feul  pour  combattre; 
& comme  les  Vandales  étonnés  de 
cette  audace  demeuroient  immobi- 
les , il  retourna  vers  les  fiens  en 
criant  : Chargeons , camarades  c'^ejî 
une  proie  qui  n^attend  quà  être  dé^ 
vorée.  Les  Huns  fondent  avec  furie 
ilir  les  Vandales  qui  fe  débandent 
auffitôt , & périlTent  tous  avec  leur 
chef. 

B'î'lt»  en  deux  atmées  ignoroient  égale- 

coiragè  " fes  ment  la  défaite  d’Ammatas  & celle  de 
%tTvani  Bélifaire  arrivé  à une 

i.  i.‘c.  19.  i\.  lieue  & demie  de  Décime,  trouva  un 
Theoph.  page  terrein  propre  pour  un  campement;  il 
y logea  fon  infanterie , & ayant  af- 
lemblé  toutes  les  troupes  , il  leur 
parla  en  ces  termes  : « Romains , & 
vous  braves  alliés , voici  l’occa- 
M fion  de  montrer  votre  valeur. 
» L’ennemi  approche;  notre  flotte 
>3  eh:  éloignée  ; toutes  nos  reflburces 
33  font  dans  notre  courage.  Nous 
» n’avons  point  de  places  de  fureté , 


î 6"4. 
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3>  point  de  remparts  pour  nous  cou- 
03  vrir  après  une  défaite.  Mais  fi  nous  Justinïeï*. 
03  combattons  aujourd’hui  en  gens  An.  533. 
03  de  cœur , la  guerre  efi:  terminée. 

03  Que  de  motifs  doivent  animer  no- 
03  tre  confiance  ! Nous  avons  pour 
03  nous  la  jüftice  ; l’Afrique  eft  notre 
03  patrimoine  ; le  ciel  trahira-t-il  une 
03  entreprife  fi  légitime  ? Gélimer  eft 
03  un  ufurpateur , couvert  du  fang  de 
03  fes  rois.  Quels  eiïbrts  voudra  faire 
03  le  foldat  Vandale  pour  un  tyran 
03  qu’il  détefte  ? Depuis  un  fiecle  que 
03  nos  ennemis  ont  envahi  l’Afrique  s 
03  plongés  dans  une  molle*  ôifiveté  , 

03  ils  ont  perdu  l’habitude  de  la 
03  guerre  ; ils  ne  l’ont  faite  qu’aux 
03  Maures  , nation  fuyarde  , aufli  dé« 

03  farmée  & aufiî  timide  que  fes  trou- 
03  peaux.  Vous  au  contraire  toujours 
03  dans  les  allarmes  , vous  n’avez 
03  cefle  d’entretenir  cette  chaleur 
03  martiale  qui  décide  du  fort  des 
03  combats.  RamalTez  aujourd’hui 
00  toutes  les  forces  que  vous  avez 
03  tant  de  fois  employées  contre  les 
03  Perfes , & ne  doutez  pas  qu’une 
00  viéloire  encore  plus  complette  ne 


Justinien* 

An. 

XX. 

FuitÊ  de  Gé- 
lijner. 
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35  couronne  vos  efforts  contre  us 
33  ennemi  beaucoup  moins  redouta- 

33  ble33. 

Après  les  avoir  animés  par  ces 
paroles  5 il  laiffa  Finfanterie  dans  le 
camp  y & fortit  à la  tête  de  Tes  ca- 
valiers , voulant  reconnoître  les  for- 
ces de  Fennemi , avant  que  de  livrer 
une  bataille  générale.  Il  fit  prendre 
les  devans  aux  efcadrons  des  peu- 
ples alliés  J & fuivit  avec  la  cavale- 
rie Romaine.  Les  alliés  étant  arri- 
vés à Décime  5 virent  étendus  par 
terre  les  douze  Romains  qu’Amma- 
tas  avoit.  tués  , le  cadavre  d’Amma- 
tas  même  , & autour  de  lui  quelques 
Vandales.  Ayant  appris  des  payîàns 
du  voifinage  ce  qui  s'étoit  paffé  en 
ce  lieu  , ils  ne  fçavoient  de  quel  côté 
diriger  leur  route  pour  rejoindre 
Jean  FArménien.  Comme  ils  jet- 
îoient  les  yeux  de  toutes  parts , ils 
apperçureot  du  côté  du  midi  une 
nuée  de  poufliere  , au  fein  de  la- 
quelle ils  découvrirent  bien  ~ tôt 
toute  la  cavalerie  Vandale.  Ils  en- 
voyèrent en  diligence  en  donner 
avis  à Bélifaire.  Les  uns  vouloiem 
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fans  l’attendre  courir  fur  l’ennemi  ; =!2=sb 
les  autres  repréfentoient  que  la  par- JuSTiNiEiq.' 
tie  étoit  trop  inégale.  Pendant  cette  ^35* 
conreftation  , Gélimer  approchoit 
& fe  trouva  en  préfence.  Il  marchoit 
entre  la  cavalerie  de  Bélifaire  & le 
corps  des  Huns  qui  avoient  défait 
Gibamond  ; mais  les  coteaux  qtii  les 
féparoient  les  avoient  empêché  de 
fe  voir  les  uns  les  autres.  Au  milieu 
de  la  plaine  s’éleyoit  une  colline 
dont  les  alliés  des  Romains  & les 
Vandales  vouloient  également  s’em- 
parer , comme  d’un  pofte  avanta- 
geux , foit  pour  fe  retrancher , foit 
pour  fondre  fur  l’ennemi.  Les  Van- 
dales gagnèrent  de  vîtellè , & tom- 
bant delà  fur  la  cavalerie  des  alliés , 
ils  l’enfoncerent  & la  mirent  en  dé- 
route. Les  fuyards  rencontrèrent  à 
une  lieue  de  Décime  Vliaris  garde 
de  Bélifaire  à la  tête  de  huit  cents 
cavaliers , qui  formoient  l’avant- 
garde.  Vliaris,  au  lieu  de  rallier  ceux 
qui  fuy  oient,  prit  lui-même  la  fuite, 
èc  tous  enfemble  faifis  d’épouvante 
allèrent  joindre  le  général.  C’en  étoit 
fait  des  Romains , C Gélimer  profi- 
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tant  de  ce  défordre  eût  alors  atta- 
JusTîîîîEN.  qué  Bélifaire  fort  inférieur  en  for- 
An,  533.  çgg  ^ ^ dont  les  troupes  étoient  ef- 
frayées. Il  pouvoir  encore  tourner 
vers  Carthage , tailler  en  pièces  les 
cavaliers  de  Jean  FArménien  dif* 
perfés  dans  la  campagne , où  ils  s’ar- 
rétoient  à dépouiller  les  morts  , 
s’alTurer  de  la  ville , fe  rendre  maî- 
tre de  la  flotte  Romaine  qui  n’en 
étoit  pas  éloignée  , & de  toutes  les 
munitions  de  l’armée.  C’eût  été  ra- 
vir aux  Romains  & les  moyens  de 
fubfifler  en  Afrique , & l’efpérance 
d’en  fortir.  Il  ne  fit  rien  de  ce  qu’il 
devoir  faire  ; mais  à la  defcente  de 
la  colline , ayant  apperçu  le  cada- 
vre de  fon  frere,  il  s’abandonna  aux 
regrets  ôc  aux  pleurs , & perdit  des  - 
momens  fi  précieux  à lui  rendre  les 
honneurs  funèbres.  L’occafion  de 
vaincre  lui  échappa  & ne  revint 
plus.  Bélifaire  ayant  rencontré  les 
fuyards , les  rallie , leur  reproche 
. leur  lâcheté,  apprend  le  fuccès  de 
Jean  l’Arménien , s’inftruit  de  la 
fituation  des  lieux  & de  l’état  des 
ennemis,  & fans  perdre  un  moment 
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il  court  aux  Vandales.  Ceux-ci  mal 
en  ordre,  & plus  occupés  des  fu- 
nérailles que  des  difpofitions  né- 
celTaires  pour  un  combat , ne  tien- 
nent pas  contre  cette  attaque  impré- 
vue. Ils  fe  débandent  ; il  en  périt 
un  grand  nombre,  & la  nuit  feule 
mit  fin  au  carnage.  Gélimer  aveu- 
glé par  la  terreur  , au  lieu  de  fe  fau- 
ver  à Carthage  ou  dans  la  Biza- 
cène , prit  la  route  de  Numidie 
fuyant  jour  & nuit , & ne  s’arrêta 
que  dans  les  plaines  de  Bule  à quatre 
journées  de  Carthage.  Sur  le  foir 
Jean  l’Arménien  & les  Huns  fe  ren- 
dirent auprès  de  Bélifaire  ; & après 
avoir  appris  fa  vidoire , & raconté 
eux-mêmes  leur  fuccès , ils  pafTerent 
la  nuit  enfemble  près  de  Décime 
dans  la  joie  & dans  le  repos. 

Le  lendemain  l’infanterie  étant 
venue  les  joindre , ils  marchèrent 
tous  vers  Carthage , où  ils  arrivè- 
rent à l’entrée  de  la  nuit.  Ils  trouvè- 
rent les  portes  ouvertes.  Les  habitans 
avoient  illuminé  toutes  les  rues  ; ils 
célébroient  ce  moment  heureux 
comme  celui  de  leur  délivrance , 


JüSTIISIEK» 
An.  535, 
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Proc.  Vani. 
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tandis  que  les  Vandales  éperdus , fc 

JüStiNiiN.  réfugioient  dans  les  églifes , où  pâ- 
les  de  frayeur  ils  tenoientles  autels 
Giycas  page  embrafles.  Pour  recevoir  la  flotte 
Marc.  chr.  Romaine  qu’on  commençoit  à dé- 
couvrir y on  retira  la  chaîne  qui  fer- 
moir l’entrée  du  port*  Cependant 
Bélifaire  ne  voulut  pas  entrer  pour 
lors  dans  la  ville  , foit  par  défiance 
de  quelque  trahifon , foit  qu’il  ap- 
préhendât qu’à  la  faveur  des  ténè- 
bres les  foldats  ne  s’abandonnaffent 
au  pillage.  Il  pafla  la  nuit  à quel- 
que diflance , auprès  d’une  églife 
de  faint  Cyprien.  C’étoit  la  veille 
de  la  fête  de  cet  illuftre  Martyr  , 
qu’on  célebroit  à Carthage  avec 
grande  folemnité  le  quatorze  de  Sep- 
tembre. Tandis  qu’Ammatas  étoit 
allé  attaquer  les  Romains  à Décime, 
les  prêtres  Ariens  établis  en  ce  lieu 
depuis  que  les  Vandales  en  étoient 
maîtres  , fe  tenant  affûtés  de  la  vic- 
toire , avoient  paré  l’églife  de  Tes  plus 
riches  ornemens  pour  la  fête  du  len- 
demain. A la  nouvelle  de  la  défaite 
des  Vandales,  ils  avoient  pris  la  fuite, 
& Bélifaire  trouva  les  Catholiques 
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déjà  en  poffeflîon  de  l’églife,  Sc  qui 
achevoient  de  tout  préparer.  Il  pof-  Justiniin. 
ta  des  gardes  aux  portes , & défen-  An,  533. 
dit  aux  foldats  d’en  approcher.  Pen- 
dant cette  nuit  les  prifonniers  Ro- 
mains furent  délivrés , fans  être  obli- 
gés d’attendre  cette  faveur  de  Béli^ 
faire.  Dans  le  palais  voifin  du  port 
étoiî  un  cachot  vafte  & profond , 
où  le  tyran  tenoit  enfermés  plufieurs 
marchands  Romains , qu’il  accufoit 
d’avoir  excité  l’Empereur  à la  guer* 
re.  Il  avoir  déjà  prononcé  leur  fen- 
tence , & ordonné  qu’on  les  réfervât 
pour  être  mis  à mort  au  milieu  de  la 
pompe  de  fon  triomphe , lorfqu’il 
rentreroit  vidorieux.  Le  concierge 
inftruit  de  l’arrivée  des  Romains , 
defcendit  au  cachot  ; & comme  les 
prifonniers  trembloient  à fa  vue , s’i- 
maginant qu’il  venoit  les  chercher 
pour  les  conduire  au  fupplice  : Que 
me  donnen%-vous , leur  dit-il , Jî  je 
vous  rends  la  liberté?  Tous  répon- 
dirent qu’ils  étoient  prêts  à lui  aban- 
donner ce  qu’ils  poffédoient.  Eh! 
bien  , ajouta-t-il,  je  ne  vous  demande 
ni  or  ni  argent  ; jurei-moi  feulement 


Justinien 
An.  533. 


XXTI. 

Approche  de 
la  Sotte. 
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que  quand  vous  fere^  libres , vous  vous 
intérejjerei  de  tout  votre  pouvoir  en 
ma  faveur  auprès  de  vos  maîtres  des 
miens.  En  meme  tems  ayant  ouvert 
une  fenêtre,  ii  leur  fit  voir  à la  clarté 
de  la  lune  les  vaiffeaux  Romains 
qui  entroient  dans  le  port  ; & les 
mit  en  liberté. 

Ces  vaiffeaux  étoient  ceux  de 
Calonyme , qui  malgré  la  dérenfe 
de  Bélifaire  venoient  piller  la  ville. 
Voici  comment  la  chofe  arriva. 
Calonyme  ne  fçaehant  rien  de  ce 
qui  fè  paffoit  à terre  , envoya  au 
promontoire  de  Mercure  pour  en 
apprendre  des  nouvelles.  Inftruit  du 
fuccès  de  Bélifaire  , il  continua  la 
route  vers  Carthage.  On  n’en  étoit 
qu’à  fept  lieues  lorfqu’Archelaiis  fit 
jetter  les  ancres  pour  affembler  le 
confeil  & délibérer  fur  le  parti  qu’on 
devoir  prendre.  Il  vouloir,  félon  les 
ordres  du  général , s’arrêter  à trois 
lieues  en  deçà  de  la  ville , & les  gens 
de  guerre  étoient  de  fon  avis.  Mais 
Calonyme  & les  gens  de  mer  repré- 
fentoient  que  tout  ce  parage  navoit 
point  d'abri , Gr  qu'on  étoit  à la  veilk 
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d’ejjïiyer  la  violente  tempête  nommée 
la  Cyprienne  y parce  quelle  ne  man--  Justifie kj 
quoit  jamais  de  revenir  tous  les  ans 
v'ers  la  fête  de  faim  Cyprkn  : quil 
71  en  échapper  oit  pas  un  feul  vaijj'eau* 

Pour  obéir  à Béiifaire , autant  qu’on 
le  pouvoit  fans  danger , on  fut  d’a- 
vis de  ne  point  aller  jufqu’à  Car- 
thage , d’autant  plus  qu’on  croyoit 
la  chaîne  encore  tendue  à l’entrée 
du  port,  qui  d’ailleurs  étoit  trop  petit 
pour  contenir  toute  la  Hotte  ; mais 
de  fe  mettre  en  fureté  dans  le  port 
de  l’Etang  à deux  lieues  de  la  ville. 

Ils  y arrivèrent  fur  le  foir  : la  nuit 
étant  venue  , Calonyme  avec  quel- 
ques vaifleaux  fans  avoir  égard 
aux  ordres  de  Béiifaire , cingla  vers 
Carthage  ,'entra  dans  le  port  nommé 
pour  lors  Mandracium  , defcendit 
à terre  avec  fes  matelots  bien  ar- 
més , & après  avoir  pillé  les  maga^ 
fins  & les  maifoûs  voifines , il  re- 
tourna chargé  de  butin  rejoindre  le 
refte  de  la  Hotte. 

Le  jbur  fuivant , Béiifaire  fit  dé-  xxm. 
barquer  les  foldats  des  vaifleaux , & Bchra^r/afns 
les  ayant  joints  aux  autres  troupes , Ca^cha^e. 
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*"  ~ - il  marcha  en  ordre  de  bataille  ^ 

Justinien,  de  quelque  furprife.  Avant 

que  d’entrer  dans  la  ville  il  fit  faire 
V halte  , & repréfenta  aux  foldats  : 
QuHls  étoient  redevables  de  leurs  f iccès 
À leur  modération  à V égard  des  Afri* 
tains  ; que  Carthage  étoit  une  ville 
Romaine  qui  n^avoit  fubi  que  par  force 
le  joug  des  Vandales  : qu’celle  avoit 
gémi  fous  la  tyrannie  des  Barbares  , 
Êr  que  c étoit  pour  l'en  délivrer  que 
V Empereur  avoit  entrepris  la  guerre  ; 
quïls  dévoient  y obferver  la  plus  exaEle 
dijcipline  s que  ce  fer  oit  une  perfidie 
criminelle  .3  de  maltraiter  des  peuples , 
quils  étoient  venus  mettre  en  libertés 
Il  entra  dans  Carthage  au  milieu  des 
acclamations  , & marcha  au  palais  , 
où  il  s’afiît  fur  Le  trône  de  Gélimer, 
Les  habitans  accourus  en  foule  re- 
gardoient  le  général  Romain  comme 
un  ange  tutélaire  ; ils  embralToient 
fes  foldats  ; ils  s’embraflbient  les  uns 
les  autres  en  verfant  des  larmes  de 
joie  ; ils  craignoient  que  ce  ne  fût 
un  fonge.  Tout  refpiroit  la  plus  vive 
^ allégrelTe.  Mais  ceux  qui  occupoient 
les  maifons  voifines  du  port  vinrent 

en 
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en  grand  nombre  fe  plaindre  au  gé-  

néral  du  pillap  de  la  nuit  précé- Justinien. 
dente.  Bélifaire  fit  venir  Calo- An,  53$. 
nyme , & l’obligea  de  jurer  qu’il 
feroit  rapporter  fidèlement  Ôc  ren- 
dre aux  propriétaires  tout  ce  qui 
■leur  avoit  été  enlevé.  Calonyme 
jura  , & retint  tout  ce  qu’il  put, 

Procope  attribue  à une  punition  di- 
vine l’accident  qui  lui  fur  vint  peu 
après  fon  retour  à Conftantinople  : 
ce  parjure  tomba  en  frénéfieV  & 
mourut  en  fe  déchirant  la  langue 
avec  les  dents. 

Deux  jours  avant  l’arrivée  de  Bé-  xxiv. 
îifaire , on  avoit  fait  les  apprêts  d’un  , Tranquiiitc 
grand  teirin , qui  devoit  couronner 
la  vidoire  de  Gélimer.  Le  Général 
s’étant  mis  à table  avec  fes  principaux 
capitaines,  fe  fit  fervir  les  memes  vian- 
des , dans  la  même  vaiflelle  , par  les 
officiers  du  roi  des  Vandales  : fpeda- 
cle  frappant,  qui  faifoit  fentir,  com- 
bien eft  caduque  & paffagere  la  pro- 
priété des  pofTelîîons  humaines.  Le 
vainqueur  fit  connoître  en  ce  jour 
qu’il  n’avoit  pas  moins  de  force  pour 
contenir  fes  troupes  que  pour  vaincre 
Tome  IX.  K 
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les  ennemis.  Depuis  la  décadence  de 
Justin  UN.  la  difcipline  Romaine  , il  fembloit 
533*  impolîible  d’empêcher  le  défordre 
dans  une  ville , où  auroient  feule- 
ment palTé  cinq  cents  foldats.  L’ar- 
mée entra  dans  Carthage , comme 
elle  feroit  entrée  dans  Conftantino- 
ple  ; on  n’y  entendit  pas  une  parole 
outrageante  , pas  une  plainte.  Le 
commerce  ne  fut  point  interrompu  ; 
les  boutiques  demeurèrent  ouver- 
tes ; les  officiers  de  la  ville  diftri- 
buerent  tranquillement  aux  foldats 
des  billets  de  logement , & les  fol- 
dats payèrent  les  vivres  qu’ils  vou- 
lurent acheter.  Bélifaire  leur  parta- 
gea les  richelTes  qui  furent  trouvées 
dans  le  palais  de  Gélimer.  Il  donna 
parole  de  fureté  aux  Vandales  qui 
s’étoient  réfugiés  dans  les  églifes, 
Auffi-tôt  il  s’occupa  du  rétablifle- 
ment  des  murailles,  tellement  rui- 
nées , que  la  ville  étoit  hors  d’état  de 
foutenir  un  fiége.  Comme  il  payoit 
libéralement  les  ouvriers , les  brè- 
ches furent  incontinent  réparées , & 
les  murs  environnés  d’un  folTé  pro- 
fond 3c  d’une  forte  paliffiade.  Ce  fut 
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ainfi  que  les  Romains  rentrèrent  sîïssssïïs 
dans  Carthage,  quatre-vingts-quinze  Justïnïfn. 
ans  depuis  qu’elle  avoir  été  prife  par  ^51» 
Genféric. 

Gélimer  n’avoit  pas  encore  perdu  ^xv. 
toute  elperaiice,  11  engagea  par  ar-  Diogène 
gent  les  payfans  Africains  à maf- 
facrer  les  Romains  qu’ils  trouve- 
roient  difperfés  dans  les  campagnes , 
leur  promettant  une  récompenfe 
pour  chaque  tête  qu’ils  lui  apporte- 
roient.  Ils  en  égorgèrent  en  effet 
un  affez  grand  nombre  ; mais  ce 
n’étoient  que  des  valets  de  l’armée , 
qui  s’écartoient  du  camp  pour  piller 
les  villages  voifins.  Gélimer  croyant 
que  c’étoient  autant  de  foîdats , paya 
ces  têtes  plus  cher  qu’elles  ne  va- 
loient.  Un  des  gardes  de  Bélifaire 
nommé  Diogène  échappa  du  danger 
par  fa  bravoure.  Envoyé  avec  vingt- 
deux  cavaliers  pour  reconnoître  fen- 
nemi , il  s’arrêta  dans  un  hameau  à 
deux  journées  de  Carthage.  Les  ha- 
bitans  ne  fe  Tentant  pas  affez  forts 
pour  fe  rendre  maîtres  de  cette  trou- 
pe , en  donnèrent  avis  à Gélimer , 

^qui  détacha  fur  le  champ  trois  cents 

Kij 
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cavaliers  avec  ordre  de  s’en  faifir 
JvSTiniEN,  & de  les  lui  amener.  Diogène  qui 
Ap.  533.  fçavoit  que  les  ennemis  étoient  loin 
de-là , s’écoit  logé  dans  une  métairie 
où  il  repofoit  tranquillement.  Les 
iVandales  arrivés  avant  le  jour  ne 
jugèrent  pas  à propos  de  forcer  l’en- 
trée 5 craignant  de  fe  méprendre 
dans  un  combat  de  nuit , & de  fe 
tuer  les  uns  les  autres , tandis  que 
ï’ennemi  leur  échapperoit  à la  faveur 
de  l’obfcurité.  Ainfî  en  attendant 
le  jour,  ils  fe  contentèrent  d’inveftir 
la  maifon.  Un  Romain  réveillé  plu- 
tôt que  les  autres , entendit  un  mur- 
mure & un  cliquetis  d’armes  ; & de- 
vinant ce  que  c’étoit,  il  courut  aver- 
tir Diogène  Sç  fes  camarades.  Ils 
fe  lèvent  en  diligence  , prennent 
leurs  armes , fellent  leurs  chevaux, 
Ôc  s’étant  rangés  fans  bruit  derrière 
la  porte,  ils  l’ouvrent  tout-à-coup 
& s’élancent  au  travers  des  gardes , 
fe  couvrant  de  leurs  rondaches  & 
frappant  à droite  & à gauche  à grands 
coups  dépiqués.  Diogène  fauvaainfi 
fa  troupe , dont  il  ne  perdit  que  deux 
cavaliers.  Il  reçut  lui-même  quatrf 
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bleffures , qui  ne  fe  trouvèrent  pas 
mortelles. 

La  poüelîîon  de  Cartha-ge  livroit 
aux  Romains  l’Afrique  entière , où 
Genféric  n’avoit  pas  laifle  une  feule 
place  fortifiée.  Bélifaire  dépêcha 
Salomon  pour  inftruire  l’Empereur 
de  ces  heureux  fuccès.  Dès  le  com- 
mencement de  la  guerre,  Gélimer 
avoit  fait  demander  du  fecours  à 
Theudis  , qui  regnoit  avec  gloire 
en  Efpagne  fur  les  Vifigoths.  Ses 
députés  marchant  à petites  journées, 
traverferent  le  détroit  de  Cadis  ^ de 
fe  rendirent  auprès  du  Prince  qui 
les  reçut  avec  honneur.  Il  étoit  déjà 
informé  de  l’état  de  l’Afrique  par  un 
vaiffeau  marchand  parti  de  Carthage 
le  jour  meme  que  les  Romains  y 
ét oient  entrés;  mais  il  avoit  tenu  cette 
nouvelle  fecrette.  Dans  un  grand  re- 
pas qu’il  donna  aux  députés  , il  leur 
demanda  quelle  étoit  la  fituation  de 
Gélimer.  Ils  avoient  laiffé  ce  Prin- 
ce à la  tête  d’une  belle  armée , & ils 
ignoroient  abfolument  tout  ce  qui 
s’étoit  pafTé  depuis  leur  départ.  Iis 
répondirent  que  Gélimer  étoit  à la 

K iij 
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Theudis. 
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veille  d’écrafer  une  miférable  poi- 
Justinien,  gnée  de  brigands  Romains,  s’il  n’é- 
Ah,  J33,  p^3  même  déjà  vainqueur.  Qud 

ejî  donc  le  fujet  qui  vous  amène}  re- 
prit Theudis.  Comme  ils  repli- 
quoient , qu’ils  venoient  lui  propo- 
fer  une  alliance  aufïî  avantageufe 
aux  Vifigoths  qu’aux  Vandales  : Re- 
îournei y Iqmï  dit-il,  d Carthage  y ^ 
informez-vous  de  Uétat  de  vos  affaires» 
Iis  prirent  ce  difeours  pour  celui 
d’un  homme  ivre , dont  les  paroles 
ne  méritoient  pas  d’être  rélevées. 
Mais  le  lendemain  ayant  réitéré  la 
même  propofition  & reçu  la  même 
réponfe , ils  commencèrent  à crain- 
dre qu’il  ne  fût  arrivé  quelque  dif- 
grâce  à leur  nation.  Cependant  bien 
éloignés  de  croire  le  mal  auffi  grand 
qu’il  étoit  en  effet,  ils  firent  voile 
vers  Carthage.  A leur  entrée  dans 
le  port  ils  furent  arrêtés  & conduits 
à Bélifaire  , qui  fans  leur  faire  aucun 
mal , apprit  de  leur  bouche  tout  le 
fecret  de  leur  ambafîade. 

XXV Le  tyran  fruftré  de  l’efpérance 
.!fls  MaaVes"  ^uhl  avoit  fondée  fur  le  fecours  de 
dans  ceç;e  Theudis , raffembla  dans  les  plaines 
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de  Bule  tout  ce  qu’il  put  de  Van-  -------- 

dales  & de  Maures.  Ceux-ci  n’é-  Justinien. 
toient  que  des  brigands  fans  chef& 
en  petit  nombre.  Tous  les 
de  Mauritanie  J de  Numidie  & de^.  ,.c.  15. 
Bizacène  avoient  envoyé  afTürer  Bé- 
lifaire  de  leur  foumiffion  3 & lui 
avoient  promis  des  troupes.  Plu- 
fieurs  d’entr’eux  lui  donnèrent  mê- 
me leurs  enfans  en  otage , & voulu- 
rent recevoir  de  lui  les  marques  de 
la  royauté.  C’étoit  un  ancien  ufage 
que  les  princes  Maures  ne  pritfent 
la  qualité  de  rois , qu’après  avoir  re- 
çu de  l’Empereur  Romain  une  forte 
d’inveftiture  ; & parce  que  depuis 
la  conquête  ils  ne  la  tenoient  que  de 
la  main  des  Vandales  , ils  ne  fe 
croyoient  pas  folidement  établis.  Ces 
ornemens  étoient  un  fceptre  d’argent 
doré , un  diadème  d’argent  orné  de 
bandelettes , un  manteau  blanc  qui 
s’attachoit  fur  l’épaule  droite  avec 
une  agraffe  d’or , une  tunique  blan- 
che peinte  de  diverfes  figures , & 
des  brodequins  relevés  en  broderie 
d’or.  Bélifaire  envoya  ces  parures 
avec  une  fomme  d’argent  à chacun 
K iv 
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de  ces  petits  Princes , qui  paflbient 
Justinien,  fous  la  protedion  de  l’Empire.  Ce> 
An.  J33.  pendant  aucun  d’eux  ne  lui  fournit 
des  troupes  non  plus  qu’aux  Van- 
dales ; ils  gardèrent  la  neutralité,  at- 
tendant la  deftrudion  totale  de  l’un 
des  deux  partis , pour  fe  déclarer 
en  faveur  de  l’autre. 

xxviîî.  La  nouvelle  d’une  fi  foudaine  ré- 
vîcnt  eTAfH-  volution  n’arriva  en  Sardaigne  qu’a- 
que.  vec  les  lettres  de  Gélimer.  Son  frere 
Froc.  Vand.  ^azon  après  la  défaite  & la  mort 
Theoph.  page  de  Godas , lui  avoit  écrit  en  ces  ter- 
166,  . Uufurpateur  a fubi  la  peine  due 

à fes  forfaits  ^ nous  femmes  maîtres 
de  rifle  entière.  Célébré^  notre  vic- 
toire par  des  fêtes.  T apprends  que  nos 
ennemis  ont  ofé  porter  la  guerre  en 
j^frique  : leur  audace  ne  fera  pas  plus 
heureufe  que  n’a  été  celle  de  leurs  pe- 
res.  Ceux  qui  furent  chargés  de  cette 
lettre  arrivèrent  au  port  de  Cartha- 
ge fans  nulle  défiance.  Ils  furent  bien 
furpris  de  fe  voir  arrêtés  & conduits 
devant  Bélifaire , qui  après  les  avoir 
interrogés , les  retint  à Carthage  fans 
leur  faire  aucun  mauvais  traitement. 
Cependant  Gélimer  abbatu  par  fes 
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malheurs,  réfoîut  de  rappeller  Zazon 
dont  la  valeur  étoit  célébré , & dont  Jvstimjh 
il  ignoroit  encore  les  fuccès.  Le  An.  ^33. 
.Vandale  chargé  de  fa  dépêche , trou- 
va heureufement  un  vailTeau  prêt  à 
partir , & étant  arrivé  à Carale  , il 
remit  à Zazon  la  lettre  de  fon  frere. 
ce  Ce  n’eft  pas  Godas , difoit  Géli- 
35  mer , c’eft  la  colere  divine  qui 
33  nous  a enlevé  la  Sardaigne , pour 
33  vous  réparer  de  nous  , & pour  dé- 
33  truire  plus  facilement  la  maifon 
33  de  Genféric,  en  lui  ôtant  le  fe- 
33  cours  de  votre  valeur , & l’élite 
33  de  nos  guerriers.  Votre  départ  a 
33  rendu  Juftinien  maître  de  FAfri- 
33  que.  Nos  défaftres  font  bien  fen- 
33  tir  que  le  ciel  avoir  réfolu  notre 
33  perte.  Bélifaire  n’efl:  defeendu 
33  qu’avec  peu  de  troupes  ; mais  le 
33  courage  des  Vandales  a difparu,  & 

33  notre  fortune  efl  détruite.  Amma- 
33  tas  & Gibamond  ne  font  plus  ; nos 
33  villes,  nos  port?  » Carthage  & l’A^ 
i3  frique  entière  font  aux  ennemis. 

33  Les  Vandales  infenfibles  à la  per- 
33  te  de  leurs  biens , de  leurs  femmes 
33  ôc  de  leurs  enfans,  paroifîent  s’être 
K V 
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33  oubliés  eux-mémes.  Il  ne  nous 
Justinien  3j  te  que  la  plaine  de  Buie,  où  nous 
^^0  533»  33  vous  attendons  comme  notre  der- 
3:>  niere  reflburce.  LailTez-là  le  ty- 
33  ran  , abandonnez  - lui  la  Sar- 
33  daigne;  venez  nous  joindre  avec 
33  vos  braves  foldats.  Quand  le  cceur 
33  eft  en  danger , c’eft  tout  perdre 
33  que  de  s’occuper  à fauver  les  au- 
33  très  parties.  Venez,  mon frere  ; en 
33  réunilTant  nos  forces  nous  répa- 
33  rerons  nos  infortunes , ou  nous 
33  les  adoucirons  en  les  partageant 
33  enfemble  33.  La  ledure  de  cette 
lettre  pénétra  Zazon  & fes  Vandales 
d’une  douleur  aulîî  fenfible  qu’elle 
étoit  imprévûe.  Ils  s’efforcèrent 
néanmoins  de  cacher  leur  affliélion 
aux  habitans  de  l’ifle , & ce  n’étoit 
qu’entr’eux  qu’ils  donnoient  un  li- 
bre cours  à leurs  larmes.  Après 
avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  Sar- 
daigne le  plus  promptement  qu’il  fut 
pofîîble , ils  s’embarquèrent  & arri- 
vèrent en  trois  jours  à la  côte  d’A- 
frique fur  les  confins  de  la  Numidie 
ôt  de  la  Mauritanie.  Ils  marchèrent 
de~là  vers  la  plaine  de  Bule , où  ils 
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fe  réunirent  au  refte  des  troupes. 

Ce  fut  une  douloureufe  entrevûe  , Justinien. 
& capable  d’attendrir  leurs  ennemis  An,  ^33. 
memes.  Gélimer  & Zazon  fe  te- 
n oient  étroitement  embraffés,  & s’ar- 
rofant  mutuellement  de  leurs  larmes, 
ils  ne  s’exprimoient  que  par  leurs 
gémiffemens  & leurs  fanglots.  Les 
Vandales  des  deux  armées  s’abor- 
dèrent avec  un  emprefTement  de  dé- 
fefpoir  ; attachés  les  uns  fur  les  au- 
tres & ne  pouvant  fe  féparer , -ils  fe 
raflafioient  de  la  crifte  confolation 
de  fe  communiquer  leur  douleur. 

Le  fentiment  de  leurs  difgraces  pré- 
fentes avoit  abforbé  tous  les  autres. 

Ils  ne  fe  demandèrent  rien  les  uns 
de  l’Afrique , les  autres  de  la  Sar- 
daigne ; ils  ne  s’informoient  ni  de 
leurs  femmes  ni  de  leurs  enfans , fe 
perfuadant  que  tout  ce  qu’ils  ne 
voyoient  plus , étoit  perdu  pour  eux. 

Avec  ces  troupes  réunies , Géli- 
mer marcha  vers  Carthage.  Lorf- 
qu’il  fut  proche  de  la  ville , il  fit  cou-  de  Géih 
per  l’aquéduc , ouvrage  d’une  firuc- 
ture  admirable.  Etant  demeuré 
jour-là  & le  lendemain  campé  au 

Kvj 
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pied  des  murs  ^ quand  il  vit  que  l’en- 
Justinien  nemi  s’y  tenoit  renfermé,  il  s’éloi- 
53 > gna  & partagea  fon  armée  fur  toutes 
les  avenues , pour  couper  la  com- 
munication avec  les  campagnes , Sc 
réduire  la  ville  par  famine.  Voulant 
fe  concilier  l’affeélion  des  peuples , 
il  défendit  le  pillage  , ménageant  les 
habitans  des  environs  comme  fes  fii- 
jets.  Il  efpéroit  quelque  trahifon  en  fa 
faveur,  de  la  part  des  Carthaginois, 
& meme  des  foyats  Ariens  qui  fe 
trouv oient  dans  l’armée  de  Bélifaire. 
Les  Huns  étoient  mécontens  ; la  fé- 
vérité  de  la  difcipline  Romaine  s’ac- 
Gordoit  mal  avec  leur  caradlcre  bru- 
tal de  indocile.  D’ailleurs  ils  ne  fer- 
voient  qu’à  regret  en  Afrique , où 
ils  craignoient  qu’on  ne  les  laifsât 
mourir , fans  leur  permettre  de  re- 
tourner dans  leur  pays.  Gélimer  pro- 
fita de  ces  difpofîtions  pour  les  cor- 
rompre. Leurs  chefs  gagnés  par  des 
offres  feduifantes  , promirent  de 
tourner  leurs  armes  contre  les  Ro- 
mains, dès  q'ue  le  combat  feroit  en- 
gagé. Bélifaire  inftruit  de  ces  me- 
nées fecrettes , différa  de  livrer  ha- 
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taille  jufqu’à  ce  qu’iî  eiiî  achevé 
la  réparation  des  murailles.  Il  fit  533, 
pendre  un  citoyen  diftingiié  nom- 
"mé  Laurus , convaincu  de  trahi- 
fon.  Get  exemple  intimida  les  au- 
tres 5 & rom'pit  les  intelligences  que 
l’ennemi  entreteiioit  dans  la  ville. 

Le  général  Romain  fçut  fi  bien  re- 
gagner les  Huns  par  fes  carelTes , par 
fes  libéralités  , par  le  vin  qu’il  leur 
fit  diftribuer , & que  cette  nation  ai- 
moit  pafiionnément , qu’il  les  amena 
au  point  de  lui  avouer  eux-mémes 
leur  défiance  , leur  perfidie  3 & les 
promelTes  du  roi  des  Vandales,  Il  les 
raflura  en  leur  promettant  avec  fer- 
ment 3 que  la  guerre  finie  » il  leur 
donneroit  la  liberté  de  retourner 
dans  leur  patrie  avec  leur  butin.  Les 
Huns  jurèrent  de  leur  part  qu’ils  le 
ferviroient  avec  fidélité. 

Gélimer  entretenoit  des  efpions 
dans  Carthage.  Informé  du  peu  de  n:a^rchrïûx 
fuccès  de  fes  intrigues,  & defefpcrant  ennemis, 
de  réduire  la  ville  par  un  blocus  , il  f 
fe  détermina  à livrer  encore  une 
bataille  3 & pour  y attirer  l’ennemi , 
il  alla  camper  à Cx  lieues  de-là  dans 
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assasag  un  lieu  nommé  Tricamare.  Tous 
JüSTiNiEK*  les  Vandales  que  le  défefpoir  n’avoit 
S3h  pas  emportés  dans  Fintérieur  de  l’A- 
frique , s’étoient  rendus  auprès  de 
lui  avec  leurs  familles , & fon  armée 
montoit  à plus  de  cent  mille  hom- 
mes. Celle  des  Romains  , quoique 
près  de  dix  fois  moins  nombreufe, 
avoit  conçu  tant  de  confiance  en 
fon  générai , & tant  de  mépris  pour 
l’ennemi , qu’elle  fouhaitoit  ardem- 
ment d’en  venir  aux  mains  pour  ter- 
> miner  la  guerre.  Bélifaire  aufii  ca- 
pable d’enfiammer  le  courage  de 
fes  foldats  par  fon  éloquence  guer- 
rière , que  par  l’exemple  de  fa  bra- 
voure , les  ayant  harangués  félon 
fa  coutume,  fit  fortir  de  Carthage 
Jean  l’Arménien  avec  l’infanterie 
légère  & toute  la  cavalerie  , dont  il 
ne  réferva  que  cinq  cents  hommes. 
Il  lui  donna  ordre  d’inquiéter  l’en- 
nemi , & de  le  harceler  par  des  ef- 
carmouches.  Il  partit  lui-même  le 
lendemain  , & vint  camper  à deux 
GU  trois  lieues  des  Vandales.  Pen- 
dant la  nuit , l’allarme  fut  grande 
dans  le  camp  des  Romains  pour 
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une  caufe  fort  légère.  La  plupart  des  ^7  J.JLL 

piques  plantées  en  terre  fembloient  Justinieh» 
jetter  des  flammes  & le  fer  paroiffoit 
embrafé.  Ce  prétendu  prodige  fut 
regardé  après  l’évenement  du  com- 
bat comme  un  prognoftic  de  vic- 
toire y & quelques  années  après , 
dans  la  guerre  d’Italie  , le  même 
phénomène  caufa  autant  de  joie  qu’il 
avoit  caufé  d’inquiétude  en  Afri- 
que. 

Le  jour  fuivant  Gélimer  ordonna  xxxî. 
aux  Vandales  de  ralTembler  au 
tre  du  camp , quoiqu’il  ne  fût  pas  Proc.  Vanâu 
retranché,  leurs  familles  & leurs 

^ C * ^ * Thcoplu 

équipages.  Lniuite  apres  avoir  Qn-i66.iè7, 
couragé  fes  foldats , il  les  fit  défiler 
au  milieu  des  cris  lamentables  de 
leurs  enfans  &:  de  leurs  femmes.  Les 
Romains  ne  s’attendoient  pas  à com- 
battre ce  jour-la  , & s’occupoient 
à préparer  leur  repas , quand  leurs 
coureurs  vinrent  les  avertir  que  les 
Vandales  marchoient  à eux.  Entre 
les  deux  armées  couloit  un  ruiL 
feau , au  bord  duquel  Gélimer  ran-- 
gea  fes  troupes.  Zazon  fe  plaça  au 
centre  ; les  Maures  faifoient  l’ar- 
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riere-garde.  Gélimer  courant  au  tra- 
rangs  exhortoit  fes  gens  à 
G5*  bien  faire  ; il  leur  avoir  déjà  donné 
ordre  de  ne  fe  iervir  que  de  leurs 
épées , fans  faire  ufage  des  armes  de 
jet.  Les  Romains  exercés  par  Béli- 
faire  à faire  avec  précifîon  & promp- 
\ titude  toutes  les  évolutions furent 
bien- tôt  en  bataille.  A l’aile  gauche 
étoit  la  cavalerie  des  alliés , à la 
droite  la  cavalerie  Romaine.  Au 
centre  autour  de  l’enfeigne  géné- 
rale étoit  un  corps  de  cavalerie  d’é- 
lite avec  les  gardes  de  Bélifaire  fous 
ks  ordres  de  Jean  l’Arménien.  Les 
Huns , félon  leur  ufage formoieat 
un  corps  de  réferve.  Bélifaire  con- 
duifoiî  l’infanterie  qui  compofoit 
l’arriere-garde  avec  cinq  cents  cava- 
V iiers.  Commue  elle  marchoit  plus  len- 
tement , il  en  détacha  les  cavaliers  & 
vint  lui-même  à leur  tête  joindre  le 
refte  de  la  cavalerie  , qui  courut 
auffi-tôt  à l’ennemi.  Ils  n’étoient  plus 
féparés  que  par  le  ruiffeau , lorfque 
Jean  l’Arménien  à la  tête  d’un  efca- 
dron  le  pafla  par  ordre  de  Bélifaire , 
& alla  charger  le  centre  de  l’armée 
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, Vandale.  Zazon  le  reçut  avec  vi- 
I gueur  5 & l’obligea  de  repalTer  le  JüSTr^uEN- 
I ruifleau , fans  ofer  le  franchir  lui-  U}* 
même.  Jean  revint  à la  charge  avec 
' un  corps  plus  nombreux , & fut  en- 
core repoulTé.  Enfin  ayant  pris  avec 
lui  l’enfeigne  générale  , & fe  faifant 
fuivre  de  tous  les  gardes  de  Bélifaire , 
il  fe  lança  une  troifiéme  fois  avec 
tant  de  furie  en  pouffant  de  grands 
cris,  que  les  Vandales,  malgré  les 
plus  vigoureux  efforts  , ne  purent 
faire  plier  cette  troupe  invincible. 

Les  plus  braves  y périrent  & Zazon 
avec  eux.  Dans  ce  moment,  toute  la 
cavalerie  de  Bélifaire  s’étant  ébranr 
lée,  franchit  le  ruiffeau  & chargea 
les  ennemis.  Le  centre  étant  enfoncé 
3c  rompu,  les  deux  ailes  qui  pou- 
voient  aifément  envelopper  un  fi 
petit  nombre  de  cavaliers  , ne  fon- 
gerent  qu’à  la  fuite.  Les  Huns  fe 
joignirent  au  refte  de  la  cavalerie 
pour  tailler  en  pièces  les  fuyards. 

Mais  la  pourfuite  ne  fut  pas  longue  ; 
les  vaincus  eurent  bien-tôt  regagné 
leur  camp , où  Bélifaire  ne  jugea  pas 
à propos  de  les  attaquer , fon  infan- 
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^ îerie  n’étant  pas  encore  arrivée.  Es 

Justinien-  l’attendant , les  vainqueurs  dépouil- 
J33*  lerent  les  morts  qu’ils  voyoient  cou- 
verts de  riches  armures.  Cette  ba- 
taille qui  décida  en  un  moment  du 
fort  des  Vandales,  ne  coûta  que  cin- 
quante hommes  aux  Romains  , & 
huit  cents  aux  Barbares.  Une  perte 
fi  légère  caufa  la  déroute  d’une  ar- 
mée de  cent  mille  hommes  ; & ce  qui 
tient  encore  du  prodige , c’eft  que 
Bélifaire  remporta  cette  grande  vic- 
toire avec  fa  feule  cavalerie,  qui  n’é- 
toit  que  de  fix  mille  hommes.  Ce  ré- 
cit paroîtroit  fabuleux , s’il  n’étoit 
attefté  par  un  hiftorien  intelligent  & 
témoin  oculaire.  On  peut  dire  à la 
vérité  que  les  Vandales  portoient 
d’avance  dans  leur  cœur  la  fuite  & 
l’épouvante , & que  la  terreur  du 
nom  de  Bélifaire , la  valeur  de  Jean 
l’Arménien  & la  mort  de  Zazon , 
ne  firent  qu’achever  leur  défaite. 
Mais  malgré  ces  raifons , on  ne  peut 
s’empêcher  de  conclure  que  Gélimer 
étoit^un  très-mauvais  général.  Ce  fut 
Bélifaire,  qui  le  premier  depuis  Jule 
jCéfar,  rendit  aux  Romains  l’habi-. 
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tude  de  vaincre  des  ennemis  très- 
fupérieurs  en  nombre.  Justinien* 

L’infanterie  arriva  lorfqu’il  étoit 
déjà  tard , & Bélifaire  marcha  fur  le  Géih^eîr 
champ  avec  toutes  fes  troupes  vers  abandonne 
le  camp  ennemi.  Dès  que  Gélimer 
en  fut  averti , il  fauta  fur  fon  cheval , 

& fans  dire  une  parole , fans  laifTer 
aucun  ordre , il  s’enfuit  à toute  bri- 
de, & prit  la  route  de  Numidie  , 
n’étant  fuivi  que  d’un  petit  nombre 
de  fes  parens  ôc  de  fes  domeftiques. 

Les  Vandales  ne  s’apperçurenr  pas 
d’abord  de  fa  fuite  5 mais  le  bruit 
s’en  étant  répandu,  ce  ne  fut  plus  par- 
mi eux  que  défordre  de  que  tumulte. 

Ils  fe  précipitent  en  foule  par  tou- 
tes les  portes , abandonnant  leurs  ri- 
cheffes  ôc  les  perfonnes  qui  leur  font 
les  plus  cheres,  & qui  ne  peuvent 
les  fuivre  que  par  leurs  cris  déplo- 
rables. Toute  la  plaine  eft  remplie 
d’hommes , de  chevaux  , d’enfans , 
de  femmes , de  fuyards  ôc  de  défeL 
pérés.  Les  Romains  s’emparent  du 
camp  , ôc  courent  à la  pourfuite  , 
malTacrant  les  hommes  , enlevant  les 
femmes  ôc  les  enfans.  Le  butin  fut 
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ss!=:;^^t  immenfe.  Les  dépouilles  de  Fltalie , 
Justinien-  de  la  Sicile  & de  la  Grèce  tant  de 
-An.  J53,  fois  pillées  par  GenfériCj  celles  de 
Carthage  & de  toute  l’Afrique  ; l’or 
& l’argent  entalTés  pendant  un  fîécle 
par  une  nation  avare , dans  un  pays 
qui  fans  avoir  befoin  de  marchanai- 
fes  étrangères  , nourrilToit  par  fa  fer- 
tilité inépuifable  les  nations  voifines, 
tant  de  tréfors  accumulés  furent  la 
proie  des  vainqueurs  : Cette  der- 
nière bataille  fe  donna  vers  le  mi- 
lieu de  Décembre  > trois  mois  depuis 
l’entrée  de  Bélifaire  dans  Carthage. 
xxxTiî.  Ce  général  paffa  la  nuit  dans  une 
grande  inquiétude.  Une  bonne  par- 
Proc,  Vani,  tie  des  troupes  étoit  hors  du  camp  : 

craignoiî  que  les  ennemis  ne 
ir>7.  i6t.  revmlient  de  leur  épouvanté  > oc  ne 
fiffsnt  payer  bien  cher  aux  Romains 
la  joie  de  la  vidoire.  Dans  le  dé- 
fordre  où  fe  trouvoient  les  vain- 
queurs , un  corps  de  cinq  à fix  mille 
hommes  auroit  fuffi  pour  hs  tailler 
en  pièces.  Difperfés  de  toutes  parts, 
feuls  ou  deux  ou  trois  enfemble  , 
ils  s’enfonçoient  dans  les  forêts  , 
fouilloient  les  grottes  6c  les  cavernes 
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dans  l’efpérance  d’y  trouver  quelque 
fuyard  ou  quelque  tréfor.  Enivrés  Justinien. 
de  leur  bonheur,  éblouis  de  la  beau-  ^^5* 
té  de  leurs  prifonnieres , ils  fem- 
bloient  avoir  oublié  leur  général  8c 
leur  armée , & ne  fongeoient  qu’à 
retourner  à Carthage  pour  y jouir 
de  leur  nouvelle  profpérité.  Une 
fortune  de  quelques  momens  les 
rend  oit  déjà  prefque  feinblables  aux 
Vandales.  Dès  que  le  jour  parut , 

Bélifaire  monta  fur  un  tertre  au  bord 
du  chemin.  De-là  à mefure  qu’il 
voyoit  paffer  des  officiers  ou  des 
foldats , il  les  arrêtoit  8c  les  remettoit 
en  ordre , leur  faifant  de  vives  répri- 
mandes. Ceux  qui  étoient  à portée 
de  le  voir  8c  de  l’entendre  s’attrou- 
poient  autour  de  lui , 8c  envoyoient 
à Carthage  leur  butin  8c  leurs  prifon- 
niers , fous  la  garde  des  valets  de 
l’armée.  Il  fit  partir  deux  cents  ca- 
valiers fous  la  conduite  de  Jean 
l’Arménien , avec  ordre  de  pour- 
fuivre  Gélimer  jour  8c  nuit,  jufqu’à 
ce  qu’ils  l’euffient  pris  vif  ou  mort. 

Il  écrivit  à Carthage  de  faire  quar- 
tier aux  Vandales  qui  fe  feroient 
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055555!?»  réfugiés  dans  les  églifes  des  envi» 
JüSTiNiEK.  rons , & de  les  conduire  à la  ville 
An.  533.  pour  lés  y garder  jufqu’à  fon  retour. 
Il  parcourut  en  perfonne  les  cam- 
pagnes avec  ce  qu’il  avoit  ralTem- 
blé  de  troupes,  raflurant  les  Van- 
dales qu’il  rencontroit , & leur  don- 
nant parole  qu’il  ne  leur  feroit  fait 
aucun  mal.  Les  églifes  des  villa- 
ges en  étoient  remplies  ; on  fe  con- 
tentoit  de  les  défarmer  & de  les 
envoyer  à Carthage  fous  bonne  gar- 
de par  bandes  féparées  , de  crainte 
qu’étant  en  trop  grand  nombre  ils  ne 
fe  portaient  à quelque  violence. 
Après  avoir  donné  ordre  à tout, 
il  marcha  lui-méme  en  diligence 
avec  une  partie  de  fes  troupes  pour 
aller  chercher  Gélimer. 

XXXIV.  Il  y avoit  déjà  cinq  jours  que 
More  fjejçan  l’Arménien  pourfuivoit  fans 
relâche  ce  prince  fugitif , & il  étoit 
' prêt  de  l’atteindre,  lorfqu’un  funefte 
accident  le  priva  d’une  gloire  que 
fon  éclatante  valeur  avoit  bien  mé- 
ritée. Entre  les  officiers  qui  l’accom- 
pagnoient  étoit  Vliaris,  garde  de 
Bélifaire , homme  de  cœur  Ôc  d’une 
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force  de  corps  extraordinaire  ; mais -4 
déréglé  dans  fes  moeurs  & fort  adon-  Justinieh. 
né  au  vin.  Le  fixiéme  jour  Vliaris  533* 
déjà  ivre  au  lever  du  foleil , couroit 
derrière  Jean  l’Arménien,  & vou- 
lant ab battre  un  oifeau  perché  fur 
un  arbre , au  lieu  d’adrefler  à l’oi- 
feau , il  perça  le  col  de  Jean  de  part 
en  part.  On  cefTa  la  pourfuite  pour 
ne  longer  qu’à  la  blelTure  du  capi- 
taine. Tous  les  foins  furent  inutiles  ; 
il  expira  peu  après.  On  lit  fçavoir 
à Bélifaire  cette  trifte  nouvelle.  Il 
accourut  auffi-tôt,  arrofa  le  tom- 
beau de  fes  larmes , le  fit  décorer 
avec  magnificence , & pour  l’entre- 
tien de  ce  monument  il  y alligna 
une  rente  annuelle.  Toute  l’armée 
pleura  ce  généreux  geurrier  ; il  fut 
regretté  des  Carthaginois  mêmes  , 
aulîi  charmés  de  fa  bonté  & de  fa 
douceur , que  les  Romains  l’étoient 
de  fa  grandeur  d’ame  & de  Ton  cour- 
tage. Bélifaire  vouloir  faire  punir 
Vliaris  qui  s’étoit  fauvé  dans  une 
églife  ; les  cavaliers  calmèrent  fa 
colere,  en  lui  proteftant  que  Jean 
leur  avoir  fait  promettre  avec  fer- 
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ment  qu’ils  demanderoient  grâce 
Justinien,  pour  ce  malheureux  officier  , qui 
An.  53 n’avoit  failli  que  par  imprudence. 
XXXV.  Ce  retardement  fauva  Gélimer. 
Gciimer  af- arrivé  à Hippone  , à dix 
montagne,  joumees  de  Carthage  , apprit  que 
ce  prmce  avoit  gagné  le  mont  Pap- 
puas  J où  il  étoit  en  fureté.  C’eft 
une  montagne  efcarpée  & prefque 
inacceffible,  à l’extrémité  de  la  Nu- 
midie.  Sur  la  croupe  s’élevoit  une 
ville  ancienne , nommée  Médène  , 
habitée  par  des  Maures  alliés  de  Gé- 
limer 3 qui  s’y  renferma  avec  fa  fuite. 
Bélifaire  ne  voulant  pas  demeurer 
Jong-tems  éloigné  de  Carthage  , où 
fa  préfence  étoit  néceflàire  , donna 
commiffion  à Pharas  de  tenir  la 
montagne  bloquée  pendant  l’hiver , 
& d’en  garder  h bien  les  accès , que 
Gélimer  ne  pût  ni  échapper  ni  rece- 
voir de  vivres  ; ce  que  Pharas  exé- 
cuta fidèlement.  C'étoit  un  Érule , 
de  race  royale,  homme  adif,  vi- 
gilant , exempt  des  vices  qu’on  re- 
prochoit  à fa  nation.  Il  eut  foin  de 
cholfir  des  foldats  femblables  à lui. 
Bélifaire  trouva  dans  Hippone  un 

grand 
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grand  nombre  de  Vandales  des  plus 
diftingués,  qui  s’étoient  retirés  dans 
des  afyles.  Ils  en  forcirent  fur  fa  paro-  ^ ^ ^ * 

le,  Sc  furent  envoyés  à Carthage  pour 
y être  gardés  jufqu’à  fon  retour. 

Le  bonheur  qui  accompagnoit  xx.xvi, 
par-tout  Bélifaire , lui  mit  alors  en- 
tru  les  mains  les  tréiors  que  Gelliner  tre  les  mains 
s’étoit  icfeîvés  comme  une  derniere  Beiiiane. 
refîburce.  Dès  le  commencement  de 
la  guerre  ce  prince  avoit  confié  ce 
qufil  poffédoit  de  plus  précieux  à 
Boniface  fon  fecrétaire,  dont  il  con- 
noifibit  la  fidélité.  Il  Favoit  envoyé 
à Hippone  avec  ordre  de  fe  retirer 
en  Efpagne  auprès  de  Theudisj  C 
la  fortune  fe  montroit  contraire  aux 
Vandales,  C’étoit  Fafyle  qu’il  avoit 
choifi  pour  lui-même.  Tant  que  les 
affaires  des  Vandales  ne  furent  pas 
défefpérées,  Boniface  demeura  dans 
Hippone  : mais  après  la  bataille  de 
Tricamare , il  s’embarqua  fit  voile 
pour  l’Efpagne.  Un  vent  impétueux 
Fayant  rejette  dans  le  port,  il  obtint 
des  matelots  à force  de  prieres'  & de 
promeffes,  qu’ils  feroient  tous  leurs 
efforts  pour  gagner,  foit  une  ifie,  foit 
Tome  IX 
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quelque  côte  du  continent.  Mais  la 
tempête  rendant  la  mer  impratica- 
ble 5 il  crut  reconnoître  la  main  de 
Dieu  , qui  vouloit  livrer  aux  Ro- 
mains toutes  les  richelTes  des  Van- 
dales. Il  jetta  l’ancre  & fe  tint  à la 
rade  avec  un  grand  danger.  Lorf- 
qu’il  eut  appris  l’arrivée  du  général 
Romain , il  lui  envoya  un  de  fes  gens 
pour  lui  offrir  les  tréfors  dont  il 
étoit  dépofitaire,  à condition  qu’on 
lui  laifferoit  tout  ce  qui  lui  apparte- 
noit.  Bélifaire  l’ayant  promis  avec 
ferment , la  chofe  fut  fur  le  champ 
exécutée.  Mais  Boniface  fi  fidele  aux 
intentions  de  la  Providence , ne  fe 
fit  aucun  fcriipuîe  de  s’approprier 
une  bonne  partie  de  ce  qu’elle  aban- 
donnoit  aux  Romains. 

De  retour  à Carthage , Bélifaire 
déclara  que  les  prifonniers  feroient 
voile  pour  Conffantinople  au  com- 
mencement du  printems.  Il  fit  en 
même  tems  partir  divers  corps  de 
troupes  pour  remettre  l’Empire  en 
poffeilion  de  ce  que  les  Vandales  lui 
avoient  enlevé.  Comme  les  habitans 
de  la  Sardaigne  doutoient  encore 
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de  la  défaite  de  Gélimer,  & refu-  sstsslv^ 
foient  de  fe  foumettre  aux  Romains  » Justîî-ufw. 
de  peur  d’éprouver  le  reflentiment  B4« 
des  Barbares , il  y envoya  Cyrille 
avec  la  tete  de  Zazon , & lui  com- 
manda de  palTer  enfuite  en  Corfe,  ^ 
pour  réduire  cette  ifle  à f obéiiïànce. 

Cyrille  ne  rencontra  aucun  obfta« 
de  dans  cette  double  expédition. 

Jean , à la  tête  d’une  cohorte  qu’il 
commandoitj  fut  envoyé  à Céfarée 
de  Mauritanie , ville  maritime , gran- 
de & peuplée , à trente  journées  de 
Carthage.  Un  autre  officier  qui  por- 
toit  le  m_ême  nom , marcha  jufqu’au 
détroit  de  Cadis , & s’empara  de  la 
fortereffe  nommée  alors  Septum  ^ au- 
jourd’hui Ceuta,  bâtie  autrefois  par 
les  Romains  au  bord  du  détroit. 
Apollinaire  fut  chargé  du  recou- 
vrement de  Majorque , Minorque  êc 
Ebufe , maintenant  Yvice.  Cet  of- 
ficier né  en  Italie , ayant  été  tranf- 
porté  fort  jeune  en  Afrique,  s’étoit 
avancé  à la  cour  d’Hildéric.  Lorf- 
que  ce  Prince  eut  été  détrôné  de 
mis  dans  les  fers , Apollinaire  fut 
un  de  ceux  qui  allèrent  imnlorer  la 
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protection  de  Juflinien  en  fa  faveur. 
Î1  repaffa  en  Afrique  à la  fuite  de 
Bélifaire^  & fe  fignala  dans  toutes 
les  rencontres.  La  çonliance  qu’il 
avoit  méritée  , lui  fît  donner  le  gou^ 
vernemem  de  ces  ifles.  Bélifaire  en- 
voya aiiffi  un  corps  de  troupes  dans  la 
Tripolitalne  , pour  fecourir  Puden- 
tins  & Tattimuth contre  les  Maures, 
qui  les  fatiguoient  par  des  attaques 
cor^inuelies. 

Il  furvint  alors  un  différend  en- 
tre les  Romains  & les  Goths.  Nous 
avons  déjà  rapporté  que  le  grand 
Théo  do  rie  en  mariant  fa  feeur 
Amalfride  à Trafamond,  lui  avoit 
donné  en  dot  la  ville  de  Lilÿbée 
en  Sicile.  Cette  place  importante 
étoit  reliée  entre  les  mains  d’Hildé- 
rie , meme  après  ia  mort  d’ Amalfride 
qu’on  le  foupçonnoit  d’avoir  fait 
périr  ; & les  Goths  n’en  avoient 
point  difputé  le  domaine  à Gélimer. 
Mais  après  fa  défaite,  ils  s’en  re- 
mirent en  poffefïîon , Sc  refuferent  de 
la  rendre  au  commiffaire  de  Bélh 
faire.  Ce  général  écrivit  en  Sicile 
aux  commandans  des  Goths  ; (^uc 
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ee  refus  étoit  une  déclaration  de 
guerre  : quils  agif  oient  contre  les  in- 
îérêts  farts  doute  contre  les  inten- 
tions de  leur  maître  ^ qui  avoit  re- 
cherché avec  einprejfemem  V amitié  de 
VEinpereur  : que  c étoit  une  injufice 
criante  de  refufer  à Jufinkn  ce  qu’on 
avoit  laijfé  fans  conteflation  à Géli- 
mer  : je  fouhaite , ajoutoit-il , que  les 
Gotks  ne  donnent  jamais  à VEmpe- 
reur  Voccafion  de  réveiller  des  que- 
relles heureufement  ajfoupies  ; mais  Jt 
vous  vous  obfline^  à vous  maintenir 
dans  cette  nouvelle  invafion , vous  de- 
ve\  craindre  quon  ne  répété  fur  vous 
à main  armée  ^ non-feulement  Lily- 
bée  J mais  aiijf  tout  ce  que  vous  ave^ 
précédemment  ufurpé.  Cette  lettre 
ayant  été  remife  entre  les  mains  d’ A- 
malafonte , les  Goths  répondirent 
par  ordre  de  cette  fage  PrincefTe  : 
Quils  étoient  bien  éloignés  de  vouloir 
cffenfer  VEmpereur  , dont  ils  fça- 
voient  que  la  bienveillance  étoit  pre'- 
cieufe  à leur  prince;  mais  que  la  Si- 
cile entière  étoit  fans  exception  du  do- 
maine des  Goths  ; que  jî  Théodoric 
en  avoit  cédé  quelque  place  aux  Van^ 
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daks  , une  pareille  concejjîon  n^av&it 
pas  che\  eux  force  de  loi^  leurs  Princes 
riétant  pas  en  droit  d'aliéner  aucune 
portion  des  dépendances  de  leur  cou~ 
tonne  : que  Bélifaire  feroit  juflice , 
/iZ  confentoit  à.  terminer  ce  différend 
par  les  voies  ouvertes  entre  deux  peu- 
ples amis  : que  pour  eux  ils  s'en  rap- 
porteroknt  au  jugement  de  Jiijiinien , 
ù*  qu’ils  s'y  conformer  oient  de  bon 
cœur  : qu'ils  fouhaitoient  à leur  tour 
que  le  général  Romain  voulut  bien  ns 
rien  précipiter , mais  attendre  la  ie- 
cijîon  de  fon  Souverain*  Bélifaire  fè 
rendit  à une  propofition  fi  raifon- 
nable , & en  inftruifit  l’Empereur. 

XXXIX  ^ Pendant  ce  tems-là , Pharas  qui  te- 
Gcïim^  af-  Géiimer  afiîégé , s’ennuyant  de 
pafler  l’hiver  au  pied  d’une  mon« 
J;  Te  tagne  ftérile , elTaya  de  s’en  rendre 

T/zeopi  maître.  Il  fit  prendre  les  armes  à 

1 û'a,  pgg  foldats  , & monta  lui-même  à 

leur  tête.  Mais  les  Maures  favorifés 
par  la  pente  du  terrein , les  ayant 
repoulfés  avec  perte  de  cent  dix 
hommes , ils  regagnèrent  leur  pofie , 
& Pharas  fe  contenta  déformais  d’é- 
tablir de  bonnes  gardes  pour  fermei: 
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tous  les  palTages.  Gélimer  avec  fes 
neveux  & les  lideles  compagnons  de 
fes  infortunes , fe  trouvoit  réduit  à 
d’affreufes  extrémités.  Les  Vandales 
étoient  alors  la  nation  du  monde 
la  plus  voluptueufe  , Ôc  les  Maures 
ia  plus  miférable.  Ceux-ci  renfermés 
dans  des  huttes  étroites , où  Ton  ref- 
piroit  à peine  , ne  connoiflbient  mê- 
me aucun  des  préfer vatifs  inventés 
par  les  hommes  contre  l’inclémence 
des  faifons.  Ils  n’avoient  d’autre  lit 
que  la  terre  5 c’étoit  être  riche  que 
d’y  pouvoir  étendre  la  peau  d’un  ani- 
mal avec  fon  poil.  Couverts  d’une 
tunique  rude  ôc  gralFiere,  ^ d’un 
manteau  de  même  étoffe , ils  igno- 
roient  l’ufage  du  pain,  du  vin  & des 
autres  alimens  que  prépare  l’induf- 
trie  des  hommes.  Le  pays  ne  leur 
fourniffoit  que  du  feigle  & de  l’or- 
ge , qu’ils  broyoient  avec  les  dents , 
fans  le  moudre  ni  le  faire  cuire, 
Gélimer  & fes  compagnons  fuccom- 
b oient  aux  horreurs  d’une  vie  fi  fau- 
vage  ; ils  ne  fouhaitoient  que  la 
mort , & ne  regardoient  plus  la  cap- 
tivité comme  le  dernier  des  maux. 
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Pharas  inftruit  de  leur  dcrefpoir , 
Justinien-  écrivit  ainfî  à Gélimer  : « Prince  , 
‘^•534*  33  jg  Barbare  comme  vous,  & 
Lemcs  de  ” d’auties  leçons  que 

Pharas  & de  >3  cclles  de  la  nature  ; c’eft-elle  qui 
€eJimçr.  éiéte  ce  que  je  vais  vous  écri- 

re.  Eft-il  donc  poiïïble  que  vous 
5:>  vous  foyez  plonge,  vous  & votre 
33  famille , dans  cet  abîme  de  mife- 
33  res  , au  lieu  de  vous  loumettre  à 
33  votre  vainqueur  ? Vous  chériflez 
33  la  liberté  , direz-vous  fans  doute , 
33  & vous  êtes  réfolu  de  tout  fouffrir 
33  pour  conferver  un  bien  fi  pré- 
33  cieux  : mais , dites-moi , Gélimer , 
33  n’étes'vous  pas  aduellement  efcla- 
\ > 33  ve  de  la  plus  vile  & de  la  plus  ml- 

33  férable  nation  de  la  terre?  Ne  vau- 
" 33  droit-il  pas  'mieux  mendier  chez 

33  les  Romains , que  d’être  roi  des 
33  Maures  , & fouverain  du  mont 
33  Pappuas  ? Il  efî:  donc  honteux,  fe- 
33  Ion  vous , d’obéir  à un  Prince  au- 
33  quel  obéit  Bélifaire  ? Revenez  de 
33  cette  erreur.  Je  fuis  né  Prince , & 
33  je  me  fais  gloire  de  fervir  l’Empe- 
33  reur.  Je  fçais  que  le  delTein  de  Juf- 
33  tinien  efl:  de  vous  combler  d’hon- 
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35  neurs , de  vous  donner  de  gran- 
55  des  terres  & beaucoup  d’argent  : 

53  Bélifaire  vous  fera  garant  de  ces 
55  avantages.  Peut-être  penfez-vous  ^ 
55  qu’étant  homme  vous  êtes  né 
55  pour  fupporter  avec  patience 
55  tous  les  caprices  de  la  fortune  ; 

55  mais  fi  Dieu  vous  offre  une  ref- 
55  fource  , pourquoi  la  refufer?  Les 
55  faveurs  de  la  fortune  ne  font- 
55  elles  pas  faites  pour  les  liornmes  , 

55  aufîî  bien  que  fes  rigueurs  ? Étour^ 

55  di  par  des  coups  fi  rudes , vous 
55  n’êtes  peut-être  pas  en  état  de  pren- 
55  dre  confeil  de  vous-même  ; fui- 
55  ve2-le  mien  ; confentez  à être  heu- 
55  reux , & ne  vous  faites  pas  plus  de 
55  mal  que  l’ennemi  n’a  voulu  vous 
55  en  faire  55.  Gélimer  ne  put  lire 
cette  lettre , fans  la  tremper  de  fes 
larmes  ; il  répondit  en  ces  termes  : 
ce  Je  vous  remercie  de  votre  confeil; 

55  mais  je  ne  puis  me  réfoudre  à me 
55  rendre  l’efclave  d’un  injpfte  ag- 
55  grefieur.  Si  le  ciel  éto it  difpofé  à 
55  m’écouter , je  le  prierois  de  me 
55  mettre  en  état  de  me  venger  d’un 
55  homme  » qui  fans  avoir  reçu  de 
Lv 
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>3  ma  part  aucune  injure  , ni  de  fait 
Justinien  33  ni  de  parole , m’a  pourfuivi  par 
534*  33  une  guerre  cruelle.  Il  m’envoye 
33  je  ne  fçais  d’où  un  Bélifaire , pour 
33  dévorer  mes  États , & me  déchirer 
33  moi-même.  Il  eft  Prince  , il  eft 
33  homm_e  comme  moi  ; qu’il  fçache 
33  qu’il  peut  devenir  comme  moi  la 
33  viéèime  de  l’infortune.  Je  ne  puis 
33  en  écrire  davantage  ; le  poids  de 
_ 33  mes  malheurs  m’accable  l’efprit. 

33  Adieu , cher  Pharas  ; envoyez- 
^ 33  moi  , je  vous  en  fupplie  3 une 
33  guittare , un  pain  & une  éponge  33, 
Ces  derniers  mots  fembloient  une 
énigme  à Pharas  , jufqu’à  ce  que  le 
porteur  de  la  lettre  lui  eût  rendu 
raifon  d’une  demande  fi  finguliere  : 


ic  Gélimer , dit-il , demande  du  pain , 
33  parce  qu’il  n’en  a ni  goûté  ni  mê- 
33  me  vû  depuis  qu’il  eft  chez  les 
33  Maures  : il  a befoin  d’une  éponge 
33  pour  nettoyer  fes  yeux , enflés  par 
33  l’habitude  des  larmes , jointe  à la 
33  faleté  de  fon  habitation  : il  aime  à 
î3  toucher  la  guittare , & ayant  com  • 
>3  pofé  une  chanfon  pour  adoucir  fes 
33  malheurs  ^ il  délirer  oit  l’accom- 
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pagner  de  cet  inftrument  an  Pharas 
attendri  de  cette  trifte  peinture , lui  Justinien. 
envoya  ce  qu’il  demandoit,  & n’en  554* 
fut  pas  moins  attentif  à garder  toutes 
les  avenues. 

Il  y avoit  trois  mois  que  Gélimer  xli. 
étoit  enfermé  ; l’hiver  approchoit  de 
fa  fin , & les  maux  de  ce  Prince  & de  Proe.  Vand, 
fa  famille  croilToient  de  jour  6c  jour.  ^ 

Agité  de  continuelles  allarmes , il  Thèopk,  page 
croyoit  à tous  momens  entendre  les  ' 
Romains  qui  grimpoient  fur  les  ro- 
ches : fes  neyeux  expiroient  au- 
tour de  lui  de  faim  6c  de  mifere.  Ce 
qui  le  toucha  le  plus  fenfiblement  , 
fut  de  voir  un  des  enfans  de  fa  fœur 
6c  un  jeune  Maure  des  plus  miféra- 
bles , fe  battre  enfemble  à outrance , 

6c  fe  prendre  à la  gorge  pour  s’ar- 
racher de  la  bouche  un  méchant 
gâteau  d’orge  écrafé , à demi-cuit , 
tout  brûlant  6c  plein  de  cendres.  Ce 
déplorable  fpeàacle  acheva  de  le^ 
dompter.  Il  manda  à Pharas  qu’il 
étoit  prêt  à fe  mettre  entre  fes  mains , 
fi  Bélifaire  fe  rendoit  caution  des 
promeffes  de  fon  lieutenant.  Pharas 
fit  porter  cette  lettre  à Bélifaire  ^ le 

L vj 
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—====£  priant  de  lui  envoyer  fes  ordres.  Le 
JnsTiNiiN  général  qui  fouhaitoit  ardemment  de 
An.  J34.  conduire  à FEmpereur  cet  illuflre 
prifonnier , fut  ravi  de  joie , & dépê- 
cha Cyprien  pour  porter  parole  à 
Géiimer , que  non- feulement  on  lui 
conferveroit  la  vie,  ainfi  qu’à  toute 
fa  luite  ; mais  meuie  qu’il  feroit 
traité  avec  honneur.  Cyprien  fe 
rendit  avec  Pharas  au  pied  de  la 
montagne  , où  Gélimer  les  vint 
trouver  ; & fur  la  parole  qui  lui  fut 
donnée  avec  ferment , il  partit  avec 
eu?x  pour  Carthage. 

Baifllrc  Je  Capitale , à la^ 

reçoit  à Car-  quelle  la  réparation  des  murs  & les 
îàâge.  autres  travaux  avoient  donné  une 
face  toute  nouvelle  , Gélimer  ne 
put  s’empêcher  d’admirer  l’intelli- 
gence & l’adivité  des  Romains , & 
d’imputer  fes  malheurs  à fa  négli- 
gence. Bélifaire  le  reçut  dans  le 
faux  bourg  d’Aclas , où  ce  général 
avoit  choifi  fa  demeure.  En  l’abor- 
dant , le  Roi  prifonnier  fit  un  grand 
éclat  de  rire , que  les  Romains  at- 
tribuoient  à l’égarement  de  fon  ef- 
prit , ébranlé  fans  doute  par  les  vio- 
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lentes  fecoufTes  de  fa  mauvaife  for- 
tune. Mais  les  amis  de  Gélimer  pré-  Jcstiî^îen 
tendoientpar  une  interprétation  for- 
cée,  que  c’étok  le  ris  d’un  Déino- 
crite  ; & que  ce  Prince  , iflii  de  race 
royale  , Roi  lui-méme , nourri  dans 
îa  fplendeur  & dans  l’opulence  , 
enfuite  vaincu,  fugitif,  accablé  de 
mifere , enfn  captif,  jugeoit  avec 
raifon  que  toutes  les  grandeurs  & 
les  fortunes  humaines  n’étoient  di- 
gnes que  de  rifée.  Bélifaire  fit  fça- 
voir  à Jufrinien , qu’il  tenoit  Géli- 
mer en  fes  mains  ; & demanda  la  per- 
mifîîon  de  le  conduire  à Conftanti- 
nople.  En  attendant  la  réponfe  de  ' 
l’Empereur  , il  fit  garder  Gélimer 
avec  les  autres  Vandales  , dont  il 
eut  foin  de  le  diftinguer  par  un  trai- 
tement très-honorable.  Ce  Prince 
n’avoit  joui  que  trois  ans  du  fruit 
de  fon  ufurpation. 

C’eût  été  l’intérêt  de  l’Empire 
que  Bélifaire  demeurât  en  Afrique 
aiTez  long-temps  pour  affermir  fa  ! 

conquête  , forcer  à l’obéifîance  les  i.  r.  s. 
nations  inquiètes  & turbulentes  des 
Maures  , établir  une  forme  égah 
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ment  avantageufe  au  Prince  & aux 
fujets , dans  fadminiftration  politi- 
que, que  ce  génie  fupérieur  n’en- 
tendoit  pas  moins  que  la  guerre.  Sa 
valeur  héroïque  qui  le  faifoit  re-^ 
douter  des  étrangers  , fa  douceur 
& Ton  équité  incorruptible  qui  lui 
concilioit  l’alFeélion  des  peuples 
auroient  épargné  fans  doute  à l’A- 
frique les  défordres , les  rébellions  » 
les  rivalités  funeftes  qui  furent  les 
fuites  tumultueufes  d’une  fi  paifî- 
ble  conquête.  Mais  l’envie,  tou- 
jours ardente  à fe  venger  du  mé- 
rite qui  la  défefpere  , priva  l’Em- 
pire de  cet  avantage.  Juftinien  étoit 
obfédé  d’un  nombreux  elTain  de  ces 
colurtifans  oififs,  qui  craignant  une 
Gomparaifon  peu  honorable  pour 
eux  , font  leur  étude  d’empoifonner 
les  fuccès,  lorfqu’ils  n’ont  pû  les  tra- 
verfer.  Quelques  officiers  de  Béli- 
faire , d’inrelligence  avec  eux , man- 
dèrent à la  Cour , que  leur  général 
fongeoit  à fe  faire  en  Afrique  un 
État  indépendant.  Juftinien  , foit 
qu’il  rendit  juftice  à ce  vertueux  ca- 
pitaine , foit  par  politique , tint  ce 
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rapport  fecret , dépêcha  Salomon 
pour  offrir  à Bélifaire  le  choix  dejusiiNiEM* 
revenir  à Conftantinople  avec  fes  Ah.  534» 
prifonniers  , ou  de  les  envoyer  & de 
demeurer  en  Afrique.  Bélifaire  n’a- 
voit  garde  de  balancer  fur  le  parti 
qu’il  devoir  prendre.  Un  hazard 
heureux  l’avoit  inftruit  de  la  mali- 
gnité de  fes  envieux.  Les  ennemis 
qu’il  avoir  entre  fes  officiers , avoient 
écrit  deux  lettres  à la  cour,  & fait 
partir  deux  melTagers  fur  différens 
vaiffeaux  , pour  mieux  alfurer  le 
mefîage.  Cette  précaution  leur  fut 
utile  , & plus  encore  à Bélifaire* 

L’un  des  deux  émiffaires  parvint 
à Conftantiiiople  j l’autre  ayant  don- 
né lieu  à quelque  :foupçon  , fut 
arrêté  dans  le  port  de  Carthage  ; & 
fe  voyant  pris  , il  livra  le  paquet 
dont  il  étoit  chargé , & révéla  toute 
l’intrigue.  La  découverte  d’une  tra- 
me fi  noire  , excitoit  Bélifaire  à re- 
tourner au  plutôt  à la  Cour  pour 
déconcerter  la  calomnie  , ôc  confon- 
dre fes  ennemis. 

Dès  que  Salomon  lui  eût  apporté 
la  permiffion  de  Juflinien,  il  donna  Maures. 


2^6  H I s T O I R E 
ordre  d’équiper  la  flotte  , diftribua 
JüStiîjien  les  troupes  en  divers  quartiers ,,  & 
An.  Î34. 

régla  le  gouvernement  militaire  con- 
formement aux  ordres  qu’il  rece- 
voit  de  l’Empereur  ; nous  en  don- 
nerons le  détail  dans  la  fuite.  Après 
ces  difpolîtions  , il  fit  monter  fur 
la  flotte  Gélim.er  avec  les  autres  pri- 
fonniers  Vandales , & s’embarqua 
lui-même  avec  fes  gardes  & les 
Huns  , félon  la  parole  qu’il  leur 
avoir  donnée.  Il  n’étolt  pas  encore 
fort!  du  port , qu’on  fentit  évidem- 
ment que  la  préfence  de  ce  grand 
capitaine  étoit  un  puiffant  contre- 
poids pour  maintenir  le  repos  de 
l’Afrique.  Le  bruit  fe  répandit  à 
Carthage  que  les  Maures  s’étoient 
foulevés.  Cette  nation  perfide  n’é- 
£0/it  retenue  , ni  par  les  liens  facrés 
du  ferment,  ni  par  la  crainte  de  per- 
dre leurs  otages , qu’ils  facrifioient 
fans  regret , fufîent-ils  les  fils  ou  les 
freres  de  leurs  Rois.  Ils  ne  reftoient 
en  paix  qu’autant  qu’ils  voyoient  le 
vainqueur  fur  leur  frontière.  Le 
nom  de  Bélifaire  les  avait  contenus 
jufqu’alors  ; dès  qu’ils  apprirent  que 


DU  Bas-Empire.  Liv.  XLII. 
fbn  départ  étoit  réfolu  , ils 'couru- 
rent  aux  armes  & commencèrent 
leurs  ravages,  égorgeant  les  hommes, 
traînant  les  femmes  & leurs  enfans 
en  efclavage.  Ce  n’étoit  dans  tout 
k pays  que  trouble  &:  défolation. 
Les  foldats  Romains  poftés  fur  les 
frontières , n’étoient  ni  en  alTez  grand 
nombre  , ni  alTez  bien  pourvus  d’ar- 
mes & de  chevaux,  pour  arrêter 
ou  pour  atteindre  des  brigands  dé- 
terminés , qui  fans  cehe  à cheval , 
après  avoir  pillé  les  campagnes  & 
maifacré  les  liabitans,  dirparoilToient 
avec  leur  butin,  pour  aller  porter 
ailleurs  l’épouvante  & la  mort.  Bé- 
lifaire  apprit  ces  défordres  dans  le 
moment  que  la  Hotte  appareilloit  ; 
& ne  pouvant  retarder  fon  départ , 
il  fit  débarquer  Salomon , qu’il  char- 
gea de  la  défenfe  du  pays.  Il  lui 
laifla  fes  plus  braves  officiers , & la 
plus  grande  partie  de  fes  gardes  , 
qui  formoient  un  corps  redoutable 
& renommé  pour  fa  valeur.  Peu  de 
temps  après , Juftinien  envoya  à 
Salomon  un  renfort  confidérable 
commandé  par  Théodore  de  Cappa- 
doce  & par  ïidiger. 
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Bélifaire  fut  reçu  à Conftamî- 
nople  avec  une  joie  proportionnée 
à ia  grandeur  de  fes  exploits.  L’en- 
vie fut  réduite  au  filence  , & Jufti- 
nien , dont  il  étendoit  l’Empire , le 
combla  d’honneurs.  L’admiration 
publique  fe  partageoit  entre  Béli- 
laire  & Gélimer  : dans  l’un  on  con- 
temploit  le  modelé  de  la  plus  haute 
valeur , de  la  fagelTe  dans  le  confeil , 
de  la  promptitude  dans  l’exécution , 
de  la  modeftie  dans  les  plus  bril- 
lans  fuccès  ; on  voyoit  dans  l’autre 
un  exemple  éclatant  de  la  fragilité 
des  trônes  les  mieux  affermis.  Le 
vainqueur  &le  vaincu  portoient  éga- 
lement l’empreinte  de  la  puiflance 
divine , qui  avoit  rendu  Bélifaire,  à 
la  tête  de  feize  mille  hommes , fu- 
périeur  à Gélimer  foutenu  de  cent 
foixante  mille  t c’étoit  le  nombre 
des  Vandales  qui  portoient  les  armes 
en  Afrique , au  temps  de  la  defeente 
de  Bélifaire.  On  peut  même  dire  que 
cette  gîorieufe  conquête  fut  l’ouvra- 
ge de  fix  mille  hommes  de  cava- 
lerie , puifque  Bélifaire  ne  fit  aucun 
iifage  de  fon  infanterie  dans  les  deux 
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batailles  de  Décime  & de  Trica-  — lluibi 
mare.  Pour  couronner  de  (i  grands 
exploits  5 Juftinien  renouvella  un 
honneur  qui  depuis  le  règne  d’Au- 
gufte  , droit  réfervc  aux  Empereurs 
& à leurs  enfans.  Il  décerna  le  triom- 
phe à Bélifaire.  Ce  général  entouré 
de  fa  garde  traveîfa  la  ville  depuis 
fa  maifon  jufqu’au  Cirque , où  fat- 
tendoit  l’Empereur  affis  fur  un  trône 
élevé.  Il  marchoit  à pied  ; mais  tout 
le  relie  de  la  pompe  reffembloit  à 
celle  des  anciens  triomphes.  On" 

' portoit  devant  lui  les  dépouilles  des 
rois  Vandales , des  vafes  d’or  & d’ar- 
gent, des  armes,  des  couronnes,  des 
meublés  précieux,  des  robbes  de 
pourpre  femées  de  perles  & de  pier- 
! reries , fept  grandes  corbeilles  rem- 
plies de  monnoies  d’or  , &:  le  livre 
des  évangiles  tout  brillant  d’or  ôc 
de  diamans.  C’étoient  en  grande  par- 
tie les  richelTes  que  Genféric  avoir 
enlevées  dans  ie  pillage  de  Rome. 

Les  vafes  du  temple  de  Jérufalem 
attiroient  fur-tout  les  regards.  Un 
Juif  qui  les  confidéroit,  s’adrellant 
à un  des  officiers  de  l’Empereur  i Ns 
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prétende^  pas  , lui  dit-il , garder  ce's 
’ îréfors  dans  le  palais  de  Conjîantino- 
pie  J ils  ne  peuvent  être  confervés  qiw 
dans  le  lieu  où  les  plaça  notre  roi  Salo^ 
mon,  Oejft  un  enlèvement  facrilège 
qui  a caufé  autrefois  le  pillage  de  Ro- 
me y ^ depuis  peu  celui  du  palais  des 
rois  Vandales,  Ces  paroles  rapportées 
à Juftinien , lui  firent  craindre  de  re- 
tenir ces  redoutables  dépouilles  ; il 
les  envoya  aux  églifes  de  Jérufalem, 
A la  mite  de  Eéli faire  marchoient 
les  prifonitiers , & à leur  tête  GéÜ- 
nier  vêtu  d’une  robbe  de  pourpre , 
environné  de  fes  païens , & fuivi  des 
autres  Vandales  , dont  on  avoit 
choifi  les  plus  grands  & les  mieux 
faits.  Lorfque  le  Roi  captif  entra 
dans  le  Cirque , & qu’il  vit  devant  lui 
l’Empereur  , à droite  & à gauche 
une  foule  immenfe  que  la  curiofité 
avoit  attirée  ; alors  plongé  dans  une 
réflexion  profonde  fur  l’état  préfent 
de  fa  fortune , fans  laifler  échapper 
une  larme  ni  un  foupir  , il  répéta 
plufieurs  fois  ces  paroles  de  l’Ecclé- 
fiafte  : Vanité  des  vanités  tout  ejï  va- 
nité, Dès  qu’il  fut  arrivé  aux  degrés 
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du  trône,  on  lui  ôta  fa  robbe  de 
pourpre  & on  l’obligea  de  fe 
terner  aux  pieds  de  l’Emperei 
d’en  faire  autant  devant  l’Impéra- 
trice. Bélifaire,  par  un  effet  de  fa 
bonté  naturelle  , plus  attendri  du 
fort  de  fou  prifonnier , qu’enor- 
gueilli de  fa  propre  gloire  , voulut 
bien  le  confoler  de  fon  humiliation, 
en  fe  profternant  avec  lui.  Juftinien 
& Tliéodora  comblèrent  de  richef- 
fes  les  filles  d’Hildéric  & tous  les 
defcendans  d’Eudocie  fille  de  Va- 
lentinien ^ femme  d’Hunéric.  Pour 
acquitter  la  parole  de  Bélifaire,  ils 
donnèrent  à Gélirner  un  grand  do- 
maine en  Galatie  , où  il  vécut  dans 
l’abondance  avec  fa  famille  ; il  au- 
roit  été  mis  au  rang  des  Patrices,  s’il 
n’eût  refufé  de  renoncer  à l’Aria- 
nifme.  Le  triomphe  de  Bélifaire 
étoit  le  premier  qu’on  eût  vû  à 
Conflantinople.  Il  triompha  de  nou^ 
veau  au  commencement  de  l’année 
fuivante  , lorfqu’il  prit  poüelîion  du 
confulat.  Il  fut  porté  au  Sénat  dans 
la  chaife  curule  fur  les  épaules  des 
prifonniers  5 & dans  le  chemin  U 
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jetta  au  peuple  une  grande  partie 
du  butin  qu’il  avoir  apporté  d’Afri- 
que ; des  vafes  d’argent , des  cein- 
tures d’or,  & d’autres  dépouilles  pré- 
cieufes.  Mais  le  plus  grand  honneur 
que  Juftinien  ht  à Bélifaire  , fut  de 
îe  repréfenter  fur  le  revers  de  fes 
monnoies  avec  ces  mots  : Bélijaire 
la  gloire  des  Romains.  Toute  l’hif- 
toire  de  cette  guerre , ainfi  que  la 
pompe  du  triomphe , furent  peintes 
en  mofaïque  dans  le  veftibuîe  du 

ainifî  que  l’Afrique  rentra 
au  pouvoir  de  l’Empire  cent  fept  ans 
après  que  G enfer  ic  y eut  traniporté 
fa  nation.  Cette,  importante  conquê- 
te ne  coûta  que  trois  mois , à comp- 
ter depuis  le  débarquement  de  Bé- 
iifaire,  jufqu’à  la  derniere  défaite  de 
Gélimer.  Il  fallut  quator2e  ans  aux 
autres  généraux  pour  l’alTurer.  Dans 
ce  long  intervalle  , la  paix  fut  fou- 
vent  troublée  par  les  féditions  des 
foldats  qu’ils  ne  pouvoient  contenir, 
& par  les  incurfions  des  Maures  qui 
ne  craignoient  que  Bélifaire.  La 
îranquillité  ne  fubfifta  qu’environ 
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cent  ans , jufqu’à  l’invafion  des  Sar- 
rafins.  Les  prifonniers  amenés  à Justinien. 
Conftantinople  fe  trouvoient  en  Î34« 
grand  nombre  : pour  leur  ôter  l’ef- 
J pérance  de  retourner  dans  leur  pays , 

Juftinien  en  compofa  cinq  corps  de 
cavalerie  qu’il  envoya  en  Orient.  La 
plupart  des  autres  Vandales  avoient 
péri  dans  les  combats.  Ceux  qui  ' 
reftoient  s’étant  difperfés  dans  les  di- 
verfes  contrées  de  l’Afrique , furent 
exterminés  par  les  Maures,  ou  fe  mê- 
lèrent avec  eux,  en  forte  que  cette  ré- 
volution rapide  anéantit  en  Afrique 
jufqu’au  nom  des  Vandales.  C’eût 
été  alors  l’occalion  de  retourner  dans 
leurs  anciennes  demeures  en  Ger- 
manie ; mais  ils  maoquoient  de  vaif- 
féaux  pour  repafler  en  Europe  ; & 
d’ailleurs  ils  n’y  auroient  plus  re- 
trouvé les  defcendans  de  ceux  que 
Godigifcle  avoir  laiffés  en  Bohême , 
pour  garder  ^ cultiver  les  terres  de 
leurs  compatriotes  , qui  pourroient 
venir  s’y  réfugier  en  cas  d’infortune. 

Cette  partie  de  leur  nation  avoir  été 
détruite  depuis  ce  temps-là  par  les 
autres  Barbares.  C’efi:  un  trait  digne 


26^  Histoire 
de  mémoire  que  la  bonne  foi  de  ces 
Justinien.  Vandales  fédencaires  à l’égard  de 
An,  134,  leurs  camarades,  féparés  d’eux  par 
une  11  vafte  étendue  de  terres  & de 
mers.  Lorfqu’iis  apprirent  que  Gem 
féric  étoit  maître  de  l’Afrique  , ils 
lui  envoyèrent  des  députés  pour  le 
féliciter  de  fes  glorieux  fuccès , ôc 
pour  lui  demander  en  même  temps 
la  propriété  des  terres  dont  ils  n’é» 
toient  que  les  gardiens , & qui  de- 
venoient  inutiles  aux  Vandales  éta- 
blis dans  un  climat  plus  doux  & plus 
fertile.  Genféric  & fes  principaux 
officiers  étoient  difpofés  à leur  ac- 
corder leur  demande  , lorfqu’un 
vieillard  des  plus  nobles  de  la  na- 
tion & renommé  pour  fa  prudence, 
leur  repréfenta  que  dans  les  cjipfes 
humaines  il  ny  avait  nulle  affurance; 
rien  de  ce  qui  fuhjifloit  acluelkment , 
qui  ne  pût  changer  ; rien  qui  ne  put 
arriver  de  ce  qui  n étoit  pas  encore. 
Cette  réflexion  arrêta  Genféric , i][ 
congédia  les  députés  avec  un  refus. 
Les  Vandales  flrent  alors  des  rail- 
leries du  vieillard  & du  Roi , qui 
portoient  la  prévoyance  jufques  fur 
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des  accidens  impoflibles  ; mais  la 
fagefTe  de  cet  avis  fut  reconnue  par  Justinien. 
leurs  dcfcendans , lorfqu’ils  fe  virent 
dépouillés  de  leur  conquête  & pri- 
vés de  toute  retraite. 

Chofroës  ne  vit  pas  fans  jaloufie 

de  l’Empire.  Il  pour  r 


cet  accroilTement 


Afri- 

fe  repentit  d’avoir  fait  la  paix , & de  ^ 

n’avoir  pas  traverfé  par  une  diver-  r.  c.*  * * 

fion  puilîante  une  expédition  fi  con- 
traire  à fes  intérêts.  Cependant  il 
envoya  des  Ambafîadeurs  à Conf- 
tantinople,  & en  félicitant  Juftinien  ]^àveL 
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de  fa  vidoire,  il  lui  demandoit  par 
plaifanterie  une  part  du  butin  ; elle 
lui  étoit  dûe  , difoit-il , parce  que  Baronius, 
fans  la  paix  faite  avec  les  Per  fes , 
jamais  les  Romains  n’auroient  fub- 
jugué  les  Vandales.  Juftinien  crai- 
gnant une  rupture  avec  ce  Prince 
belliqueux  , lui  envoya  de  riches 
préfens.  Aufti-tôt  après  la  conquête 
il  avoit  pris  des  mefures  pour  la  con- 
ferver.  V oici  l’ordre  qu’il  y établit 
par  deux  ordonnances  dattées  du 
treiziéme  d’ Avril  de  cette  année  y 3 4, 

& adreffées  l’une  à Archelaiis , l’au- 
tre à Bélifaire  avant  fon  départ,* 
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L’Afrique  fut  divifée  en  fept  pro- 
Justinien,  vinces,  la  Tingitane,  la  Mauritanie, 
An,  534.  Numidie,  la  province  de  Car- 
tilage , la  Byzacène  , la  Tripolitaine 
Sc  la  Sardaigne  qui  fut  jointe  aux 
autres  parce  qu’elle  avoit  appar- 
tenu aux  Vandales.  Il  établit  un  pré- 
fet du  prétoire  réfident  à Carthage  , 
3c  Archélalis  fut  pourvû  de  cette 
charge  en  récompenfe  des  fervices 
qu’il  avoit  rendus  en  qualité  d’in- 
tendant de  la  flotte  & de  l’armée.  Juf- 
tinien  lui  recommandoit  de  veiller 
à la  confervation  du  pays , de  traiter 
les  habitans  avec  douceur  , & de 
leur  faire  fentir  la  différence  de  l’hu- 
manité Romaine  & de  la  dureté  des 
(Vandales.  Il  régloit  les  gages  & les 
émolumens  des  officiers  ; & pour 
leur  ôter  tout  prétexte  de  concuf- 
fion  , il  taxoit  à une  fomme  très- 
modique  ce  qu’ils  dévoient  payer 
pour  l’expédition  des  brevets  de 
leurs  charges  , défendant  fous  peine 
de  mort  toute  exaétion  au-delà  de 
ce  qu’il  preferivoit.  La  fécondé  or- 
donnance concernoit  l’ordre  mili- 
taite  ; elle  établiffoit  cinq  comman- 
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dans  avec  titre  de  Ducs  en  Tripo- 
litaine  , en  Bizacene  , en  Numidie,  Justinifn. 
en  Mauritanie  & en  Sardaigne.  Bé-  An.  534 
lifaire  avoit  ordre  de  mettre  en  gar- 
nifon  dans  Ceuta  autant  de  foldats 
qu’il  jugeroit  à propos  fous  le  com- 
mandement d’un  tribun  d’une  pru- 
dence & d’une  fidélité  reconnue  , 
pour  garder  le  détroit  de  Cadis  & 
veiller  fur  les  mouvemens  qui  fe  fe- 
roient  en  Efpagne  & en  Gaule,  dont 
le  tribun  devoir  donner  avis  au  duc 
de  Mauritanie , & celui-ci  au  préfet 
du  prétoire..  L’Empereur  vouloir  auf 
fi  qu’on  tînt  dans  le  détroit  des  vaif- 
feaux  de  courfe  , en  tel  nombre  que 
Eélifaire  jugeroit  convenable.  Tous 
ces  commandans  dévoient  non-feule- 
ment défendre  le  pays  qui  leur  étoit 
confié  ; mais  aufiî  travailler  à reculer 
les  bornes  de  l’Empire  & à lui  rendre 
fon  ancienne  étendue.  L’Empereur 
fixoit  la  paie  des  offices  militaires  ; 
il  défendoit  de  faire  aucune  violen- 
ce , aucun  tort  aux  habitans.  Il  per- 
mettoit  à Bélifaire  de  faire  reffierrer 
l’enceinte  des  villes  & des  châteaux 
fur  la  frontière  , s’il  les  trouvoit 
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d’une  trop  grande  étendue  pour  la 
Justinien  défenfe.  Dans  la  première  de  ces  or- 
An.  534,  donnances  on  voit  que  Juftinien  en- 
couragé par  la  réduétion  de  l’Afri^ 
que,  fe  flattoit  de  reconquérir  avec 
l’aide  de  la  Providence  divine , les 
autres  provinces  dont  les  Barbares 
s’étoient  rendus  maîtres.  Il  donna 
aux  Africains  cinq  années  pour  ren- 
trer en  poffeffion  des  biens  qui  leur 
avoientétc  enlevés  par  les  Vandales* 
Il  voulut  que  toute  l’Afrique  ne-re- 
connût  d’autres  loix  que  les  loix  Ro- 
maines. Jufques-làles  difpofitions  de 
Juftinien  annonçoient  un  gouverne- 
ment équitable;  elles  furent  reçues 
avec  joie.  Mais  il  ne  foutint  pas  long- 
temps ce  ton  paternel.  Comme  on 
ne  retrouvoit  pas  le  rôle  des  im- 
pofitions  anciennes , que  Genféric 
avoir  fait  brûler  dès  le  commence- 
ment de  fon  règne  ^ l’Empereur  en- 
voya Tryphon  & Euftrace  pour 
drefier  un  nouveau  cadaftre  ; & ces 
financiers  , par  un  excès  de  ce  2ele , 
dont  les  Princes  croyant  quelque- 
fois être  l’objet , firent  à Juftinien 
l’Afrique  fi  riche  de  fi  opulente  , 
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qu’elle  fe  trouva  bien -tôt  appau- 

Justikien. 

La  plûpart  des  villes  tomboient 
en  ruine.  Les  Vandales  avoient  d’a-  Répaiation 
bord  détruit  les  murailles,  & enfuite  des  villes. 
lailTé  périr  les  édifices  ; les  plus  ri- 
ches d’entr’eux  préférant  au  féjour 
des  villes  celui  des  campagnes.  Juf- 
tinieii  travailla  à les  réparer.  La 
grande  Leptis  étoit  prefque  aban- 
donnée, & enfévelie  fous  des  mon- 
ceaux de  fable  que  la  mer  y portoit  ' 
fans  ceffe.  Il  la  fît  découvrir , la  re- 
leva & l’embellit  ; mais  il  en  dimi- 
nua l’enceinte , laiffant  fous  les  fa- 
bles la  partie  la  plus  voifine  de  la 
mer , pour  fervir  comme  de  boule- 
vard à la  nouvelle  ville.  Il  y rétablit, 
le  palais  que  l’Empereur  Septime 
Severe , né  en  ce  lieu , avoir  autre- 
fois fait  bâtir  comme  un  monument 
de  fa  fortune.  Après  avoir  orné 
Carthage  de  portiques , de  thermes , 
d’églifes  & de  monaflères  ; il  voulut 
qu’elle  fe  nommât-  Juftinienne  ; & 
pour  honorer  fa  ferhme  Théodora  , 
il  donna  le  nom  de  Théodoriade  à 
la  ville  de  Baga , que  Procope  place 
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dans  la  province  de  Carthage.  Adrti- 
^^üstinîen.  met  métropole  de  la  Byzacène  étoit 
- n.  534.  murailles,  expo  fée  aux  incur- 
jGons  des  Maures  ; il  la  fortifia  ; elle 
prit  auffi  le  nom  de  Juftinienne.  La 
Byzacène  fut  mife  hors  d’infulte 
par  les  places  & les  châteaux  qu’il 
releva  ou  qu’il  fit  conftruire  de  nou- 
veau fur  la  frontière.  Il  mit  en  état 
de  défenfe  la  ville  nommée  le  camp 
de  T rajan  en  Sardaigne.  Le  château 
de  Ceuta  tomboit  d’anciennneté , 41 
en  fit  une  place  imprenable  ; & com- 
me c’étoit  la  clef  de  fes  états  d’A- 
frique , il  le  mit  fous  la  protection 
de  la  mere  de  Dieu , en  l’honneur 
de  laquelle  il  y fit  bâtir  une  magnifi- 
que églife.  Un  plus  long  détail  pafi 
feroit  les  bornes  de  l’hiftoire.  Il  fuf- 
fira  de  dire  que  l’on  comptoit  en 
Afrique  cent  cinquante  places  bâties 
ou  réparées  en  divers  temps  par  les 
ordres  de  Jufiinien. 

Les  rois  Vandales , Ariens  fanati- 
menr^ie  la  S^^^s , exccpté  Goiidamond  & Hil- 
reiigion  çn  déific , avoient-crueilemcnt  perfécuté 
CoÏÏri.  fit.  Catholiques.  Ce  dernier  Prince 
leur  avoit  rendu  leurs  églifes , fans 


DU  Bàs-Empiré.  Liv.  XLIL  271 

leur  en  rendre  les  biens.  Juftinien  ré- 

tablit  la  religion  dans  tout  fon  éclat.  Justinifn. 

Comme  il  commençoit  à traiter  les 

Goths  d’Italie  avec  moins  de  méiia-  57  ^ 

gement , pour  les  raifons  que  nous 

dirons  bientôt  , il  dépouilla  les  l.  6.  c.  5.  4« 

Ariens  de  ce  qu’ils  avoient  ufurpé , 

&;  le  reftitua  aux  églifes  Catholi- 
ques J à la  charge  de  payer  leur  part 
des  impofitions.  Il  défendit  aux  hé- 
rétiques de  baptifer  ; il  les  exclut  des 
magiftratures , & leur  interdit  le  euh 
te  public.  Les  privilèges  de  l’églife 
de  Carthage  furent  renouvellés.  Il 
y avoit  dans  la  Tripolitaine  des  peu- 
plades de  Maures  encore  payens. 

Les  uns  étoient  depuis  long-temps 
attachés  au  fer  vice  de  l’Empire  ; on 
les  nommoitpour  cette  raifon  Pæcæ- 
îi  ; ils  habitoient  la  ville  de  Cidama 
près  de  la  grande  Syrte.  Les  autres 
nommés  Gadabitains  vivoient  er- 
rans  & fans  dépendance  à l’occident 
de  la  Tripolitaine.  Tous  ces  Bar- 
bares émbralTerent  la  religion  Chré- 
tienne. Juftinien  fit  bâtir  pour  l’ufa- 
ge  des  Gadabitains  une  grande  églife 
dan,s  la  ville  de  Sabaratha , ancienne 
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- colonie  Romaine  , qu’il  enferma  de 
JüSTiNisK.  murailles. 

An.  534.  Pour  ne  pas  interrompre  le  récit 
Eafte’  & deftrudion  des  Vandales , j’ai 

grand  pou-  différé  de  rapporter  quelques  évé- 
nemens  de  l’année  j’3  3 , que  je  rap- 
proc.  anecd.  peiîerai  en  ce  lieu.  Théodora  fit  un 
€,  16.  voyage  en  Bithynie  pour  aller  pren- 
* dre  les  bains  dans  un  lieu  nomme 
Pythia , célébré  alors  par  fes  fources 
d’eaux  minérales.  Comme  elle  ai- 
moit  d’autant  plus  le  fafte  & la  ma- 
gnificence , que  fa  première  vie  en 
avoit  été  plus  éloignée , elle  traîna 
après  elle  tout  l’appareil  de  fa  gran- 
deur. Sa  fuite  étoit  de  quatre  mille 
hommes.  Les  principaux  fénateurs , 
les  ch^bellans,^  grand  nombre  de 
patrices , entr’autres  Ménas  ancien 
préfet  du  prétoire , & Élie  intendant 
des  finances,  faifûient  partie  du  cor- 
tège. Accoutumée  à faire  un  mélan- 
ge de  crimes  & d’oeuvres  extérieures 
de  piété,  elle  diftribua  dans  fa  route 
beaucoup  d’argent  aux  églifes  , aux 
hôpitaux^  aux  monaftères,  A fon 
retour  elle  donna  une  preuve  écla- 
tante de  l’empire  qu’elle  avoit  pris 
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fur  fon  mari.  Prifcus  de  Paphlago- 
nie,  fecrétaire  de  l’Empereur,  s’é- 
toit  emparé  de  la  confiance  de  fon 
maître,  au  point  de  donner  de  Tom- 
-brage  à Théodora.  Audi  hautain 
qu’il  étoit  riche  &;  puiiTant , il  fe 
croyoit  difpenfé  de  ramper  de- 
vant cette  Princefle  , ainfî  que  les 
autres  courtifans.  Elle  efîaya  d’a^ 
bord  de  le  perdre  dans  refprit  de 
l’Empereur  par  des  rapports  calom- 
nieux. Cette  voie  n’ayant  pas  réufli , 
elle  le  fit  enlever,  jetter  dans  un 
vaifTeau  & tranfporter  dans  une  re- 
traite éloignée  , où  elle  le  força  de 
recevoir  l’ordre  de  prétrife,  pour 
îe  mettre  hors  d’état  de  rentrer  dans 
- fes  emplois.  Juftinien  fubjugué  fei- 
gnit d’ignorer  cette  violence  ; il  ou- 
blia Prifcus  dès  qu’il  ne  le  vit  plus , 

& n’ofa  pas  même  s’informer  de  ce 
qu’il  étoit  devenu. 

Ce  fut  un  bonheur  pour  Juftinien  liî. 
d’être  alors  en  paix  avec  la  Perfe.  Le 
hazard  preientoit  a Choirocsuneoc- mafTacré. 
cafion  favorable  de  fe  faifir  de  Dara.  Per/,  i. 
Un  foldat  nommé  Jean  Cottiftis  fut  Mailla  p\  76. 
aflfez  hardi  pour  foule  ver  une  partie 
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de  ia  garnifon,  & pour  s’emparer  du 
Justinien,  palais  , qui  étoit  fortifié  comme  une 
An.  534,  citadelle.  Il  j avoir  déjà  quatre  jours 
Alex,  ordonnoit  en  maître  abfolu  , 

or.  1. 1.  p.  85.  lorîque  Marnas , eveque  de  la  ville , & 
Ckr.  Marc,  Anaftafe  un  des  principaux  habitans 
excitèrent  le  refte  de  la  garnifon  à 
s’affranchir  de  cette  tyrannie.  Les 
foldats  qui  n’avoient  pas  trempé  dans 
le  complot , montèrent  au  palais  à 
l’heure  de  midi,  portant  chacun  un 
poignard  caché  fous  leur  cafaque. 

^ Mais  la  crainte  de  n’être  pas  les  plus 
forts , les  retint  à l’entrée.  Un  char- 
cutier qui  les  avoit  fuivis , honteux 
' de  leur  lâcheté  , força  la  porte 
fon  couteau  à la  main  , 'Ôc  blefïa  le 
tyran  qui  accouroit  au  bruit.  Celui- 
ci  dans  le  trouble  où  il  étoit,  fe  jetta 
lui-méme  entre  les  mains  des  fol- 
dats qui  le  lièrent  & le  traînèrent  à 
la  prifon  de  la  ville.  Un  d’entr’eux 
craignant  que  les  compagnons  de  la 
révolte  de  Cottiftis  ne  vinfTent  le 
délivrer  à main  armée , le  poignarda 
de  fon  autorité.  On  brûla  le  palais  , 
de  crainte  qu’il  ne  fervît  encore  de 
place  forte  à quelque  rebelle.  Nous 
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pouvons  rapporter  à cette  année  un 
tremblement  de  terre  qui  fe  "fit  fen-  Justiniin* 
tir  à Conftantinople  au  mois  de  No- 
vembre.  D’autres  Auteurs  le  font 
arriver  cinq  ans  plutôt.  Il  comment 
ça  le  foir,  & caufa  une  telle  allarme , 
que  les  habitans  pafîerent  la  nuit 
dans  la  place  de  Conftantin , à im- 
plorer la  miféricorde  divine.  Les 
feélateurs  d’Eutychès  qui  étoient  en 
grand  nombre  parmi  le  peuple  , 
crioient  : Jujlinien  ifoie^  heu- 

reux , mais  délivrei-nous  de  ce  décret 
odieux  prononcé  à Chalcédoine,  Au 
refte , 0e  tremblement  de  terre  ne 
caufa  àucun  dommage.il  fut  plus  vio- 
lent à Cyzique , où  il  détruifit  plu- 
,fieurs  édifices.  Une  comète  fe  mon- 
tra pendant  quelques  jours  du  côté 
de  l’Occident. 
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A conquête  de  l’Afrique  , 
corablok  Juftinien  de-'X*!™ 
gloire.  Mais  s’il  eft  plus  i. 
digne  d’un  Prince  de  re'-  jurunien  en. 
gler  fes  États  par  de  bon-  de 

nés  loix , que  d’en  reculer  les  limi-  coq^s^d^ 
tes  , on  peut  dire  que  cette  année  vit  Di  oie. 
achever  une  entreprife  encore  plus 
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importante  que  les  fuccès  de  Béii- 
faire.  Le  feizieme  de  Novembre  , 
l’Empereur  publia  la  fécondé  édi- 
tion du  Code , ôù  confomma  l’ou- 
vrage de  cette  fameufe  légiflation, 
qui  fubfifte  depuis  tant  de  liécles. 
J’ai  différé  d’en  parler  jufqu’à  ce  mo- 
ment, pour  mettre  fous  les  yeux 
l’enfemble  de  ce  grand  corps.  Jufti- 
nien  étoit  monté  fur  le  trône  avec  les 
projets  les  plus  capables  d’immor- 
talifer  fon  règne  & de  rétablir  la 
puiffance  Romaine  dans  fon  an- 
cienne fplendeur.  Portant  à la  fois 
fes  regards  fur  les  dehors  & fur  l’in- 
térieur de  l’Empire,  il  forma  le  dou- 
ble projet  d’y  réunir  les  provinces 
envahies  par  les  Barbares , & de  ré- 
duire en  un  abrégé  d’une  jufte  éten- 
due ce  nombre  infini  de  loix  , de  ré- 
glemens , & de  maximes  judiciaires, 
que  l’intérêt  des  hommes , leur  foi- 
bleffe , leur  inconffance , leur  inquié- 
tude avoient  enfantées  depuis  treize 
cents  ans.  Il  fçavoit  que  la  multitu- 
de des  ordonnances  introduit  la 
confufion  Si  le  défordre  ; & que  ce 
tifîu  embarraffé  de  décifions  qui  s’en- 
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trelaffent  & fe  croifent , eft  un  la- 
byrinthe , où  la  juftice  s’égare , tan-  Justikiem* 
dis  que  l’injuftice  échappe  à la  fa-  534* 
veur  de  tant  de  détours.  Il  n’étoit  Ludemg  vha 
pas  moins  difficile  de  bannir  des 
tribunaux  l’ignorance  , la  mauvaife 
foi  & la  chicane  , en  fimplifiant  les 
loix  , que  de  chaffer  de  l’Italie  8c 
de  l’Afrique  les  Goths  & les  Vanda» 
les.  Juftinien  entreprit  l’un  & l’au- 
tre ; & peut-être  auroit-il  également 
réuffi , fi  l’impatience  de  fon  amour- 
propre  n’eût  précipité  l’exécution  de 
de  cet  ouvrage  immenfe,  & s’il  avoit 
trouvé  des  Jurifconfultcs  auffi  par- 
faits que  fes  généraux.  Tribonien 
qu’il  mit  à la  tête  de  ce  travail , fup- 
pofé  qu’il  eût  autant  d’habileté  dans 
fon  art , avoit  aflurément  moins  de 
vertu  que  Bélifaire  & Narsès.  Quel- 
ques Auteurs  prétendent  qu’il  étoit 
payen  ; il  eft  aflez  juftifié  de  ce  re- 
proche par  les  loix  favorables  au 
Chriftianifme  , qu’il  inféra  dans  le 
Code  , & plus  encore  par  celles  qui 
tendent  à la  deftruélion  du  paganif 
me.  Mais  l’hiftoire  lui  attribue  aflez 
d’autres  défauts  incompatibles  avec 
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un  emploi , qui  demaindoit  autant  de 
probité  que  de  lumières.  Flatteur,  in-^ 
térefle , accoutumé  à vendre  la  jufti- 
ce , il  tronqua  , il  altéra , il  fupprima 
de  bonnes  loix.  Souvent  il  détruifit 
dans  les  Novelles  qu’il  fuggéroit  à 
l’Empereur  , ce  qu’il  avoit  pru- 
demment établi  dans  le  Code  ôc 
dans  le  Digefte.  Prefque  par-tout  il 
s’écarta  de  l’élégante  précifion  des 
anciens  Jurifconfultes. 

Juftinlen  commença  par  le  Code; 
Dans  une  conftitution  du  1 3 Février 
5*28,  adrelTée  au  Sénat  de  C.  P. 
il  déclare  qu’il  fe  propofe  de  ralTem- 
hier  dans  un  feul  volume , non-feu- 
lement les  loix  contenues  dans  les 
trois  Codes  de  Grégoire,  d’Hermo- 
génien  & de  Théodofe  ; mais  encore 
celles , qui  depuis  la  publication  du 
Code  Tliéodofien,  font  émanées  de 
l’autorité  impériale.  Pour  compofer 
ce  recueil,  il  choilit  Tribonien  fé- 
condé de  neuf  perfonnes  confom- 
mées  dans  la  fcience  du  droit  Ro- 
main. Il  leur  permit  de  fupprimer  les 
loix  répétées  , contadiétoires , hors 
d’ufagej  de  retrancher  les  préam- 
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bules , & tout  ce  qui  leur  paroîtroit  ■ ' 
fuperflu  ; d’ajouter  ce  qu’ils  croi-  Justinien. 
r oient  néceflaire , foit  pour  l’exadi- 
tude  , foit  pour  l’éclairciffement  ; de 
changer  les  termes , de  réunir  dans 
une  feule  loi  ce  qui  fe  trouveroit 
épars  dans  plufieurs.  Il  voulut  que 
fous  chaque  titre  on  fuivît  l’ordre 
de  la  chronologie.  Le  travail  fut 
prelTé  avec  tant  de  diligence , qu’au 
mois  d’ Avril  de  l’année  fuivante  , 
le  nouveau  Code  renfermant  en 
douze  livres  les  îoix  Impériales  de- 
puis le  commencement  du  règne 
d’Hadrien , fut  en  état  de  paroître. 

Juftinien  y imprima  le  fceau  de  l’au- 
torité fouveraine  , par  une  conftitu- 
tion  du  7 Avril  5*29  , qu’il  adreffe  à 
Mennas , préfet  du  prétoire.  Il  s’y  fé- 
licite d’avoir  trouvé  dans  les  rédac- 
teurs la  fcience  , l’expérience-,  le 
zele  du  bien  public  & la  probité 
requife  , pour  faire  parler  digne- 
ment tant  de  princes  & de  légifla- 
teurs.  Il  donne  à cette  colleélion 
force  de  loi;  il  abroge  les  précéden- 
tes, & ne  permet  de  citer  en  juftice^ 
que  le  nouveau  Code.  Il  ordonne  au 
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préfet  du  prétoire  de  le  faire  pu- 
blier dans  tout  l’Empire* 

II  reftoit  un  ouvrage  plus  éten- 
du & plus  difficile  ; c’étoit  de  re- 
cueillir les  monumens  de  l’ancienne 
jurifprudeftce.  L’Empereur  chargea 
encore  Tribonien  de  ce  travail , êc 
lui  laiffa  le  choix  de  ceux  qu’il  croi- 
roit  capables  de  le  partager  avec  lui* 
Tribonien  choifit  un  des  magiftrats 
qui  avoient  déjà  travaillé  à la  ré- 
dadion  du  Code , quatre  profeffeurs 
en  droit,  deux  de  Conftantinpple , 
deux  de  Béryte  , & onze  Avocats. 
Il  les  préfenta  au  Prince , qui  les 
approuva  fur  fon  témoignage.  Ces 
dix-fept  commifîaires  reçurent  ordre 
de  rechercher , rafïembler  & mettre 
en  ordre  ce  qu’il  y avoit  d’utile  dans 
les  livres  des  Jurifconfultes , qui 
avoient  été  autorifés  par  les  Prin- 
ces à faire  ou  à interpréter  les  loix , 
fans  avoir  égard  aux  ouvrages  qui 
n’étoient  revêtus  d’aucune  autorité. 
L’Empereur  leur  donna  le  même 
pouvoir  de  changer , d’ajoûter  , de 
retrancher , qu’il  avoit  donné  pour 
le  Code , de  de  fixer  par  une  déci- 
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fion  précife  les  points  douteux  & ^ 

conteftés  jufqu’alors.  Il  leur  re-  Justin ie a. 
commanda  de  ne  confidérer  dans  534» 
leur  choix  ni  le  nombre  des  Jurif- 
confultes  , ni  leur  réputation  per- 
fonnelie  ; mais  uniquement  la  rai- 
fon  & l’équité.  De  ces  extraits  ils  dé- 
voient compofer  cinquante  livres , 
êc  divifer  les  matières  fous  différens 
titres  en  fuivant  l’ordre  du  Code  , 
ou  celui  de  l’édit  perpétuel , félon 
qu’ils  jugeroient  plus  convenable. 

Il  voulut  que  tout  ce  qu’ils  adopte- 
roient , fût  cenfé  forti  de  la  bouche 
du  Prince.  Ce  recueil  deyoit  por^- 
ter  le  nom  de  Digejle^  parce  que  les 
matières  y feroient  rangées  chacune 
fous  fon  titre,  ou  de  Pandedes, 
comme  renfermant  toute  l’ancienne 
Jurifprudence.  La  conftitution  par 
laquelle  cette  commiflion  eft  établie, 
en  datte  du  1 5*  Décembre  y 3 o , eft 
adrelfée  à Tribonien  , à qui  l’Empe- 
reur recommande  à la  fois  l’exaèci- 
tude  & la  diligence.  Mais  , au  juge- 
'ment  des  plus  habiles  Jurifconfultcs, 

Je  rédadeur  s’acquitta  de  fa  comj 
miflîon  avec  plus  ..de  célérité  que 
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d’exaâitude.  L’Empereur  lui-même 
Justinien.  s’attendoit  pas  à voir  finir  avant 
An,  554.  dix  ans  un  travail  de  cette  étendue. 
Il  s’agilToit  de  dépouiller  plus  de 
deux  mille  volumes,  d’en  difcuter, 
d’en  comparer , d’en  réduire  les  dé- 
cifions  ; de  les  réformer  même  & 
de  les  ranger  dans  un  ordre  méthodi- 
que. Tribonien  qui  fçavoit  que  dans 
les  entreprifes  où  la  vanité  des  Prin- 
ces efi:  intéreffée  , ils  fouffrenî  im- 
patiemment l’intervalle  néceflaire 
entre  l’ordre  & l’exécution , hâta 
tellement  l’ouvrage  qu’il  fut  achevé 
en  trois  ans.  Le  feize  Décembre .5'3  3 . 
Juftinien  revêtit  cette  compilation 
de  fon  autorité  par  une  conftitution 
adreffée  au  fénat  de  Conftantinople , 
ëc  à tous  les  peuples  de  l’Empire. 
Il  annonce  que  le  cahos  énorme  des 
décifions  anciennes  fe  trouve  main- 
tenant réduit  à la  vingtième  partie , 
fans  qu’on  ait  rien  omis  d’elTen- 
tîel , enforte  que  l’ordre  , la  briè- 
veté du  Corps  de  droit,  & la  facilité 
de  l’acquérir,  ne  lailTent  plus  d’ex- 
cufe  à la  parelTe  ni  à l’ignorance.  Il 
ne  répond  pas  qu’il  ne  s’y  foit  glilTé 
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quelques  fautes  ; mais  il  fe  flatte,  fans  » ■ 
doute  trop  légèrement , qu’il  n’y  Justinien. 
rcfte  aucune  de  ces  contraiélions , ^54* 

que  les  Jurifconfultes  appellent  antU 
nomies.  S’il  s’y  trouve  quelque  omifl 
fion  ou  quelque  obfcurité , il  veut 
qu’on  ait  recours  à l’autorité  Impé- 
riale , qui  feule  a le  droit  de  mp- 
pléer , de  d’interpréter  les  loix.  De 
peur  que  l’on  ne  tombe  dans  l’an- 
cienne confufion  par  la  diverfité  des 
fentimens , il  interdit  tout  commen- 
taire , permettant  feulement  de  tra- 
duire ces  loix  littéralement  en  Grec, 

& d’y  ajoûter  des  titres  & des  para- 
titles , c’eft-à-dire  , des  fommaires 
de  ce  qu’elles  contiennent.  Il  défend 
de  fe  fervir  d’abbréviations  en  les 
tranferivant , & déclare  que  la  copie 
où  il  s’en  trouvera  une  feule,  ne  fera 
point  autorité , & que  le  copifte  fera 
condamné  comme  fauflàire.  Il  abro^ 
ge  toutes  les  autres  loix,  avec  défenfe 
même  de  les  citer  dans  les  tribunaux, 

& ordre  aux  juges  de  fe  conformer 
' à celles  du  Digefte,  à commencer 
le  3 O Décembre  733.  Il  enjoint  aux 
trois  préfets  du  prétoire  de  les  faire 
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publier  chacun  dans  fon  diftrid.Ii 
JüstiniA  ajoute  .qu’il  s^eft  hâté  de  les  mettre 
M»  534*  au  jour  cette  année  » afin  que  fon 
troifiéme  confulat  déjà  comblé  des 
faveurs  du  ciel  par  la  paix  conclue 
avec  la  Perfe  , & par  la  conquê- 
te de  l’Afrique  , ait  encore  Thon- 
neuf  de  voir  achevé  ce  grand  édi- 
fice'des  îoix,  comme  un  temple  faint 
& augufie  ; où  la  jufticç  prononcera 
'fes  oracles.  LailTons  aux  habiles  ju- 
rifconfultes , tels  que  Cujas , Dumou- 
lin , Denys  & Jacques  Godefroy , 
le  foin  de  relever  les  défauts  de  cet 
important  ouvrage.  Nous  nous  con- 
tenterons d’obferver  qu’après  la  li- 
berté illimitée  que  Juftinien  avoir 
donnée  aux  rédadeurs  de  changer 
les  textes,  d’y  ajouter , d’en  retran- 
cher CQ  qu’ils  jugeroient  à propos  , 
on  ne  peut  avec  certitude  attribuer 
ni  aux  anciens  jurilconfultes , ni  aux 
prédécefTeurs  de  Juftinien , ce  qui 
fe  trouve  énoncé  fous  leur  nom , 
foit  dans  le  Digefte , foit  dans  le 
Code. 

Publication  Pendant  qu’on  travaüloit  au  Di- 
4es  înûituts.  gcfte  s l’Emperçur  chargea  encore 

Tribonien 
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Tribonien  &cdeux  des  commifTaires, 
Théophile  & Dorothée,  profeflTeurs  Justinien. 
en  droit , l’un  à Conftantinqple , l’au-  An.  534* 
tre  à Béryte  , d’extraire  des  ançiens 
!&  de  recueillir  en  quatre  livres  les 
premiers  éiémens  de  la  jurifpfuden- 
ce  ,pour  fervir  d’introduéèion  à cette 
étude.  De  Tavis  des  connoifTeurs , 
o^eft  la  partie  du  corps  de  droit  la 
plus  parfaite  & la  mieux  exécutée. 

Elle  fut  achevée  avant  le  Digefte , 

& publiée  le  vingt  & un  de  Novem^ 
bre  de  la  même  année.  L’Edit  de  pu- 
blication donne  à ces  Inflituts  la 
forme  & l’autorité  des  ioix  impé-  - 
riales. 


Le  même  jour  que  Juftinien  pu^-  v: 
blia  le  Digefte , il  adrefla  aux  pro- 
teileurs  une  comtitution  particu- profcfltur?. 
iiere,  pour  leur  tracer  la  méthode 
d’enfeigner.  Le  cours  de  Droit  avoit 
été  de  quatre  ans.  L’Empereur  l’é- 
tend jufqu’à  cinq  , & prefcrit  la  na- 
ture & l’ordre  des  matières  qui  doi- 
vent occuper  chaque  année.  Il  régie 
la  police  aes  écoles , & défend  d’en- 
feigner  le  Droit  ailleurs  qu’à  Rome , 
à Conftantinople,  ÔC  à Béryte  eU 
Tomç  IX^  N. 


Justinien* 
Aa.  534. 


VI. 

Seconde  édi- 
tion du  Code 
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Phénicie , ville  depuis  long-temps  cé- 
lébré par  fes  écoles  jde  iuriîprudence. 
Il  fupprime  celles  d’Alexandrie  & de 
Céfarée  en  Paleftine , où  des  maîtres 
peu  inflruits  & fans  autre  autorifation 
que  celle  qu’ils  fe  donnoient  eux-mê- 
mes 3 corrompoient  la  fcience  qu’ils 
s’ingéroient  d’enfeigner , & ne  com- 
muniquoient  à leurs  difciples  que 
leur  préfomption  & leur  ignorance. 

Le  defîein  de  l’Empereur  étoit 
rempli.  Tout  le  Droit  ancien  fim- 
plifié , réduit  à l’eflentiel , fe  trou- 
voit  réuni  dans  les  Inftituts , le  Di- 
gefte  ôc  le  Code.  Mais  depuis  la  ré- 
dadion  du  Code , Juftinien  avoit 
publié  pluCeurs  Inftitutions  nouvel- 
les : on  en  compte  plus  de  deux  cents. 
D’ailleurs  le  travail  fubféquent  avoit 
fait  appercevoir  plufîeurs  imperfec- 
tions dans  le  premier  ouvrage.  Juf- 
tinien en  ordonne  la  révifion,  & chôi- 
fo  pour  cet  effet  entre  les  commif- 
faires  déjà  employés , cinq  perfonnes 
dont  Tribonien  fut  encore  le  chef.  Il 
leur  donna  pour  la  réformation  le 
meme  pouvoir  qu’il  leur  avoit  donné 
pour  la  rédaélion , leur  enjoignant 


DU  Bas-Empire.  Liv.  XLIIL  2^  1 
de  renfermer  dans  le  nouveau  Code 
les  loix  poftérieures  au  premier.  Le  Justikifn- 
feizieme  Novembre  J34,  il  adrefla  An.  534. 
au  fénat  de  Conftantinople  cette  fé- 
condé édition,  abrogeant  la  précé- 
dente , & ordonnant  que  celle  - ci 
auroit  exclufivement  force  de  loi, 
à commencer  au  vingt -neuf  Dé- 
cembre fuivant.  C’eft  cette  révifion 
qui  a feule  fubfifté  , & que  nous 
avons  aujourd’hui  entre  les  mains. 

L’Empereur  fe  réfer  va  en  termes 
exprès  le  droit  d’ajouter  dans 
fuite,  mais  féparément,  les  confti- 
tutions  qu’il  jugeroit  néceffaires. 

Aufïî  plufieurs  des  Novelles  limi- 
tent , étendent , quelquefois  même 
détruifent  ce  qui  avoit  été  ftatué 
dans  le  Code  ; & c’eft  fur-tout  cette 
inconftance  qui  a fait  foupçonner 
Tribonien  & le  Prince  même , d’a- 
voir fouvent  écouté  l’intérêt  & la 
faveur  plutôt  que  la  raifon  & l’é- 
quité. Quelques  Auteurs  attribuent 
ces  variations  aux  caprices  de  Théo- 
dora  qui  gouvernoit  fon  mari  & qui 
étoit  elle-même  gouvernée  par  fes 
pallions.  Ces  Novelles  font  au  nom- 

Nij 
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bre  de  cent  foixante  & huit  ; dont 
Je^STiNiEN.  quatre  » vingt  ^ dix  - huit  feulement 
534f  ont  force  de.  loi , parce  qu’elles  fu- 
ren  recueillies  dans  un  feul  volume 
en  , derniere  année  du  régné  de 
Juftinien.  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce, le  jiirifconfuke  Julien  en  ht  une 
nouvelle  édition , & en  ajouta  27  qui 
avoient  été  exclufes  du  premier  re- 
cueihHaloander  jurifconfulte  Saxon, 
qui  donna  en  ly^i  une  édition  des 
• . Pandedes , y joignit  encore  quaran- 

te Novelles  qu’il  avoit  retrouvées  ; 
Sc  Cujas  en  a découvert  trois  au- 
tres. Les  Novelles  furent  publiées  en 
Grec  par  JuPcinien  ; & traduites  en 
Latin  fous  le  régne  de  Juftin  fécond. 
Cette  tradudion  eft  littérale  Ôc  telle 
que  Juftinien  l’avoit  permife  ; aulîî 
fait-elle  autorité  , & c’eft  pour  cette 
raifon  que  ces  Novelles  ainfi  tra^ 
duites  font  nommées  authentiques. 
^r|xx.  langue  Latine  fe  perdoit  peu» 

Hiiioire  du  à*peu  eu  Orient,  ôc  le  texte  origi- 
corps  de  Droit  eut  la  même 
c.i  Orieiit.  deftinée.  Quarante  ans  après  Jufti- 
nien, fous  le  règne  de  Phocas,  les 
Fandedes  furent  traduites  en  Gre^ 
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par  Thalelée  célébré  jurifconfulte  : 
Quelques  Auteurs  prétendent  que 
cette  tradudion  fut  faite  du  temps 
même  de  Juftinien , & que  ce  Tha- 
lelée eft  le  même  que  l’Empereur 
nomme  entre  ceux  qui  travaillèrent 
à la  rédaélion  du  Digefte.  On  tra- 
duifit  auffi  le  Code.  Théophile  fous 
l’empire  de  Michel  Ul,  fit  une  pa- 
raphrafe  Grecque  des  Inftiturs.  Se- 
lon quelques  critiques  , ce  Théo- 
phile étoit  contemporain  de  Jüfti- 
nien  ; c’efl:  le  meme  qui  avoit  été 
fon  précepteur  & un  de  ceux  qui 
avoient  fecondéTribonien.  Le  Droit 
Romain  augmenté  des  conftitutions 
des  Empereurs  qui  fuccederent  à 
Juftinien,  demeura  en  cet  état  jufi 
qu’au  règne  de  Bafile  le  Macédo- 
nien en  8^7.  Mais  dans  cet  inter- 
valle, l’Empire  étant  défolé  par  les 
ravages  des  Sarrafins , les  loix  de  les 
jugemens  perdirent  beaucoup  de 
leur  force.  Bafile  jaloux  de  la  gloire 
de  Juftinien , ne  chercha  qu’à  dé- 
truire fon  ouvrage  ; il  exclut  entiè- 
rement le  droit  Latin  ; il  réunit  tou- 
tes les  parties  du  corps  de  Droit , 

Niij 
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& en  compofa  quarante  livres , aux- 
quels fon  fils  Léon  en  ajouta  vingt. 
C’efl:  ce  qu’on  appelle  les  Bafiliques. 
Conftantin  Porphyrogenete  fils  de 
Léon,  en  fit  la  révifion.  Les  Ba- 
iiliques  furent  donc  le  feul  Droit 
ufité  en  Orient,  jufqu’à  la  deftruc- 
tion  de  l’Empire.  Cette  colledion 
fut  diverfement  abrégée , 5c  porta 
difrérens  noms. 

Les  François,  les  Vifigoths , les 
Bourguignons  & les  Goths  d’Italie 
étant  maîtres  de  l’Occident,  le  corps 
de  Droit  de  Juftinien  n’y  fut  reçu 
qu’en  Illyrie,  qui  étoit  encore  fou- 
mife  à l’Empire.  Il  s’établit  dans  l’I- 
talie avec  le  gouvernement  impé- 
rial , lorfque  les  Goths  en  furent 
uhaiTés.  Mais  il  céda  aux  loix  des 
Lombards,  quand  ceux-ci  fe  furent 
rendus  ^maîtres  de  Ravenne.  Char- 
lemagne ayant  détruit  le  royaume 
des  Lombards , fit  en  vain  chercher 
en  Italie  l’ouvrage  de  Juftinien.  Ce 
tréfor  demeura  caché  jufqu’au  dou- 
zième fiécle.  Enfin  dans  la  guerre 
que  l’Empereur  ^Lothaire  II  vint 
faire  en  Italie  contre  Roger  comte 
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d’Apulie  & de  Sicile  en  1127,00 
trouva  dans  la  ville  d’Amalfi  un  Justiméjî. 
exemplaire  du  Digefte.  Les  Pifans  An.  53/^. 
qui  avoient  fecouru  l’Empereur  dans 
cette  expédition,  l’obtinrent  pour 
récompenfe  de  leurs  fer  vices.  Envi- 
ron trois  cents  ans  après,  les  Floren- 
tins devenus  maîtres  de  Pife  , tranf- 
portèrent  ce  manufcrit  à Floren- 
ce, & l’y  confervent  précieufement. 

Quelques  Auteurs,  fans  beaucoup  de 
fondement],  en  font  remonter  l’anti- 
quité jufqu’au  temps  de  Tribonien. 

C’eft  l’original  de  toutes  les  copies 
des  Pandedes  qui  fe  font  enfuitc 
répandues.  Vers  le* même  temps  on 
découvrit  à Ravenne  un  exemplaire 
du  Code , & l’on  raffembla  les  No- 
velles qui  fe  trouvèrent  difperfées 
en  Italie, & qui  avoient  été  inconnues 
jufqu’alors  , auflî-bien  que  treize 
édits  de  Juftinien.  Telles  furent  la 
naiflànce  & les  révolutions  diverfes 
de  ce  fameux  corps  de  légiflation , 
qui  malgré  fes  défauts  eft  encore  le 
plus  complet  que  la  prudence  hu- 
maine ait  pu  produire.  C’eft  dans 
cette  fource  abondante  que  prefque 
Niv 
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toutes  les  nations  de  l’Europe  vofit 
JüSîiNifi^.puifer  le  fupplément  de  kurs  loix 
5^34*  particulières,  Juftinien  pour  le 
conferver  dans  fon  intégrité  , avoit 
expreffément  défendu  de  le  charger 
de  commentaires.  Mais  l’éloigne^ 
ment  des  temps  ayant  fait  perdre 
la  trace  des  anciens  ufages  , & obf- 
curci  les  exprelîîons  de  la  langue 
Romaine , a rendu  les  explications 
nécefïaires.  Elles  fe  font  multipliées 
à l’excès  : & comme  un  feul  édifice 
confidérable  , tel  qu’un  palais  ou  un 
temple  célébré , attirant  dans  fon 
voifinage  un  peuple  nombreux  , a 
fouvent  fait  naître  aux  environs  un 
afiemblage  d’habitations  grandes  &: 
petites , qui  vont  enfin  jufqu’à  for- 
mer une  ville  ; ainfi  le  corps  de 
droit  de  Jufiinien  devenu  le  centre 
d’une  infinité  de  commentaires , de 
gîofes , d’interprétations,  de  difler- 
tâtions  de  diverfe  valeur , a raflem- 
blé  enfin  autour  de  lui  une  biblio- 
thèque entière. 

X-  Depuis  que  Gurgène,  roi  d’Ibérie, 

roi  d’Ibérie  S etoit  venu  jetter  entre  les  bras  de 
vientàconf.  Juftin  avec  fon  fils  Pérane  & toute 

caminopJij:. 
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fa  famill© , les  Perfes  s’étoient  em- 
parés de  fes  États.  On  voit  cepen- 
dant fous  le  règne  de  Juftinien  un 
Roi  de  ce  pays , nommé  Zamaiiarfe , 
foit  qu’il  eût  profité  des  troubles  qui 
fuivirenc  la  mort  de  Cabade , pour 
chafTer  les  Perfes , foit  qu’il  fût  Roi 
d’un  autre  canton  de  Tlbérie.  Théo- 
phanes  rapporte  que  ce  Prince  vint 
cette  année  à Conftantinople , ac- 
compagné de  fa  femme  & de  toute 
fà  cour , pour  refferrer  les  neeuds  des 
anciennes  alliances.  L’Empereur  qui 
ne  comptait  pas  que  la  paix  avec 
Chofroës  fût  de  longue  durée  3 reçut 
honorablement  Zamanarfe  , & le 
combla  de  préfens  lui  & fes  officiera. 
L’Impératrice  traita  la  Reine  avec 
la  même  magnificence  ; & les  Ibé« 
riens  partirent  dans  la  réfolution  de 
demeurer  fidèlement  attachés  au  fer- 
vice  de  l’Empire.  Mais  ce  récit  de 
Théophanes  ne  s’accorde  gueres 
avec  la  fuite  de  l’hiftoire , qui  nous 
montre  conftamment  l’Ibérie  fou- 
mife  aux  Perfes , depuis  la  retraite  de 
Gurgène.  En  ce  même  temps  la  fta- 
tue  de  l’Empereur  Julien , placée  au 
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milieu  du  port  qu’il  avoir  fait 
truire  à Conftantinople , s’étant  ab- 
batue,  on  planta  une  croix  fur  la 
même  bafe  ; efpece  de  trophée  que 
la  religion  s’élevoit  fur  le  monument 
de  fon  ennemi. 

A peine  l’Afrique  étoit-elle  en- 
trée fous  la  domination  Romaine  ^ 
que  l’occafion  fe  préfenta  de  recou- 
vrer l’Italie.  Pour  développer  les 
caufes  de  cette  guerre , plus  fameufe 
que  la  précédente  par  fa  durée , par 
la  grandeur  des  évenemens , & par 
le  mérite  des  princes  vaincus  ^ il  faüt 
reprendre  l’hiftoire  du  règne  d’A- 
thalaric.  Nousl’avons  vû  monter  fur 
le  trône  à l’âge  de  huk  ans  , fous  la 
tutelle  d’Amalafonte  fa  mere.  Cette 
fage  Princeffe  pendant  les  huit  an- 
nées qu’elle  régna  fous  le  nom  de 
fon  fils  J fe  fit  refpecter  des  Rois 
voifins  5 & entretint  la  tranquillité 
dans  fes  États.  Le  grand  Théodoric 
fembloit  revivre  dans  fa  fille  ; ^ 
l’on  voyoit  avec  étonnement  une 
femme  remplacer  un  Prince  qui  n’a^ 
voit  point  eu  d’égal.  Elle  contint 
l’avidité  des  gouverneurs-,  Sc  aug- 
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menta  les  gages  des  officiers , pour 
les  porter  à ménager  les  provinces.  Justinien. 
Elle  nommoit  tous  les  ans  des  juges  ^ ^54* 

& les  fuivoit  des  yeux  dans  leurs 
fondions  pour  réveiller  kur  négli- 
gence ou  arrêter  leurs  injuftices.  Les 
ufurpations , la  violence , les  crimes 
de  faux,  fadulterc , le  concubinage , 
les  maléfices , les  fraudes , la  tyran- 
nie des  riches , la  corruption  des 
jugemens  , les  chicanes  inventées 
pour  éluder  l’effet  d’une  fentence  ; 
en  un  mot , tout  ce  qui  trouble  la 
fociété  civile , fut  proferit  par  une 
loi  publiée  à Rome , & qu’elle  fit 
exécuter  par  toute  l’Italie.  Comme 
une  excellente  éducation  lui  avoit 
infpiré  le  goût  des  lettres , elle  en- 
couragea les  études  ; & en  relevant 
la  fortune  des  profeffeurs , elle  ref- 
ferra  la  difeipline , & leur  impofa 
de  plus  étroites  obligations.  Quoi- 
qu’engagée  par  fa  naiffance  dans  les 
préjugés  de  l’Arianifme , elle  toléra , 
elle  refpeda  même  & favorifa  l’E- 
glife  Catholique  , pour  laquelle  elle 
fit  des  réglemens  dignes  des  princes 
les  plus  orthodoxes.  Elle  pourfuivit 

Nvj 
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e-rsESîïîss  avec  indignation  la  fimonie,  qui  de 
JuSTiNi-EH.  fon  temps  ofoit  attaquer  jufqu’à  la 
An.  534.  chaire  de  faint  Pierre.  On  voit  par 
fes  lettr:es  le  refpeâ:  qu’elle  portoit 
à la  per  fon  ne  des  Papes  & des  Évê- 
ques , qu’elle  fçavoit  cependant 
contenir  dans  les  bornes  de  leur 
autorité  fpirituelle.  Les  familles  Ro- 
maines conferverent  tout  leur  éclat  ; 
elle  les  honoroit  comme  des  reftes 
précieux  de  l’ancienne  république. 
Paulin  qu’elle  fit  nommer  Conful 
en  j'34  , defeendoit  des  Décius , 
dont  elle  fait  un  magnifique  éloge 
dans  une  lettre  qu’elle  lui  adrelTe. 
L’Italie  fut  en  grande  partie  redeva^ 
ble  d’un  gouvernement  fi  doux  & fi 
équitable,  à la  confiance  dont  elle 
honoroit  Cafîiodore,  qu’elle  fit  pré- 
fet du  prétoire.  Elle  rendit  en  mê- 
me temps  à cette  charge  éminente 
les  anciens  droits , qui  lui  avoient 
été  enlevés  par  la  jaloufie  des  au- 
tres dignités.  Ce  grand  magiftrat  # 
qui  puifoit  dans  les  livres  faints  fes 
maximes  de  conduite , voulut , de 
concert  avec  le  pape  Agapet,  établir 
à Rome  des  écoles  où  l’on  enfei- 
gneroit  l’Ecriture  fainte , félon  l’u-* 
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fage  autrefois  établi  dans  A.iexan- 
drie , & qui  fubfiftoit  encore  à Ni- 
fibe;  mais  les  troubles  qui  fuivi- 
rent , empêchèrent  l’exécution  de  ce 
louable  deflèin. 

Amalafonte  aimoît  tendrement  xn. 
fon  fils  ; mais  fa  tendreffe  ii’avok  ^ 
rien  de  foible  ; elle  en  vouloit  faire  aébauehe. 
un  prince  femblable  à Théodoric  , "Proc.  Gou  l 
èc  elle  fçavoit  qu’une  molle  indu!- 
gence  énerve  les  femences  de  vertu  » 

& ne  laiffe  croître  que  les  vices* 

Ayant  un  jour  furpris  fon  fils  dans 
une  faute  confidérable  , elle  s’é- 
chauffa jufqu’à  le  frapper.  Le  jeune 
prince  s’étant  retiré  en  pleurant  , 
rencontra  quelques  feigneurs , déjà 
mécontens  de  la  prieceffe  ^ dont  la 
févérité  contraignoit  leur  humeur 
altiere  & féroce.  Ils  flattèrent  l’eî> 
faut,  ils  le  plaignirent;  & répan-^ 
dirent  le  bruit  qu’ Amalafonte  ne 
eherchoit  qu’à  fe  défaire  de  fon  fils, 
pour  regner  elle-même  avec  un  fé- 
cond mari.  Ces  difcours  ne  trou- 
vèrent que  trop  de  crédit  dans  une 
Cour  encore  barbare.  Plufieurs  des 
principaux  feigneurs  allèrent  enfem- 
tle  trouver  Ama}afon&e.  « Les  let- 
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555SÏSSÏ  33  très  , lui  dirent-ils , s’afTortilTent 
'Jüstinien,33  mal  avec  Ips  armes.  Des  pédants , 
An.  J 14,  33  des  gouverneurs  glacés  de  vieillef- 
33  fe , ne  font  propres  qu’à  éteindre 
33  l’ardeur  naturelle  & à former  des 
>3  âmes  baffes  & timides  : il  faut 
33  rompre  ces  entraves  capables  d’a- 
33  mortir  l’aélivité  du  jeune  Prince  ; 
33  ne  lui  enfeigner  que  les  exercices 
33  militaires  qui  doivent  faire  un 
33  jour  fon  occupation  & fa  gloire  ; 
33  il  faut  lui  donner  pour  compa- 
33  gnie  de  jeunes  feigneuçs  qui 
33  échaufiPeront  fon  courage , & lui 
33  infpireront  une  élévation  de  fen- 
>3  timeiis  , & une  liberté  vigou- 
33  reufe,  dignes  du  monarque  d’un 
» peuple  guerrier.  33  Amalafonte 
fentit  toutes  les  conféquences  d’un 
avis  fi  peu  fenfé  ; mais  la  partie  étoit 
trop  forte.  De  crainte  qu’on  ne  lui 
arrachât  fon  fils , elle  feignit  de  fe 
rendre  aux  vœux  de  la  nation. 
’Athalaric  affranchi  de  fes  gouver- 
neurs , fut  livré  à une  troupe  de  jeu- 
nes gens  indifciplinés  : il  mit  dans  la 
fociété  tout  ce  qu’il  avoit  de  vices , 
èc  ne  manqua  pas  d’y  prendre  tout 
ce  que  les  autres  y en  apportèrent. 


XIII. 

Amalafonte 
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î)u  Bas-Empire.  Liv.  XLIII.  303 
Il  s’abandonna  fans  ménagement  à 
l’amour  du  vin  6c  des  femmes , 6c  Jüstiniek. 
fe  trouva  perdu  de  débauche  dès  Î3A* 
l’âge  où  l’on  commence  à la  con- 
noître.  Plus  de  refped  pour  fa  mere-, 
dont  il  repouffoit  les  avis  par  des 
infultes.  On  confpiroit  ouverte- 
ment contre  elle  ; on  ofoit  lui  dire 
en  face , qu’elle  ne  pouvoit  mieux 
faire  que  de  fe  retirer  de  la  Cour. 

L’Infolence  des  courtifans  n’ef- 
fraya pas  la  princeffe.  Loin  de  cé- 
der à l’orage  J elle  ne  fongea  qu’à 
rétablir  fon  autorité.  Trois  feigne urs 
accrédités  par  leur  naiifance  6c  par 
leur  audace , étoient  l’ame  de  la 
cabale  : Amalafonte  trouva  moyen 
de  les  féparer , eft  leur  donnant  des 
emplois  aux  diverfes  extrémités  de 
l’Italie , folis  prétexte  de  défendre 
la  frontière  contre  des  incurfions 
dont  elle  avoit  reçu  avis.  Comme 
elle  vit  qu’ils  entretenoient  corref- 
pondance  , quoique  difperfés  , & 
qu’ils  continuoient  de  concerter 
leurs  mauvais  deffeins  , elle  prit  le 
parti  de  s’en  défaire  ; mais  elle  vou- 
lut auparavant'  fe  ménager  une  ref- 
fource  en  cas  de  maUicuri  JEUe  eir-; 
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"»«  «""in  I voya  fecrettement  demander  à l’Em- 
Justinien,  p^reur , s’il  donneroit  afyle  à la 
An.  534,  fille  de  Théodoric  , fuppofé  qu’elle 
abandonnât  l’Italie.  Juftinien  ré- 
pondit qu’il  s’en  feroit  honneur , & 
lui  fit  préparer  à Dyrrachium  un  pa- 
lais J où  elle  pourroit  féjourner  , en 
attendant  qu’elle  fe  rendît  à Confi 
tantinople.  Amalafonte  alTurée  de 
cette  retraite,  choifit  entre  les  Gotbs 
des  hommes  hardis  & dévoués  à 
fes  volontés  , auxquels  elle  donna 
commifiîon  de  la  délivrer  des  trois 
confpirateurs.  En  meme  temps  ayant 
chargé  un  vaifTeau  de  quarante  mille 
livres  pefant  d’or , elle  y fit  em- 
barquer fes  plus  fideles  ferviteurs.^ 
avec  ordre  de  la  conduire  à Dyrra- 
chium ; mais  fans  entrer  dans  le  port 
èc  fans  rien  mettre  à terre  , jufqu’à 
ce  qu’elle  leur  eût  fait  fçavoir  fa 
volonté.  Elle  fut  obéie  fidèlement 
de  part  & d’autre  : la  mort  des  trois 
rebelles  étouffa  leurs  complots  ; elle 
fit  revenir  le  vaifleau  ; & ce  coup 
de  vigueur  fit  trembler  les  autres 
féditieux. 

XIV.  Amalafonte  avoit , fans  le  fça- 
Bie  réprime  daiis  la  peifonne  dô  Théodat 
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un  ennemi  bien  plus  dangereux.  Il  — 

étoit  le  neveu  de  Théodoric  , fils  de  Jijstîmen. 
fa  fceui:  Amalfride  & d’un  feigiieur 
de  la  nation  , après  la  mort  duquel 
elle  avoir  ^oufé  Trafamond  roi  des  caf  1.  4.  cp. 
Vandales»  Théodat  élevé  avec  foin,  5^*  ^ 

ainfi  que  toute  la  famille  de  Théo-  Prie.  Got.  L 
doric,  s’étoit  rendu  fort  fçavant  2- s* 
pour  un  prince.  Il  palToit  à la  Cour 
pour  un  profond  Platonicien.  Mais 
l’étude  n’étoit  pour  lui  qu’un  amu- 
fement  oifif  ; il  s’étoit  à peu-près 
rempli  des  idées  de  Platon  , fans  en 
prendre  les  maximes  ; & les  fpécu- 
lations  méthaphyfiques  n’avoient 
rien  changé  dans  fon  mauvais  ca- 
radère.  Injufte , avare,  lâche,  per- 
fide, étant  préfet  de  Tofeane,  il 
n’ufa  de  fon  pouvoir  que  pour  ac-^ 
croître  fes  poITefilons.  Malheur  à 
quiconque  avoit  une  terre  voifine 
des  fiennes  ; & fous  ce  grand  philo- 
fophe,  la  Tofeane  envioitle  fort  des 
autres  provinces , qui  repofoien  tran* 
quillement  fous  des  gouverneurs  qui 
ne  fçavoient  pas  lire.  Théodoric  ré- 
prima plufieurs  fois  fes  ufiirpations  : 
mais  Théodat  étoit  homme  de  fyf- 
tême  j il  ne  fe  corrigea  pas.  Ama- 
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«g-my—'y.  lafonte  inftruite  de  toutes  fes  injuf-^ 
JusTiNiENi  tices  3 l’ayant  fait  venir  à Ravenne  ^ 
An,  ^34,  jg  condamna  juridiquement  à refti- 
tuer  tout  ce  qu’il  avoir  p^is.  Ce  fut 
pour  lui  une  plaie  mortelle,  que 
nul  bienfait  ne  put  guérir.  Il  réfolut 
de  fe  venger  par  une  trahifon.  Juf- 
tinien  avoir  envoyé  en  Italie  Hy- 
pace  & Démétrius  , l’un  évêque 
d’Éphèfe , l’autre  de  Pliilippes , pour 
des  affaires  de  religion.  Théodat. 
conféra  fécrettement  avec  eux  , & 
les  pria  d’affurer  l’Empereur  qu’il 
étoit  prêt  à lui  livrer  la  Tofcane,  fi 
ce  Prince  voulait  lui  donner  une 
fommé  d’argent , une  place  dans  le 
féîiat , & la  permilîlon  de  paffer  le 
refie  de  fes  jours  à Conftanrlnople, 
xr.  Il  ne  prévoyoit  pas  alors  fon  élé- 
vation  prochaine , qu’en  effet  il  ne 
te  avec  jufti-  Hiéritoit  pas.  Athaîaric  épuifé  de  dé- 
pieû.  bauches  tomba  bien-tôt  dans  une  ma- 
ladie de  langueur,  qui  fit  défefpérer 
de  fa  vie.  Quoiqu’il  n’eût  confervé 
aucun  égard  pour  fa  mere , les  ap- 
proches de  fa  mort  caufoient  à la 
princeffe  de  vives  inquiétudes.  Elle 
alloit  refier  expofée  à tous  les  effets 
4e  la  haine  des  feigneurs , qui  en  lui 
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donnant  un  maître , lui  donneroient  sssssssss 
un  ennemi.  Elle  fe  détermina  donc  Justinien,’ 
à entretenir  la  négociation  déjà  en-  An,  534, 
tamée  avec  l’Empereur.  Aux  deux 
évêques  i dont  j’ai  parlé,  Juftinien 
avoir  joint  le  fénateur  Alexandre , 
pour  fonder  les  difpofitions  d’Ama- 
lafonte , ôc  s’informer  dès  raifons  qui 
l’empêchoient  de  pafler  en  Grèce. 

C’étoit-là  le  fecret  de  l’ambaffade. 

Le  motif  apparent  étoit  de  fe  plain- 
dre du  refus  que  faifoient  les  Goths 
de  rendre  Lilybée  , de  la  retraite  ' 
qu’ils  avoient  donnée  à des  défer- 
tciirs  de  l’Afrique , Ôc  de  quelques 
hoftilités  exercées  contre  la  ville  de 
Gratiane  fur  les  frontières  de  ffî- 
lyrie.  Dès  qu’ Alexandre  fût  à Ra- 
venne  , il  eut  un  audience  particu- 
lière d’ Amalafonte , qui  lui  témoi- 
gna qu’elle  perfiftoit  dans  le  deffein 
de  mettre  l’Italie  entre  les  mains 
' de  l’Empereur , Ôc  qu’elle  n’en  at- 
tendoit  que  l’occafion.  Dans  l’au- 
dience publique  , elle  répondit  aux 
griefs  de  Juftinien  , de  maniéré  à 
fatisfaire  les  Goths.  Les  députés  de 
retour  à Conftantinople  rendirent 
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compte  à l’Empereur  des  deux  né- 
gociations fecrettes  de  Théodat  & 
de  la  PrincefTe*  Juftinien  en  fat  ravi 
de  joie;  il  crut  toucher  au  moment 
de  rentrer  j fans  coup  férir  , en  pof- 
feflîon  de  ITtalie^ 

Athalaric  mourut  le  deux  Odo- 
bre,  après  avoir  porté  huit  ans  le 
nom  de  roi*  Amalafonte  avoir  la  foi- 
bleflè  des  grandes  âmes  ; elle  vou- 
loir regner  ; & quoiqu’elle  ne  fût 
pas  polTédée  de  cette  fumeur  d’am- 
bition qui  préféré  à une  vie  privée 
l’honneur  de  périr  une  couronne 
fur  la  tête  cependant  elle  ne  pou- 
voir fe  réfoudre  à defeendre  du  trô- 
ne, fans  y être  forcée.  C’éîoit  dans 
k crainte  de  cette  violence , qu’elle 
amufoit  Juftiniené  Fille  de  Théo- 
doric , elle  fe  croyoit  afiez  de  pou- 
voir pour  faire  un  roi , fur-tout  fi 
eîle  le  prenoit  dans  la  famille  de  ce 
Prince.  Il  ne  reftoit  dans  la  maifon 
royale  que  Théodat , qu’elle  avoir 
flétri  par  un  jugement  jufte , mais 
rigoureux.  Elle  efpéra  qu’un  bien- 
fait éclatant  lui  feroit  oublier  cet 
affront , ôc  qu’avec  un  prince  inca- 
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pable , qui  fer  oit  fa  créature , elle 
pourrolt  confei  ver  le  titre  Sc  Tau-  Jcstinifh. 
torité  de  reine,  que  les  Goths  lui  An.  534, 
avoient  laiffé  prendre  pendant  fa  ré- 
gence. Voyant  donc  que  l’état  d’A^^^ 
thalaric  annonçoit  une  mort  pro- 
chaine ^ elle  fit  venir  à Ravennç 
Théodat , & pour  étouffer  fon  refr 
fentiment,  elle  lui  dit,  quayant  de^ 
puis  long-temps  prévit  la  perte  qu^elle 
allait  faire  , elle  avoit  dès-lors  déJÎT 
gné  Théodat  pour  fucceJJ'eur  de  fon 
fils  : que  c était  pour  écarter  les  obf^ 
tacles  quil  mettait  lui-même  à ce  def 
fein,  quelle  V avait  obligé  de  fe  dé- 
faire  de  ce  qui  le  rendoit  odieux^ 
parce  q'Til  lui  était  bien  plus  impor- 
tant de  rétablir  fa  réputation  , que 
d'augmenter  fa  fortune  .*  quelle  ne 
V avait  condamné  que  par  ajfeélion  : 
quil  ne  tenait  qdà  lui  de  rejfentir 
les  effets  de  fa  bienveillance , ùr  que 
s^il  voulait  promettre  avec  ferment  de 
lui  laiffer  Vautorité  dont  elle  avait 
joui  pendant  le  régné  de  fon  fds^elle 
promettait  de  fon  côté  de  la  partager 
avec  luL  Théodat  à la  vue  d’une 
couronne , n’étoit  pas  homme  à rç'** 
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Justinien 


culer  pour  ujn  parjure.  Il  fe  jettâ 
■ aux  pieds  de  la  Reine , & lui  jura 
tout  ce  qu’elle  voulut.  Amalafonte 
prépara  les  efprits  ; & le  lendemain 
de  la  mort  d’Athalaric  elle  fit  rc- 
connoitre  Théodatpour  roi  conjoin- 
tement avec  elle  , mais  fans  i’épou- 
fer  , comme  plufieurs  hiftoriens 
l’ont  mal-à-propos  avancé.  Aufiî- 
tôt  elle  manda  cette  nouvelle  à 
Juftinien  , lui  faifant  un  grand  éloge 
de  Théodat , qui  chargea  les  memes 
députés  d’une  lettré , par  laquelle  il 
demandoit  à l’Empereur  fa  protec- 
tion , & témoignoit  la  plus  vive  re- 
connoilfance  à l’égard  d’ Amalafonte. 
Ils  écrivirent  tous  deux  au  fénat  de 
Rome  ; & l’on  ne  peut  gueres  re- 
garder comme  finceres , ni  les  louan- 
ges qu’Amalafonte  donnoit  à Théo- 
dat, & qui  étoient  autant  de  contre- 
vérités 3 ni  celles  dont  Théodat 
combloit  Amalafonte , dont  il  avoit 
fans  doute  intérieurement  juré  la 
perte,  au  moment  même  qu’il  lui 
juroiî  de  bouche  une  foumiflion  ab- 
folue.  Sans  doute  ils  lailTerent  tous 
deux  courir  la  plume  de  Calîiodore, 
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& le  fecrétaire  peignit  Amalafonte 
telle  qu’elle  étoit , & Théodat  tel  Justinieh. 
qu’il  devoit  être.  ^4. 

Le  nouveau  Roi  donna  d’abord 
d’heureufes  efpérançes  , & comme  tion  de  xhéô- 
prefque  tous  les  mauvais  princes , il 
débuta  par  de  belles  maximes  & par 
quelques  adions  dignes  de  louan-  12, 
ges.  Il  écoutoit  les  confeils  d’Ama- 
lafonte , à laquelle  il  lailToit  la  prim 
cipale  autorité.  Il  choifîlToit  de  bons 
magiftrats  & nommoit  aux  offices 
de  fa  maifon  des  hommes  èftimés.  Il 
annonçoit  un  grand  amour  pour  fes 
fujets  ; un  grand  zele  pour  la  juftice.. 

Il  recommanda  aux  régilfeurs  de 
fon. domaine  de  ne  point  fe  préya^ 
loir  de  l’autorité  du  Prince , pour 
prétendre  à des  privilèges  , éc  de 
fe  foumettre  à la  jurifdiélion  ordi- 
naire. Nous  roulons  ^ dit-il,  donner 
V exemple  de  la  bonne  difcipline;  &• 

Jî  nous  avons  foutenu  nos  droits  avec 
chaleur  quand  nous  étions  particit'^ 
tiers , nous  fommes  difpofés  à en  relâ»  . 
cher  maintenant  que  nous  fommes  les 
maîtres.  Un  bon  prince  na  point  â'in^ 
tirets  féparés  de  ceux  de  fon  peuple^ 


J rs  T INI  EK. 

An,  ^ 3 .4, 


Aa.  535, 

XVIII. 

Il  fait  enfci- 
mer  Amala- 
fonte. 

Proe.  Gqî.  l. 
£ . c.  4.  .Al* 

Jorn.  de  reh. 
Got.  c.  î5. 
Agnel.  apui. 
rer.  Ital. 
fcr'ipt.  T,  1. 
p.  i.fol.  10 r. 
Abrégé  chron. 
de  Vhifloire 
d'kal.  T,  I. 
78,80. 


312  H I S T O r R E 
fon  État  efl  fon  domaine  ^ tous  fes 
fujets  font  privilégiés  à fes  yeux.  Il 
avoir  çpoufé  Gudeline  dont  la  naïf- 
fance  eft  inconnue  ; c’étoit  une 
femme  adroite  , qui  s’empreffa  de 
gagner  par  fes  complaifances  l’a- 
mitié de  l’Impératrice , dont  elle 
connoiffoit  le  pouvoir.  Elle  avoit 
donné  à Théodat  un  fils  & une  fille, 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite, 
Théodat  ne  put  long-temps  fe 
contraindre.  Il  n’admettoit  dans  fa 
pratique , que  cette  phiiofophie  in^ 
grate  & inhumaine , qui  ne  connoît. 
point  de  vertu , qui  rapporte  tout 
à l’intérêt  perfojinel,  & qui  compte 
pour  riçn  les  bienfaits  palfés,  s’ils 
n’en  font  pas  efpérer  d’autres.  Dès 
qu’il  crut  pouvoir  fe  foutenir  fans 
l’appui  de  fa  proteârice , il  réfolut 
de  la  perdre.  Il  s’attacha  par  dei 
honneurs  Sç  par  des  bienfaits  les 
pareils  de  ces  trois  feigneurs  qu’A^ 
malafonte  avoit  immolés  à fa  pro- 
pre fureté  : ils  étoient  en  grand  nom' 
bre , puiffants  & embrafés  du  defir 
de  la  vengeance.  Il  fit  périr  par  des 
affaiTinats  les  plus  zélés  ferviteurs  de 
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la  Reine , êc  après  favoir  privée  de 
toutes  fes  relTources  , ileut  afïèz  de  Justinien. 
hardiefle  pour  la  faire  enlever  elle- 53 î* 
meme 3 & tranfporter  dans  un  ifle  du 
Jac  Bolsène  en  Tofcane  , où  elle 
fut  renfermée  dans  une  forterelfe  le 
dernier  jour  d’ Avril  de  l’année  J35'^ 

L’hiftoire  ne  nous  a pas  développé 
les  circonftances  d’une  révolution 
fl  fubite.  On  a peine  à concevoir 
comment  un  prince , peu  aupara- 
vant haï  & méprifé  de  toute  fa  na- 
tion & qui  tenoit  d’Amalafonte  tout 
ce  qu’il  avoit  de  pouvoir , avoit  pu 
dans  l’efpace  de  quelques  mois , fe 
rendre  alfez  abfolu , pour  devenir 
fans  oppofition,  maître  de  la  li- 
berté éc  de  la  vie  d’une  reine  piiif- 
fante  & depuis  long-temps  révérée^ 

Je  ne  vois  rien  ici  de  plus  vraifem- 
blable  que  l’ingénieufe  conjeélure 
d’un  écrivain  moderne,  fondée  en 
partie  fur  un  réçit  de  Grégoire  de 
iTours.  Audeflede  fœur  de  Clovis  , 
veuve  de  Théodoric  & mere  d’A- 
malafonte, vivoit  encore.  C’étoit 
une  princefle  vertueufe  ; mais  cré- 
dule. Théodat  vint  à bout  de  lui 
Tome  IX.  O 
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infpirer  des  foupçons  fur  la  conduite 

Justinien,  de  fa  fille , qui  s’en  trouva  outragée. 

•An.  13  ^ Dans  cette  conjondure , Audefledê 
au  fortir  de  la  fainte  table  fut  tout- 
à-coup  attaquée  de  violentes  convul- 
fions,  & expira  en  peu  d’heures. 
Soit  que  Théodat  fût  lui-même  au- 
teur du  crime,  foit  qu’il  voulût  pro- 
fiter d’un  accident  naturel  qui  prê- 
toit  à la  calomnie , fei  émilTaires  fi- 
rent courir  le  bruit  qu’Amalafonte 
avoit  fait  empoifonner  le  vafe  fa- 
cré  qui  contenoit  l’Euchariftie.  Un 
fi  horrible  forfait  trouva  croyance 
dans  l’efprit  du  peuple  , qui  faifit  ai- 
fément  ce  qui  l’effraie  , & qui  ne 
voit  gueres  dans  les  Grands  que  de 
grandes  vertus  ou  de  grands  crimes. 
L’accufation  s’accrédita  par  fa  noir- 
ceur ; & l’enlevement  d’ Amalafonte 
fervit  de  preuve.  Théodat  redou- 
tant la  vengeance  de  Juftinien  qui 
chériffoit  Amalafonte , lui  députa 
plufieurs  Sénateurs  , entr’autres  Li- 
béré & Opiiion  , pour  lui  pro- 
tefler  qu’il  n’avoit  aucune  part  au 
traitement  fait  à cette  princeffe  , 
^ que  c’étoit  uniquement  un  effet 
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de  l’indignation  des  Goths.  Il  força 
même  Amalafonte  de  le  difculper 
par  une  lettre  à l’Empereur. 

Juftinien  n’avoit  pas  perdu  l’ef- 
pérance  de  voir  l’exécution  des  pro- 
ro elles  de  Théodat  & d’ Amalafonte. 
Loin  de  croire  la  négociation  rom- 
pue , il  fe  fiattoit  au  contraire  que 
l’un  & l’autre  agillànt  de  concert , 
ne  trouveroient  que  plus  de  facilité 
à remettre  l’Italie  entre  fes  mains"; 
& n’étant  pas  encore  inftruit  de  l’em- 
prifonnement  de  la  Reine  , il  fit 
partir  Pierre  de  ThelTalonique  , cé» 
lebre  avocat  de  Conftantinople , qui 
joignoit  à la  connoiflance  des  af- 
faires , le  talent  de  la  perfuafion. 
L’AmbalTadeur  devoir  publique- 
: ment  renouveller  les  plaintes  & les 
I demandes  qu’avoit  déjà  faites  Ale-* 
xandre  ; mais  fa  commilîîon  fecrette 
étoit  de  fommer  Théodat  & Ama- 
îafonte^de  leur  parole  touchant  la  cef- 
j fion  de  l’Italie , & d’en  arrêter  avec 
j eux  les  conditions.  Selon  Procope  , 
i Théodora  jaloufe  de  l’efprit  Sc  de 
la  beauté  d’ Amalafonte , ne  crai« 
gnok  rien  tant  que  le  fuccès  de 
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'■  ' cette  négociation  ; & pour  prévenir 
Justinien,  les  chagrins  que  pourroit  lui  cau- 
53  î*  fer  la  préfence  d’une  fi  redoutable 
rivale , elle  chargea  Pierre , à l’infçu 
de  fon  mari,  d’exciter  Théodat  à la 
faire  périr , & lui  promit  pour  ré- 
compenfe  la  charge  de  maître  des 
offices , qu’il  pofleda  dans  la  fuite* 
Il  ajoute  que  Pierre  prêta  fon  mi- 
niftere  à cette  noirceur,  & que  la 
mort  d’Amalafonte  fut  un  effet  de 
fes  follicitations.  On  peut  tout  croi- 
re de  la  méchanceté  de  Theodora  ; 
mais  le  récit  de  Procope  ne  s’accor- 
de nullement  avec  le  caradere  de 
. Pierre , que  l’hiftoire  nous  repré- 

fente comme  un  négociateur  habile 
& intègre  , qui  ne  devoir  fa  fortune 
qu’à  fon  mérite  & à fes  travaux. 
Etant  arrivé  à Aulon  fur  la  côte  du 
golfe  Adriatique  , il  y rencontra 
Libéré  de  Opilion  qui  lui  apprirent 
la  prifon  d’Amalafonte  ; & il  dépê- 
cha auflî-tôt  à l’Empereur  , pour  lui 
demander  de  nouveaux  ordres. 

XX.  Juftinien  fenfiblement  affligé  de 
More  d’A-  l’indigne  traitement  fait  à cette  prin- 
maUfQotc.  ^ écrivit  à Pierre  qu’il  alloit  em- 
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ployer  tout  ce  qu’il  avoit  de  puif- 
îance  pour  la  tirer  d’oppreffion,  11  Justinien- 
lui  donna  ordre  de  déclarer  à Théo-  UÎ* 
dat  & à tous  les  Goths , qu’il  fe  re-  Proc.  Got.  h 
gardoit  comme  outragé  lui-même,  cajf.  L 10. ep. 
dans  la  perfonne  d’Amalafonte  9 19.  to.  11. 
Pierre  fe  rendit  promptement  à Ra- 
venne  ; mais  Àmalafonte  n’étoit  Gcc.  f.  îf* 
plus.  Les  Seigneurs  qui  vouloient 
s’en  défaire , avoient  allarmé  Théo-^ 
dat  en  lui  repréfentant , qu’après  un 
pareil  affront  il  étoit  perdu , s’il  ne 
perdoit  la  Reine  ; & feignant  un 
grand  zèle  pour  le  fervice  du  Roi , 
ils  avoient  obtenu  de  lui  la  permif- 
fion  de  la  faire  périr.  Ils  s’étoient 
aufîî-tôt  tranfportés  dans  l’ifle  du  lac 
de  Bolsène , où  ils  avoient  étranglé 
Amalafonte  dans  le  bain  ; cette  mort 
déplorable  mit  en  deuil  toute  l’Italie. 

Pierre  animé  de  la  colere  de  ,fon 
maître,  déclara  au  roi  des  Goths 
qu’il  n’alloit  plus  trouver  dans  l’Em- 
pereur qu’un  ennemi  irréconcilia- 
ble , & que  le  fang  d’Amalafonte 
attireroit  fur  lui  & fur  la  nation  en- 
tière la  plus  terrible  vengeance. 

^héodat  auflî  foible  que  méchant , 
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effrayé  de  ces  menaces  , s’efforça 
de  perfuader  à l’ambaffadeur  qu’il 
étoit  innocent  de  ce  meurtre  ; en 
même  temps  qu’il  combloit  de  fa- 
veurs les  meurtriefs.  Il  s’emprefïa 
de  procurer  à Pierre  une  prompte 
fatisfadion  fur  quelques  autres  com- 
miffions  peu  importantes,  dont  l’Em- 
pereur l’avoit  chargé.  Il  écrivit  à Juf^ 
îinien,  & fa  femme  Gudeline  à Théo- 
dora  des  lettres  pleines  de  baffeffe  y 
il  envoya  des  députés  pour  fe  jufti- 
fier , & n’oublia  rien  pour  conjurer 
l’orage  prêt  à fondre  fur  fa  tête. 

Toutes  ces  démarches  furent  inu- 
tiles, Juftinien  apprit  la  vérité  par 
les  ambafladeurs  mêmes  de  Théo- 
dat  y & tandis  qu’Opilionmultiplioit 
les  menfonges  pour  difculper  foa 
maître  ^ fes  collègues  „ fur-tout  Li- 
béré , homme  d’honneur , incapa- 
ble de  fervir  le  crime  & l’impofture , 
avouèrent  fans  détour  ce  qui  s’é- 
toit  paffé.  L’Empereur  reconnut  en- 
fin que  Théodat  étoit  bien  éloigné 
de  lui  céder  l’Italie  ; mais  il  vit  en 
même  temps  que  ce  prince  odieux 
lui  fournilToit  le  prétexte  le  plus 
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honnête  de  l'a  conquérir , & il  n’eut 
garde  de  perdre  cet  avantage.  Les  JuStifièn. 
princes  qui  partageoient  la  Monar- 
chie  Françoife  lui  pouvoient  être 
d’un  grand  fecours  ; ils  avoient  eu 
l’année  précédente  des  démêlés  avec 
les  Goths.  Cafîiodore  nous  apprend 
que  l’armée  des  François  avoir  évité 
le  combat  j & que  Thierry,  roi 
d’Auftrafie  étoit  mort  d’une  mala- 
die de  langueur , caufée  par  les  fa-* 
tigues  de  cette  campagne.  Les  Bout* 
guignons  avoient  été  battus  en  Li- 
gurie , Ôc  les  Allemands  repoufles 
du  côté  des  Alpes  Rhétiques.  Ces 
fuccès  étoient  dûs  au  gouvernement  . 
d’Amalafonte  ; mais  elle  n’avoit  pu 
empêcher  les  enfans  de  Clovis  de 
s’emparer  du  royaume  de  Bourgo- 
gne , qui  fut  éteint  par  la  défaite  de 
Gondomar.  Juftinien  leur  envoya 
des  députés  pouf  les  engager  à fe 
joindre  à lui.  Il  leur  fit  de  grands 
préfens  & de  plus  grandes  promelTes. 

Ces  princes  indignés  eux-mêmes  de 
raffafîînat  d’Amalafonte,  promirent 
d’attaquer  Théodat  : mais  celui-ci 
réufïlt  à fe  juftifier  auprès  d’eux  par 
O iv 
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fes  menfonges  ordinaires,  & plus 
Justinien,  encore  en  leur  offrant  avec  deux 
$3S»  niille  livres  pefant  d’or  toutes  les 
terres  que  les  Goth^  poffédoient  dans 
la  Gaule.  Ce  traité  entamé  par 
Théodat , ne  fut  conclu  que  par 
iVitigès  fon  fucceffeur.  D’ailleurs  les 
conjondures  ne  pouvoient  être  plus 
favorables  au  projet  de  Juflinien  : 
les  Perfes  le  lailfoient  en  paix  ; Sittas 
venoit  de  battre  les  Bulgares  en 
Méfie  près  du  fleuve  Yatrus , au- 
jourd’hui 02ma;  il  ne  refloit  de 
guerre  qu’en  Afrique  contre  les 
Maures , ennemis  peu  redoutables. 
La  famine  affligeoit  l’Itaiie  , fur« 
tout  la  ville  de  Rome , la  Vénétie 
Bc  la  Ligurie.  Les  libéralités  du 
pape  , du  clergé  & des  fénateurs 
îoulagerent  Rome  ; la  Ligurie  & la 
Vénétie  reçurent  de  grands  fecours 
de  Cafliodore , qui  fit  ouvrir  les 
greniers  publics  Ôc  diflribuer  du 
bled  à très-bas  prix.  Decius  évêque 
de  Milan , fut  chargé  de  cette  diftri- 
bution.  Acefujet,  Cafliodore  dans 
un  édit  pour  la  diminution  des  im- 
pôts , fait  un  éloge  très-exaggéré 
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de  Théodat.  On  peut  lui  pafler  le 
ton  de  déclamateur  , qui  dépare  tous  Justinien. 
fes  ouvrages;  mais  on  ne  lui  par- An, 
donnera  pas  l’admiration  qu’il  té- 
moigne pour  ce  méchant  prince.  On 
eft  même  furpris  qu’un  magiftrat  fi 
vertueux  ne  fe  foit  pas  retiré  de  la 
cour  après  la  mort  d’Amalafonte  , 

& qu’il  ait  continué  de  fervir  le 
meurtrier  de  fa  bienfaitrice. 

L’Empereur  mit  fur  pied  deux 
armées  pour  attaquer  les  Goths  en  pafle  en  sî- 
même  temps  aux  deux  extrémités 
de  leur  Empire,  qui  s’étendoit  de- 
puis  la  Sicile  jufqu’aux  confins  de  la 
Dace.  Il  confia  ces  deux  expéditions 
à fes  deux  meilleurs  généraux.  Bé-  Jom.  de  reh 
îifaire  alors  conful , qui  venoit  d’ac- 
quérir  tant  de  gloire  par  la  conquête  fuceejf, 
de  l’Afrique, fut  envoyé  en  Sicile  ; 

Mondon  qui  s’étoit  fignalé  autrefois 
en  faifant  la  guerre  aux  Romains , 

& depuis  quelques  années  en  com- 
battant pour  leur  fervice , reçut  or- 
dre d’entrer  en  Dalmatie , & d’atta- 
quer la  ville  de  Salone.  Bélifaire  , 
félon  fa  coutume  , ne  voulut  com- 
mander qu’une  armée  peu  noiu- 

9 y 
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breufe,  mais  bien  choifie.  Elle  n^é- 
JusTiKiEN.  toit  que  de  fept  mille  cinq  cents 
An,  J 3 y,  hommes , entre  lefquels  étoient  trois 
mille  Ifaures,  deux  cents  cavaliers 
Huns  Ôc  trois  cents  Maures.  Il  y joi- 
gnit les  meilleures  troupes  de  la  ' 
maifon  de  l’Empereur , dont  il  corn- 
pofa  fa  garde.  Ses  lieutenans  géné- 
laux  étoient  Conftantin,  Beffas , & 
Pérane  fils  de  Gurgène  , ce  roi 
d’Ibérie  qui  s’étoit  réfugié  à Conf- 
tantinople.  Il  prit  avec  lui  Photius , 
fils  de  fa  femme  Antonine , jeune 
homme  de  ^dix-fept  à dix-huit  ans , 
mais  qui  joignoit  une  fageffe  préma- 
turée à la  plus  haute  valeur.  Dans 
eette  petite  armée , oà  tout  refpi^ 
roit  la  vidoire , il  n’y  avoir  de  trop 
qu’une  feule  tête.  C’étoit  Antonine  „ 
qui  fans  amour  pour  fon  mari , mais 
par  un  effet  de  fon  humeur  inquiété 
& turbulente,  s’obflinoit  à le  fuivre 
dans  toutes  fes  expéditions.  Fille 
d’un  cocher  du  cirque  & d’une 
femme  de  théâtre , élevée  dans  la 
diffolution  , elle  avoit  déjà  plufieurs 
enfans  lorfqu’elle  fit  tomber  dans 
fes  filets  Bifilaire , qui  l’époufa  dans 
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le  meme  temps  où  Juftinien  eut  la 
foibleffe  d’époufer  Théodora.  Ces  Justinien. 
deux  femmes  ne  ceflerent  de  punir  ^51* 
leurs  maris  de  ces  indignes  allian- 
ces. Antonine  encore  plus  effrontée 
que  l’Impératrice  , loin  de  s’étudier 
à cacher  fes  défordres , en  aimoit 
l’éclat  & le  péril  ; elle  fe  faifoit  hon- 
neur de  triompher  de  fon  mari  > 
tandis  qu’il  triomphoit  des  Barba- 
res. Bélifaire  redouté  des  Vandales 
5c  des  Goths  fe  laiffoit  fubjuguer 
par  une 'femme  fans  pudeur.  Elle 
i’ avoir  déjà  deshonoré  dans  la  guerre  - 
d’Afrique.  Elle  fe  fit  fuivre  en  Ita- 
lie par  un  jeune  homme  auquel  elle 
s’abandonnoit  , quoiqu’il  fût  fon 
filleul  5c  celui  de  Bélifaire.  Il  fe 
nommoit  Théodofe.  Antonine  pour 
l’attacher  à fa  perfonne , l’avoit  fait 
intendant  de  fa  maifon.  Bélifaire  fut 
averti  ; mais  fa  femme  fçavoit  l’aveu- 
gler ; 5c  la  vengeance  cruelle  qu’elle 
tira  des  premiers  qui  oferent  trahir 
fes  débauches , força  les  autres  au 
fîlence.  Théodofe  "effrayé  dans  la- 
fuite  des  dangers  auxquels  l’expo- 
foit  la  fureur  de  fa  maîtreffe , ipnt 
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l’habit  monaftique  pour  couvrir  fos 
commerce  criminel , fans  être  obli- 
gé de  le  rompre.  Cette  femme  dif» 
folue  avoit  d’ailleurs  un  efprit  mâle 
èc  fécond  en  relTources.  Au  mi- 
lieu des  outrages  dont  elle  flé- 
îrilToit  fon  mari  , elle  lui  rendit 
quelques  fervices  dans  le  cours  de 
la  guerre. 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ  ^ 
Bélifaire  eut  ordre  de  faire  voile 
vers  Carthage  ; mais  lorfqu’il  fer  oit 
à la  hauteur  de  la  Sicile,  il  y de- 
voit  aborder , fous  prétexte  de  ra- 
fraîchir fa  flotte  ; & tenter  de  s’en 
rendre  maître  , s’il  croyoit  pouvoir 
réuiîîr  ÿ finon , continuer  fa  route 
vers  l’Afrique , fans  lailTer  tranf- 
pirer  fon  deffein.  Bélifaire  s’acquitta 
de  fa  commiflion  avec  fon  aélivité 
ordinaire.  Il  prit  d’abord  Catane,  & 
entra  dans  Syraeufe , dont  le  com- 
mandant lui  ouvrit  les  portes  ; il 
ne  trouva  de  réfiftance  qu’à  Panor- 
me.  La  garnifon  refufa  de  fe  rendre. 
La  place  étoit  forte , & Bélifaire  la 
jugeant  imprénable  du  côté  de  la 
terre  ^ fit  entrer  fa  flotte  dans  le 
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port , qui  étoit  hors  de  la  ville  & ■ ,:-i 

s’étendoit  jufqu’au  pied  des  murs.  Justinien^ 
Comme  les  mats  de  fes  vaifleaux 
s’élevoient au-defliis  des  murailles,  il 
y fit  guinder  les  chaloupes  remplies 
de  tireurs  d’arc.  Les  habitans  acca^  - 
blés  d’une  grêle  de  flcches  , prirent 
l’épouvante,  & fe  rendirent  aufii- 
tôt.  La  prife  de  cette  place  acheva 
la  conquête  de  l’Ifle.  Bélifaire  ren- 
tra dans  Syracufe  le  dernier  jour 
de  l’année , au  milieu  des  acclama- 
tions des  habitans  Ôc  d’une  foule  de 
Siciliens  venus  de  toutes  parts.  Dans 
fa  marche , il  jetta  de  grandes  fom- 
mes  d’argent.  Ce  n’étoit  pas  feule- 
ment pour  fignaler  fes  fuccès.  Com- 
me il  fortoit  ce  jour-là  du  Confulat, 
il  voulut  faire  en  Sicile  les  mêmes 
largelTes,  qui  étoient  d’ufage  à Confi 
tantinople.  Il  demeura  le  refte  dp 
l’hiver  à Syracufe,  pour  alTurer  fa 
conquête  & pour  mettre  ordre  au 
gouvernement  civil.  Enfin,  au  com- 
mencement d’ Avril , le  mauvais  état 
des  affaires  d’Afrique  l’obligea  de 
s’y  tranfporter.  Mais , avant  que  de 
raconter  ce  qu’il  fif  dans  cette  pro- 
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vîiice  , je  vaîs  Tendre  compte  de  cê' 
Justintïn.  qui  fe  paffjit  alors  en  Italie  & en 
An.  ^3^.  Dalmatie. 

XXIV.  La  perte  de  la  Sicile  jetta  Théo- 
Nouveiîcs  (iat  dans  de  mortelles  aliarmes.  Il 
JeThéodac  crojoit  ûeja  VOIT  lielilaire  aux  por- 
Froc.  Got.  /.  tes  de  Ravenne.  Il  apprit  en  même 
que  Mondon , après  avoir 
14.  battu  les  Goths  en  Dalmatie,  s’étoit 
rendu  maître  de  Salone.  Pierre  aug- 
menroitles  craintes  de  ce  Prince  foi- 
ble  , & ne  traitoit  plus  avec  lui  que 
comme  avec  un  ennemi  déclaré. Inca- 
pable d’envifager  le  péril  avec  coura- 
ge, TRéodat,  pour  conferver  fa  cou- 
ronne , confentit  à la  deshonorer  : 
il  convint  de  céder  à Juftinien  toute 
> la  Sicile  , de  payer  tous  les  ans  trois 
cents  livres  d^or , d’envoyer  toutes 
les  fois  qu’il  en  feroit  reqVis , un 
corps  de  trois  mille  Goths  ; de  ne 
Jamais  condamner  à mort,  ni  même 
à la  confifcation  de  biens  aucun  évê- 
que, aucun  fénateur  , fans  en  avoir 
obtenu  la  permiffion  : il  renonçoit 
au  droit  de  conférer  la  dignité  de 
patrice  ou  de  fénateur , ce  que  l’Em- 
pereur feul  pourroit  faire  à fa  re- 


r»u  Bas-Empire.  Lîv.  XLIIL  327 
quête  : dans  les  acclamations  publi- 
qiies  on  devoit  toujours  nommer  JrsriMf» 
l’Empereur  avant  Théodat , auquel  Hî» 
on  n’éleveroit  jamais  de  ftatue  fans 
en  ériger  une  à l’Empereur,  qui  fe- 
roit  placée  à la  droite..  Pierre  partit 
avec  ces  propofitions  humiliantes  î 
mais  à peine  étoit-il  à Dyrrachium  , 
que  Théodat  toujours  agité  d’in- 
quiétudes , le  fît  revenir  à Ravenne , 
pour  lui  demander  s’il  croyoit  que 
Juftinien  acceptât  fes  offres  : Je  nen  - 
fçais  rien^  répondit  l’adroit  négo- 
ciateur : tout  ce  que  je  fçais  ceft  que 
mon  maître , qui  n^ejî  pas  aufji  rempli 
que  vous  de  belles  maximes  de  Platon , 
n^a  pas  pour  la  guerre  cette  horreur 
que  la  philofophie  vous  infpire.  Il 
penfe  à cet  égard  comme  le  vulgaire»  lï 
regarde  VItalie  comme  V ancien  patri~ 
moine  de  VEmpire^  fîr  fe  croit  en 
droit  de  la  revendiquer  par  les  armes,. 

Théodat  , encore  plus  intimidé  , 
confentit  à céder  l’Italie  , à condi- 
tion que  Juftinien  lui  laifteroit  en 
terres  un  revenu  de  douze  cents 
livres  pefant  d’or.  II  confirma  cette 
promeffe  par  un  ferment  qu’il  fît 
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conjointement  avec  fa  femme.  Mais 
il  exigea  de  Pierre  qu’il  jurât  de  ne 
point  faire  ufage  de  cette  derniere 
propofition , que  dans  le  cas  où  rEm- 
pereur  rejetteroit  les  premières.  Il  le 
£t  accompagner  d’un  évéque  nom- 
mé Rufticus  J qui  devoit  traiter  im- 
médiatement avec  ce  Prince  & veil- 
ler fur  les  démarches  de  Pierre. 

Théodat  crut  n’avoir  pas  encore 
affez  fait  pour  fa  sûreté  ; il  réfolut 
d’employer  auprès  de  Juftinien  des 
follicitations  , qu’il  penfoit  être  plus 
efficaces.  Les  Empereurs  de  CP* 
avoient  toujours  affeélé  de  grands 
égards  pour  le  Sénat  de  Rome.  Cette 
compagnie , quoique  foumife  de  fait 
à la  domination  d’un  Prince  étran- 
ger , regardoit  au  fonds  fes  anciens 
maîtres  comme  fes  légitimes  fouve- 
rains,  & con  fer  voit  avec  eux  des  rela- 
tions d’honneur  & de  déférence,  Aga- 
pet  avoit  fuccédé  au  pape  Jean  II 
dit  Mercure , mort  le  vingt  -fixieme 
d’ Avril  y3  y , & Juftinien  refpedok 
ce  prélat , auquel  il  avoit  envoyé  fa 
profeffion  de  foi.  Théodat  menaça 
par  lettres  le  pape  & les  fénateurs 
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de  les  faire  pafTer  au  fil  de  Fépée^  s’ils  - 
ne  détournoient  l’Empereur  de  l’ex~  Jüstinieh,’ 
pédition  d’Italie.  Il  fallut  obéir.  Le 
Sénat  écrivit  à Juftinien  une  lettre 
humble  & prelTante  ^ pour  lui  de- 
mander la  paix.  Agapet  fe  chargea 
de  la  commiilîon  ; & comme  il  mam 
quoit  d’argent  pour  le  voyage»  il 
engagea  les  vafes  facrés  » qui  furent 
bien-tot  après  rendus  à l’églife  de 
faint  Pierre  par  ordre  de  Caffiodore* 

Le  Pape  arriva  le  2 Février  à Cont 
tantinople;  il  y fut  reçu  avec  lion- 
! neur  ; mais  il  ne  put  rien  gagner  fur 
l’efprit  de  Juftinien.  Les  troubles  de 
. l’églife  de  Conftantinople  le  retim 
’ rent  dans  cette  ville  , où  il  mourut 
après  un  féjour  de  deux  mois  & 
demi  » comme  nous  le  dirons  dans 
la  fuite. 

Pierre  Rufticus  trouvant  Jufti- 

. r J • r Mort  dê 

nien  lourd  aux  premières  propoii- Mondon. 
i tions  , lui  préfenterent  la  lettre  par 
laquelle  Théodat  lui  cédoit  toute 
l’Italie,  Auflî-tôt  l’Empereur  ren- 
voya Pierre  avec  un  nouveau  dé- 
1'  puté  nommé  Athanafe  ; il  les  char- 
I gea  d’inveftir  Théodat  de  la  pro- 
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ffigsssys»  priété  des  terres  qu’il  demandolt  ^ 
Jbstiniem.  de  pafler  avec  lui  le  contrat  de  cef- 
J 3 ^ fion , & de  le  conjfirmer  par  ferment. 
Pendant  le  voyage  de  ces  députés, 
les  affaires  changèrent  de  face,  & 
une  lueur  d’efpérance  rendit  le  cou- 
rage à Théodat.  Afinaire  & Grippa, 
entrés  en  Dalmatie  à la  tête  d’une 
armée  de  Goths , marchèrent  vers 
Saîone.  Maurice,  fils  de  Mondon,  en- 
voyé pour  les  reconnoître  , eut  la 
témérité  de  les  combattre  avec  des 
forces  très-inégales.  Il  en  coûta  la 
vie  aux  Goths  les  plus  braves  ; mais 
le  fils  de  Mondon  y périt , avec  pref- 
que  tous  fes  gens.  A cette  trifte  nou- 
velle , le  pere  ne  confiilte  que  fa 
douleur  ; il  part  avec  ce  qu’il  avoit 
de  troupes  , fe  jette  en  défefpéré  au 
milieu  des  ennemis  , en  fait  un  hor- 
rible carnage , les  pourfuit  à outran- 
ce , ôc  prodiguant  fa  vie  , eft  tué 
par  un  des  fuyards.  Cet  accident  fut 
pour  les  Romains  un  plus  grand  mal- 
heur qu’une  fanglante  défaite.  Conf- 
ternés  de  la  perte  de  ce  vaillant  ca- 
pitaine, ils  abandonnèrent  la  Dal- 
mâtie.  Les  vaincus  recueillirent  le 
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fruit  de  la  vidoire,  & Grippa  fe 
rendit  maître  de  Salone.  Justinie». 

Ce  médiocre  fuccès  rendit  Théo- 
dat  infolent.  Il  refufa  de  figner.  le 
traité  dont  il  avoit  lui-même  drelTé  manque  de 
les  articles , & qu’il  avoit  juré  d’a- 
vance.  Sur  les  reproches  que  Pierre 
& Athanafe  lui  faifoient  de  cette  in- 
fidélité : Songe\ , leiw:  répondit-il  fiè- 
rement, que  la  perfonne  des  ambajjk- 
deurs  ne  mérite  plus  de  refpeB , lorj^ 
quils  le  perdent  eux-mêmes  à Z’é- 
gard  du  Prince  qui  les  reçoit.  Les 
députés  lui  répliquèrent  avec  har» 
dielTe  , quun  ambajfadeur  nétoit  que 
V organe  de  fan  maître  y que  fi  fes 
dificours  ne  plaifioient  pas , c était  â 
fon  Prince  quil  fallott  en  demander 
raifon  .*  que  pôur  eux  nulle  menace  ne 
les  empêdieroit  de  s'acquitter  fidèle- 
ment de  leur  commijjîon.  Nous  fiom- 
mes  venus  , ajoutèrent-ils , pour  vous 
fiommer  de  la  parole  que  ave^  libres 
ment  donnée  ; nous  vous  avons  remis 
les  lettres  de  V Empereur  ; permette^ 
que  nous  remettions  aux  fieigneurs  de 
votre  Cour , celles  dont  nous  fiommes 
chargés  pour  eux,  A ces  mots,  les  fei- 
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S3SSSSSS  gneurs , de  peur  de  fe  rendre  fuC^ 
Justinien.  pe(5î:s , demandèrent  que  les  lettres 
An,  qui  leur  étoient  adrelTées,  fuflent 
remifes  entre  les  mains  du  Roi» 
Juftinien  les  exhortoit  à féconder 
Pierre  Sc  Athanafe  dans  leur  négo- 
ciation il  les  invitoit  à venir  à fa 
Cour  , promettant  de  leur  conferver 
leur  dignité  & leür  fortune , Sc  mê- 
me d’accroître  l’une  Sc  l’autre  : Fous 
niîes  pas  étrangers  à notre  égard , 
leur  difoit  --  il  , vos  peres  ont  ha^ 
hité  parmi  nous  ; nos  liaifons  font 
héréditaires  ; elles  nom  pas  été  entié* 
rement  rompues  : En  tout  cas,  il  ejîfa-- 
cile  de  les  renouer.  Après  la  leélure 
de  ces  lettres , le  Roi  outré  de  co- 
lere , s’affiira  de  la  perfonne  des  deux 
ambafïadeurs , Sc  les  fit  garder  étroi- 
tement. 

XXVIII.  La  fierté  de  Théodat  céda  bien- 
e ^ nouvclles  allarmcs.  Jufti- 
u Daimatie.  nien  affligé  de  la  mort  de  Mondon , 
Sc  réfolu  de  reconquérir  la  Dalma- 
tie , fit  partir  Confiantien  fon  conné- 
table avec  une  fiotte.  Conftantien, 
après  avoir  fait  embarquer  à Dyrra- 
chium  les  troupes  d’Illyrie , eondui: 
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fît  fa  flotte  au  port  d’Epidaure,  où 
il  mit  à terre  une  partie  de  fes  fol-  Justiniini 
dats.  Grippa  qui  commando it  dans 
Salone , ayant  envoyé  reconnoître 
les  ennemis , fes  coureurs  prirent 
J’épouvante , & lui  exaggererent  tel* 
lement  le  nombre  des  Romains  , 
qu’il  crut  avoir  fur  les  bras  toutes 
les  forces  de  l’Empire.  Il  ne  jugea 
pas  à propos  de  les  attendre  dans 
Salone,  dont  les  murailles  étoient 
en  partie  ruinées , & les  liabitans 
mal  affedionnés.  Il  en  fit  donc  for- 
: tir  fes  troupes , & alla  camper  en- 
tre cette  ville  & Scardone,  Conftan- 
; tien  mieux  fervi  par  fes  coureurs , 

& bien  infl:ruit  de  la  pofition  & des 
forces  de  l’ennemi , fit  voile  vers 
î Salone.  Il  aborda  dans  le  voifinage, 

: & dépêcha  Syphillas , un  de  fes  lieu- 
i tenans , avec  cinq  cents  hommes  , 
pour  fe  rendre  maître  d’un  défilé , 
qui  faifoit  la  communication  de  la 
ville  & du  camp  des  Goths.  Le  len- 
demain il  entra  fans  réfiftance  dans 
le  port , & fit  aufli“tôt  travailler  à 
réparer  les  breches  des  murailles. 

Sept  jours  après,  l’armée  des  Goths 
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trop  foible  pour  tenir  la  campagne 
Justinien,  reprit  le  chemin  de  Ravenne.  Conf- 
An.  53 y.  tantien  s’empara  fans  coup  férir  de 
toutes  les  places  de  la  Dalmacie  de 
de  la  Liburnie.  Il  fçut  même  ga- 
gner par  fa  douceur  le  coeur  des 
" Goths  établis  dans  ces  contrées, 
xxîx.  mauvaife  foi  de  Théodat  & 

Maures  en  fes  vanatious  perpétuelles  ne  méri- 
déménagement.  Bélifaire 
L c.  lo!  reçut  ordre  d’entrer  en  Italie  , & 
ïî.ii.  15.  d’employer  toutes  fes  forces  pour 
J 70.  rendre  a 1 h^mpire  cette  belle  con- 
Jnajî.  pag.  ^j-^q  ^ quj  en  étoit  le  berceau.  Ce  gé- 
néral arrivoit  du  voyage  qu’il  avoir 
fait  dans  le  mois  d’ Avril , pour  cal- 
mer les  troubles  dont  l’Afrique  étoit 
agitée.  Il  eft  temps  de  reprendre  la 
fuite  des  affaires  de  cette  province  , 
& de  rapporter  ce  qui  s’y  étoit  paffé 
depuis  la  conquête.  La  préfence  de 
Bélifaire  avoit  contenu  les  Maures  ; 
fon  départ  leur  rendit  leur  férocité 
naturelle.  Il  n’étoit  pas  encore  forti 
du  port  de  Carthage , que  tout  Je 
pays  étoit  en  allarmes.  Salomon 
qu’il  avoit  laiffé  en  Afrique  avec 
fes  meilleurs  officiers,  recevoir  à 
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tous  momens  de  triftes  nouvelles, 

Ce  guerrier  plein  d’aâ:ivité  & de  va-  Justinien. 
leur , étoit  bien  digne  de  fuccéder  à H?» 
Bélilàire.  Comme  il  avoir  à peine 
alPez  de  troupes  pour  conferver  les 
poftes  les  plus  importants  , & que 
les  Maures  fe  montroient  de  tous 
les  côtés  à la  fois , il  ne  fçavoit  où 
porter  du  fecours.  Les  garnifons  de 
îaByzacène  & de  la  Numidie  étoient 
détruites  ; mais  rien  ne  lui  caufa  une 
plus  vive  douleur  , que  la  perte  ir- 
réparable des  deux  plus  vaillans  of- 
ficiers que  les  Romains  eulTent  en 
Afrique.  Augan  qui  s’étoit  fignalé 
à tant  de  batailles , & le  brave  Rufin, 
porte-étendart  de  Bélifaire , étoient 
en  Bizacène  à la  tête  d’un  corps  de 
cavalerie.  Indignés  de  voir  les  cam- 
pagnes ravagées  & les  habitâtes  traî- 
nés en  efclavage , ils  fe  pofterent  en 
embufcade  dans  un  déjfilé , furpri- 
rent  les  Maures  , les  taillèrent  en 
pièces  & délivrèrent  tous  les  prifon- 
niers.  Au  premier  avis  de  cette  dé- 
faite , Cuzinas  trois  autres  prin- 
«qes  Barbares  , qui  n’étoient  pas  loin 
de-là  avec  une  nombreufe  cavalerie,  * 
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accourent  à toute  bride , arrIvenÊ 
JüSTiNiEN  fur  le  foir,  & enveloppent  les  vain-» 
queurs.  La  fupcriorite  du  nombre 
l’emporte  fur  la  bravoure  : les  Ro- 
mains accablés  de  toutes  parts  pé- 
rilîent  en  combattant*  Augan  & Ru- 
fin , fuivis  de  quelques  cavaliers  fe 
font  jour  au  travers  des  efcadrons  ; 
ils  quittent  leurs  chevaux  & mon- 
tent fur  une  roche  voifine , d’où  ils 
écartent  les  Maures  à coups  de  flé- 
chés. Tant  qu’ils  purent  faire  ufage 
de  leurs  arcs , ils  défendirent  vail- 
lamment les  approches  ; mais  leurs 
carquois  étant  épuifés  , ils  fe  virent- 
bien-tôt  environnés  d’une  foule  d’en- 
nemis^ qu’ils  repouflbient  à coups 
d’épées*  Il  fallut  enfin  céder  au  nom- 
bre. Augan  fe  fit  hacher  en  pièces., 
& combattit  julqu’au  dernier  foupir. 
Rufin  couvert  de  blelfures  fut  pris 
par  un  des  chefs , qui  craignant  en- 
core fa  valeur,  lui  coupa  la  tête.  Ce 
barbare  frappé  de  l’air  martial  3c 
terrible,  que  cette  tête  confervoit 
par  la  force  de  fes  traits  & par  l’é- 
pailfeur  de  fa  chevelure , la  porta 
dans  fa  demeure , pour  en  donner  le 

fpeétacle 
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fpedacle  à fes  femmes , aulli  féro- 
ces que  leur  mari. 

Quoique  la  perte  de  ces  deux 
guerriers  ne  dût  infpirer  à Salomon 
que  des  fentimens  de  vengeance , il 
tenta  encore  la  voie  de  pacification^ 
Il  écrivit  aux  rois  Maures  , quih 
I avoknt  apparemment  oublié  fir  le  dé- 
, fajire  des  Vandales , G’  les  fermens 
I quils  avaient  eux -mêmes  faits  à Béli- 
! faire  , fir  leurs  propres  enfans  donnés 
È en  otages  y dont  ils  ha^ardoient  la  vit 
\ par  Zewr  reVo/re.  Ils,  répondirent  5 çwe 
' V exemple^  des  Vandales  n avait  pour 
; eux  rien  d'effrayant»  Vous  ne  les  ave^ 
vaincus  y di(bient-ils,  jwe  parte  que 
\ nous  les  avions  auparavant  affaiblis 
: par  plufieurs  défaites»  Vous  nous  accu- 
' de  perfidie  ; ceft  un  reproche  qui 
; tombe  à plus  jujie  titre  fur  Bélifairet, 

' dont  les  magnifiques  promefjes  nknt 
^etéfuivies  d’aucun  effet»  Quant  aux  me- 
naces que  vous  nous  faites  de  mettre  à 
jnort  nos  otages  ^ cejî  aux  Romains  à 
ménager  leurs  enfansparce  quils  nont 
; chacun  quune  feule  fei\ime  ÿ pour  nous 
qui  pouvons  en  avoir  cinquante , nous 
ne  craignons  pas  de  manquer  de  pof 
Tome  IX»  P 
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îérité*  Après  une  réponfe  fi  brutale  » 
Salomon  ayant  pourvû  à la  fureté  de 
Carthage , marcha  vers  la  Byzacène, 
Il  trouva  Cuzinas  & fes  trois  col- 
lègues campés  dans  la  plaine  de 
Mamma , au  pied  d’une  chaîne  de 
hautes  montagnes;  il  s’y  retrancha  ; 
de  le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour 
les  deux  armées  fe  rangèrent  en  ba- 
taille. Celle  des  Maures  avoit  une  difi 
pofition  particulière,  qui  ne  fut  ja- 
mais en  ufage  que  quand  une  arm.ée 
fe  voit  enveloppée  de  toutes  parts. 
Ces  Barbares  ignoroient  tellement 
la  taélique , qu’ils  fembloient  avoir 
pris  à tâche  de  perdre  l’avantage  que 
leur  donnoit  la  fupériorité  du  nom- 
bre. Comme  ils  avoient  une  multitu- 
de innombrable  de  chameaux , ils  les 
rangèrent  en  cercle  fur  douze  rangs , 
en  forte  que  ces  animaux  faifoient 
face  de  tous  côtés  , chaque  file  étant 
compofée  de  douze.  Les  fantaflins 
rempliiToient  les  intervalles  ; ils 
étoient  prefque  nus,  n’ayant  pour 
armes  qu’une  épée  , une  rondache 
& deux  javelots.  La  coutume  de 
ces  Barbares  étoit  de  mêler  avec  ks 
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combattans  quelques  femmes  qui  te- 
noient  leurs  enfans  entre  leurs  bras,  Justinien. 
apparemment  pour  animer  les  foldats 
par  la  vue  de  ce  qu’ils  avoient  de 
plus  cher.  Le  refte  des  femmes  étoit 
placé  au  centre  du  cercle.  Elles  fui-^ 
voient  leurs  maris  à la  guerre , & par»; 
tageolent  avec  eux  les  travaux.  On 
les  employoit  à planter  les  palilfa- 
de| , à dreiTer  les  tentes , à panfer  les 
chevaux  ôc  les  chameaux,  à four- 
bir & à aiguifer  les  armes.  La  ca- 
valerie poftée  fur  le  penchant  des 
montagnes  laiflbit  un  grand  efpace 
entre  elle  de  l’infanterie.  Les  Maures 
étoient  au  nombre  de  cinquante 
mille  hommes.  Salomon  n’en  avok 
pas  dix  mille  ; mais  grâce  à la  mau- 
vaife  difpofition  des  ennemis  , il 
pouvoir  choifir  dans  leur  armée  telle 
partie  qu’il  jugeroit  à propos  d’at- 
taquer ; le  refte  devenoit  inutile , à 
moins  de  rompre  l’ordonnance  ; ce 
I qui  entrain  oit  le  défordre  & la  dé- 
! faite.  Il  attaqua  du  côté  de  la  plaine,’ 

1 pour  ne  pas  s’engager  entre  la  ca- 
■ Valérie  & l’infanterie.  Le  commeu- 
^ cernent  du  combat  ne  fut  pas  favo- 

Eij 
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rablc  aux  Romains.  Leurs  chevatTig 
Justinien  effarouchés  de  Tafped:  ôc  du  cri  des 
chameaux,  prenoient  la  fuite,  jet*» 
tant  par  terre  leurs  cavaliers , que 
les  Maures  perçoient  à coups  de 
dards.  Pour  r*emédier  à ce  défor- 
dre , Salomon  fauta  de  fon  cheval 
& fit  mettre  pied  à terre  à toute 
fa  cavalerie.  Il  donna  ordre  à fes 
foldats  de  fe  tenir  fermes , les  rangs 
ferrés , & bien  couverts  de  leurs 
boucliers.  Pour  lui  à la  tête  de  cinq 
cents  hommes,  il  court  entamer  le 
cercle , tombant  fur  les  chameaux 
à grands  coups  d’épées.  Les  fan« 
taffins  qui  garniffoient  les  inter- 
valles de  ce  côté-là , ne  tardèrent 
pas  à prendre  la  fuite.  Les  Romains 
pénétrèrent  jufqu’au  centre  ou 
étoient  les  femmes.  Alors  tous  les 
Maures  fe  débandent  & fuient  vers 
les  montagnes  , pourfuivis  par  les 
Romains  qui  en  font  un  grand  carna- 
ge. Il  en  relia  dix  mille  fur  la  place. 
Les  femmes , les  enfans  , les  cha- 
meaux que  le  fer  avoit  épargnés , fm 
rent  emmenés  à Carthage,  où  la  vic^ 
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toire  fut  célébrée  par  des  fêtes  pu- 
bliques. 

Plus  irrités  que  confternés  de  leur 
défaite  , les  Barbares  firent  un  nou- 
vel effort.  Toute  la  nation  prit  les 
armes  ; & Salomon  à peine  de  re- 
tour apprit  qu’une  armée  beaucoup 
plus  nombreufe  que  celle  qui  ve- 
noit  d’être  battue , ravageoit  de  nou- 
veau la  Bizacène , Ôc  pafToit  tout  au 
fil  de  l’épee  fans  diftindion  d’âge  ni 
de  fexe.  Il  marche  auiïi-tôt  & s’a- 
rête  au  pied  du  mont  Burgaon,  fur 
lequel  les  Maures  étoient  campés. 
Il  y demeura  plufieurs  jours.  Les 
ennemis  qui  avoient  appris  à crain- 
dre les  Romains  en  rafe  campagne  » 
étoient  bien  réfolus  de  coiiferver  l’a- 
vantage du  pofte.  Le  mont  Burgaon 
eft  inacceffible  vers  l’orient  ; mais 
î vers  l’occident  il  s’abailTe  en  pente 
douce , ôc  préfente  un  accès  facile.  Il 
eft  accompagné  à droite  & à gau- 
che de  deux  rochers  d’une  prodi- 
. gieufe  hauteur , qui  ne  font  léparés 
de  la  montagne  que  par  un  paffage 
étroit , mais  très-profond.  Les  Mau- 
res étoient  campés  du  côté  de  Toc- 

Pii] 


Justinien. 
An.  ^3^. 


XXXI. 
Bataille  du 
mont  Bur-, 
ga»n. 


542  Histoire 
cident  au  milieu  de  la  defcente  ; ils 
JusTTNTEN  n’avoient  poflé  aucunes  troupes  ni 
An.  5^35.  aur-deffus  d’eux , d’où  ils  ne  crai- 
gnoient  point  d’attaque , ni  au- 
delTous , parce  qu’ils  fe  croyoient 
sûrs  d’accabler  les  Romains  à coups 
de  traits,  avant  que  ceux-ci  puf- 
fent  les  atteindre.  Ils  tenoient  leurs 
chevaux  tout  bridés  à côté  d’eux, 
a defTein  de  fuir  ou  de  pourfuivre 
félon  l’évenement.  Salomon  voyant 
les  Maures  déterminés  à conferver 
leur  pofle,  & Tes  foldats  impatiens  de 
quitter  ce  terrein  aride  & ftérile , 
réfolut  de  monter  aux  ennemis. 
Mais  pour  s’alïlirer  du  fuccès , il  vou- 
lut obtenir  par  adrefle  l’avantage 
que  le  lieu  lembloit  lui  refuler.  Il 
donna  ordre  à Théodore  capitaine 
des  gardes  de  nuit , de  prendre  avec 
lui  mille  foldats  difpos  & agiles , 
de  grimper  avec  eux  pendant  la  nuit 
au  fommet  de  la  montagne  , par  le 
côté  qui  paroiffoit  impraticable  , 
de  s’y  tenir  tranquilles  jufqu’au 
Jour,  & alors  de  lever  leurs  enfei- 
gnes  de  d’accabler  les  ennemis  à 
‘coups  de  traits.  L’ordre  fut  exécuté 
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fans  que  les  Maures  ni  les  Romains 
mêmes  en  eulTent  aucun  foupçon.  Justinien- 
Car  Théodore  étant  parti  au  com- 
mencement  de  la  nuit , on  penfa 
qu’il  n’avoit  d’autre  deflein  que  de 
battre  la  campagne  & de  garder  les 
avenues  du  camp.  Salomon  fit  mar- 
cher fon  arm.ée  de  grand  matin , & 
dès  que  le  jour  commença  à pa- 
roître  les  Romains  & les  Maures  fu- 
rent également  furpris  d’apperce- 
voir  un  corps  de  troupes  fur  le  haut 
de  la  montagne.  Bien-tôt  une  grêle 
de  traits  qui  tomboit  furies  Maures, 
fit  connoître  aux  Romains  que  c’é- 
toit  un  détachement  de  leur  armée, 
ce  fecours  imprévu  redoubla  leur 
courage.  Les  Maures  au  contraire 
enfermés  entre  deux  troupes  enne- 
mies , fans  pouvoir  ni  monter  ni  défi 
cendre,  prirent  l’épouvante,  ôc  s’en- 
fuyant par  le  travers  de  la  monta- 
gne , partie  à pied , partie  à cheval , 
aveuglés  par  la  terreur  , ils  fe  per- 
çoient  mutuellement  de  leurs  armes, 

& fe  précipitoient  en  foule  hommes 
& chevaux  dans  cette  gorge  étroite 
& profonde  qui  les  féparoit  du  ro- 
Piv 
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cher  voifin.  Enfin  les  cadavres 
JuSTîNïEN.  amoncelés  les  uns  fur  les  autres 
ayant  comblé  le  paflage  , fervirènt 
de  pont  à ceux  qui  fuivoient , pour 
gagner  le  rocher , où  les  Romains 
ne  fe  hazarderent  pas  à les  pour- 
fuivre.  Dans  cette  horrible  confu- 
fion,  il  périt  cinquante  mille  Maures, 
fans  qu’il  en  coûtât  une  goutte  de 
fang  aux  Romains.  On  prit  un  des 
chefs  nommé  Efdilafe , ôc  avec  lui 
toutes  les  femmes  & une  il  grande 
multitude  d’enfans , que  les  foldats 
Romains  donnoient  un  jeune  Mau- 
re pour  un  mouton.  Ceux  qui  échap- 
pèrent de  la  défaite  ne  trouvant  plus 
de  sûreté  dans  lé  pays , fe  retirè- 
rent en  Niimidie  auprès  d’Yabdas 
qui  tenoit  le  mont  Aurafe.  Il  ne 
relia  dans  la  Byzacène  que  les  iMau- 
res  fujets  d’Antalas , jufqu’alors  fi- 
dèle aux  Romains, 

La  Numidie  n’étoit  pas  plus  tran- 
’ quille.  Yabdas  fuivi  de  plus  de  trente 
■ mille  Maures  y faifoit  de  grands 
f l'avages.  Un  des  capitaines  de  Bé- 

roi  (les  Mau-  lifaire,  nommé  Althias,  illufire  par 
fa  valeur , commandait  dans  un 
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canton  de  la  province.  Il  n’avoit 
à fa  fuite  que  foixante  & dix  cava- 
liers de  la  nation  des  Huns.  Comme 
il  n’étoit  pas  en  état  de  tenir  la 
! campagne,  il  cherchoit  quelque  dé- 
filé à la  faveur  duquel  il  pût  fur- 
prendre  les  ennemis.  Mais  la  Nu- 
midie  eft  un  pays  découvert , qui 
n’offre  de  toutes  parts  que  de  vaftes 
plaines.  Il  trouva  cependant  près  de 
la  ville  de  Tigifi  un  lieu  propre  à 
fon  deffein.  C’étoit  un  baffin  formé 
par  une  fource  abondante , & bordé 
de  roches  efearpées.  Il  s’y  mit  enem- 
bufcade,  ne  doutant  pas  que  les  Mau- 
res qui  défoloient  le  voifinage , ne 
vinlfent  bien-tôt  s’y  défaltérer,  les  en- 
virons ne  fourniffant  pas  une  gout- 
te d’eau.  Il  ne  fut  pas  trompé  dans  fa 
conjeéfure.  On  étoit  dans  le  fort’ de 
l’été  dont  les  ardeurs  font  infuppor- 
tables  au  milieu  de  ces  fables  arides. 
Les  Maures  dévorés  d’une  foif  brû-^ 
lante  accoururent  à la  fontaine,  & 
trouvant  le  lieu  fermé  par  les  enne- 
mis, ils  s'arrêtèrent  épuifés  de  lan- 
gueur , & fouffrant  le  fiippîice  de 
^Tantak  à la  vue  de  cette  eau  qu’ils 
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ne  pouvoient  atteindre.  Yabdas  s’e- 
JUSTINIEN.  î;anj;  approché  offrit  au  capitaine  le 
tiers  de  fon  butin,  s’il  confentoit  à 
laifTer  boire  fes  foldats.  Althias  rejet** 
ta  l’offre,  & lui  propofa  le  combat  fîn- 
gulier , fous  la  condition  que  le  vain- 
queur refteroit  maître  de  la  fontaine. 
Le  Roi  accepta  le  défi , & fes  cava- 
liers ravis  de  joie , fe  tenoient  affurés 
de  la  viétoire..  Althias  étant  d’une 
taille  grêle  & fort  petite  , au  lieu 
qu’ Yabdas  étoit  le  mieux  fait  & le 
plus  vaillant  des  Maures.  Ils  pren- 
nent carrière  & reviennent  l’un  fur 
l’autre.  Yabdas  lance  le  premier  fon 
javelot , qii’ Althias  eut  l’adrefîè  de 
faifîr  & la  force  d’arrêter  de  la  main 
droite  ; en  même  temps  maniant 
Ion  arc  de  la  main  gauche , dont  il 
fçavoit  également  fe  fervir  , il  ab- 
bat  d’un  coup  de  flèche  le  cheval  de 
fon  ennemi.  Les  Maures  effrayés 
remontent  Yabdas  fur  un  autre 
cheval , 3c  difparoiffent  avec  lui. 
Althias  demeura  maître  de  tout  le 
butin , 3c  ce  combat  le  rendit  célé- 
bré dans  toute  l’Afrique. 

35XXIII.  Yabdas  fe  retira  fur  le  mont  Au-* 

£;3i|)éditioa 
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rafe  , dont  les  Maures  s’étoient  em- 
parés plus  de  cinquante  ans  aupara-  Justinien- 
vant  fous  le  règne  d’Hunéric.  Cette 

fituée  près  du  fleuve  Saiomon 


montagne  iituee  prt^  — ... 

A r \ . . ^ J Numiclis. 

Amplagas  a treize  journées  de  Car- 
thage , étoit  la  plus  haute  de  toute 
l’Afrique  connue  des  Romains.  Elle 
occupoit  un  terrein  de  trois  jour- 
nées de  circuit.  La  pente  hériflee 
de  rochers  n’ofrroit.  aux  yeux  rien 
que  d’affreux  & de  fauvage  ; mais 
le  fommet  préfentoit  le  payfage  le 
plus  délicieux  ; une  vafte  plaine  , 
arrofée  de  ruilfeaux  , enrichie  de 
moiffons  & de  fruits  d’un  goût  ex- 
quis , une  fois  plus  gros  que  dans  le 
refte  de  l’Afrique.  Les  Maures  n’y 
avoient  point  bâti  de  forts  ; le  lieu 
fe  défendoit  affez  de  lui-même.  Ils 
avoient  ruiné  Tamugade  , ville 
grande  & peuplée  à l’entrée  de  la 
plaine  qui  conduifoit  au  mont  Au- 
rafe , afin  qu’elle  ne  pût  fervir  de 
place  d’armes  aux  ennemis.  Sa- 
lomon pour  délivrer  la  Numidie  des 
ravages  d’Yabdas,  réfolut  de  l’aller 
relancer  dans  fa  retraite.  Deux  rois 
Maures  vinrent  le  joindre  avec  leurs 

P vj 
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troupes , 6c  s’offrirent  à iui  fervir 
JüStïnien  de  guides  ; il  crut  pouvoir  fe  fier  à 
An,  53^,  ^gg  princes  3 parce  qu’ils  étoient  en 
guerre  avec  Yabdas.  Il  partit  de 
Carthage , & le  jour  même  qu’il  ar- 
riva au  pied  de  la  montagne , il  s’ap- 
procha en  ordre  de  bataille , ne  dou- 
tant pas  que  les  ennemis  ne  vouiuf 
fent  en  difputer  l’accès.  Comme  ils  ne 
paroiffoient  point , il  fit  monter  fes 
ibldats  , qui  grimpant  avec  peine 
de  rochers  en  rochers , s’arrêtèrent 
après  deux  heures  de  fatigue , pour 
palfer  la  nuit.  Ils  ne  firent  pas 
plus  de  chemin  les  jours  fui  vans. 
Enfin  le  feptieme  jour  ils  gagnèrent 
un  des  fommets  , fur  lequel , au  rap- 
port de  leurs  guides , les  ennemis  les 
attendoient.  Iis  ne  trouvèrent  qu’u- 
ne vieille  tour  & un  riiiireaii  y mais 
point  d’ennemis.  Ils  y refferent  cam- 
pés trois  jours , fans  appercevoir  au- 
cun des  Maures , qui  connoiffant  les 
détours  de  la  montagne , fe  déro- 
boient  aifément  à leurs  yeux.  Com- 
me ils  étoient  menacés  de  manquer 
bien-îôt  de  vivres , iis  commencè- 
rent à fe  délier  de  leurs  guides, 
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effet , ceux-ci  les  trahiffoient , inl- 
truifant  les  Maures  de  la  marche  des  Justinien- 
Romains,  qu’ils  trompoient  par  de  An, 
faux  avis.  Salomon  s’en  étant  con- 
vaincu , craignit  des  effets  encore 
plus  funeftes  de  leur  perfidie  ; de 
voyant  d’ailleurs  qu’un  plus  long  dé- 
lai expofoit  fes  foldats  à mourir  de 
faim , il  prit  le  parti  d’abandonner 
l’entreprife  & regagna  la  plaine. 

Comme  l’hiver  approchoit  , il  xxxiv; 
laiffa  en  Numidie  une  partie  de  , 

r J 'C  J ^ 1 ia  Sardaigne^ 

les  troupes  pour  Getendre  la  pro- 
vince , & ramena  le  refte  à Car- 
thage. Son  defîein  étoit  de  retour- 
ner au  mont  Aurafe  , dès  que  la 
faifon  le  permettroit  ; mais  avec  plus 
I de  précaution  de  fans  employer  le 
I feefours  des  Maures , dont  il  avoir 
' éprouvé  la  perfidie.  Ein  même  temps^ 
il  fongeoit  à purger  la  Sardaigne 
d’une  troupe  de  brigands.  C’étoient 
des  Maures  que  les  Vandales  a voient 
autrefois  relégués  dans  cette  ifle , 
avec  leurs  femmes  pour  en  délivrer 
l’Afrique.  Ces  bannis,  d’abord  en  pe- 
tit nombre  , & détenus  dans  des  pri- 
fons, s’échappèrent, & fe  cantonnèrent 
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dans  les  montagnes  voifines  de  Ca<*' 
JuSTîNiEN^  gliari , ds  fe  multiplièrent  juf- 
An,  s ^6,  qu’au  nombre  de  trois  mille.  Sor- 
tant  alors  de  leurs  retraites , ils  cou- 
roient  les  campagnes  Ôc  faifoient 
d’affreux  ravages. 

xxxv.  Salomon  fe  préparoit  à les  exter- 

Caufes  d’une  • i r y ^ ^ ^ i j r 

révolte  de  Hiiuer , loriqu  une  révolté  de  les  prq- 
foidars  en  p^^s  foldats  le  mit  en  danger  de  la 
Pro^.^Got.  1.  Voici  quel  en  fut  le  fujet.  L’Em- 
ï.  c.  14.  pereur  ayant  réuni  à fon  domaine 
r^eop/z.  pag.  terres  conquifes  en  Afrique , les 
Mnajî.  p.  61,  avoit  données  à ferme  aux  foldats  ; 

& ceux-ci  avoient  époufé  les  veuves 
& les  filles  des  Vandales.  Ces  fem- 
mes fe  voyant  avec  dépit  devenues 
fimples  fermieres  des  biens  qu’elles 
avoient  poffédés , perfuaderent  à 
leurs  maris  que  ces  terres  leur  ap- 
partenoient  : Cejî  notre  doty  difoient- 
elles;  ces  fonds  ont  du  pajfer  entre 
vos  mains  par  notre  mariage,  EJl-il 
jufte  quen  époufant  n.os  vainqueurs 
nous  ayons  perdu  la  fortune  dont  nous 
jouijjîons  avec  les  vaincus}  Les  fol- 
dats  peu  inftruits  pour  l’ordinaire 
des  droits  de  propriété,  trouvèrent 
ce  titre  très-légitime.  Ils  portèrent 
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leurs  plaintes  à Salomon , qui  s’ef-  ss5ss?s55 
força,  mais  en  vain,  de  leur  faire  Jdstïnîîs* 
entendre  : quils  dévoient Jtre  contens 
quon  leur  eût  abandonné  Vor  G'  Z’ar- 
gent  des  Barbares  .*  quils  étoient  au 
fervice  de  VEmpereur , qui  les  avoit 
armés,  payés  , entretenus,  auquel 
ils  avoient  prêté  ferment  : que  ce  n’e- 
toit  pas  pour  eux-mêmes  quils  avoient 
combattu  ; mais  pour  rendre  à V Em- 
pire fis  anciennes  péffejfîons  : que  les 
conquêtes  appartenoient  à U Etat, 
que  cétoit  renoncer  au  caraBere  de 
Romains  , que  de  fi  prétendre  les  fuc- 
cejfiurs  des  Vandales,  Les  foldats  ne 
furent  point  fatisfaits  de  ces  raifons  5 
ils  étoient  encore  animés  par  les 
Ariens  qui  fe  trouvoient  parmi  leurs 
camarades.  Il  y en  avoit  environ 
mille  dans  les  troupes  de  Salomon , 
entre  lefquels  on  comptoir  plufieurs 
Érules , les  plus  mutins  des  Barba- 
res. Comme  l’Empereur  avoit  dé- 
fendu le  culte  public  à tous  les  hé- 
térodoxes , les  prêtres  Vandales  dé- 
fefpérés  de  fe  voir  privés  de  leurs 
fondions , les  excitoient  à la  révolte  ; 
êc  de  ce  ton  dévot  que  les  féditieux 
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fçavent  fi  bien  prendre  , ils  leur  re- 
Justinien,  préfentoient  que  la  fête  de  Pâques 
An*  53^,  approciioic , Sc  que  ce  feroit  pour 
eux  le  comble  du  malheur  ôc  de  l’im 
farnie , de  ne  pouvoir  faire  baprifer 
leurs  enfans,  ni  célébrer  félon  leurs 
ufages  cette  fainte  foiemnité.  Ils 
étoieiît  fécondés  par  d’autres  Van- 
dales , répandus  dans  Carthage. 
Nous  avons  dit  ^ue  Juftinien  avoir 
envoyé  en  Orient  les  prifonniers 
de  cette  nation , amenés  par  Béli- 
faire  à Conflantinople.  Environ 
quatre  cents  d’entr’eux,  étant  arri- 
vés à Lefoos  fe  rendirent  maîtres 
des  navires  qui  les  portoient,  ôc  for- 
cèrent les  matelots  de  les  reconduire 
en  Afrique.  Abordés  en  Mauritanie 
fur  une  côte  déferte , ils  gagnèrent 
le  mont  Aurafe  , Ôc  plufieurs  revin- 
rent à Carthage , où  ils  fouffloient 
fecrettement  le  feu  de  la  fédition. 
^ xxxvï.  Le  nombre  des  mécontens  croif- 
fomî-^sdo-  foittous  les  jours.  Iis  s’aflembloient, 
mon.  ils  s’aigrifToient  les  uns  les  autres, 
ils  fe  lioient  par  des  fermens.  Les 
approches  de  la  fête  de  Pâques  em= 
brafoient  de  plus  en  plus  le  faux  zèle 
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des  Ariens.  Dans  un  fi  grand  nom-  t'.iLJiiJagB 
bre  de  confpirateurs  le  fecrec  étoit  JuSTiNiîsi 
diiticile  ; cependant  aucun  avis  ne  An. 
parvint  jufqu’à  Salomon  , parce  que 
la  plupart  de  fes  gardes  & de  fes 
domeftiques  entroieiiî  dans  le  com- 
plot. Le  jour  de  Pâques,  qui  tom-  - 
boit  cette  année  au  vingt-troiliéme 
de  Mars , Salomon  affiftant  à l’of- 
fice dans  une  parfaite  fécurité , les 
conjurés  vinrent  à l’églife,  dans  le 
deflein  de  le  poignarder.  Ils  fen- 
velopperent  ; & s’animant  mutuel- 
lement par  leurs  regards  , ils  por- 
toient  déjà  la  main  à leurs  épées;  mais 
la  vue  des  autels  & les  yeux  de  leur 
général  dont  la  vertu  imprimoit  le 
refped , les  glacèrent  d’efïroi  : ils 
fe  retirèrent  en  tremblant , fe  re- 
prochant les  uns  les  autres  leur  foh 
blefle.  Ayant  remis  l’exécution  au 
lendemain  , ils  furent  faifis  de  la 
même  terreur , & fortirent  encore 
fans  rien  faire.  Défefpérés  d’avoir 
deux  fois  manqué  leur  coup , ils 
s’attroupent  à la  porte  de  l’églife  , 

& par  un  emportement  plein  d’ini- 
prudence , iis  s’accablent  publique- 
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ment  de  reproches , fe  traitant  ré- 
ciproquement  de  lâches  , de  traî- 
très,  de  vils  efclaves  de  Salomon. 
Après  un  éclat  fi  indifcret , la  plû- 
part  fentirent  bien  qu’il  n’y  avoit 
plus  pour  eux  de  sûreté  dans  Car- 
thage. Ils  en  fortirent  pleins  de  fu- 
reur , & commencèrent  à ravager  la 
contrée , forçant  les  villages  & maf- 
iàcrant  tous  ceux  qu’ils  trouvoient. 
Quelques-uns  eurent  affez  d’aifu- 
rance  pour  refter  dans  la  ville  ; & 
tranquilles  dans  leurs  maifons  ils 
''  feignoient  d’ignorer  le  complot. 

XXXVII.  ^ Salomon  inftruit  enfin  du  dan- 
couroit  encore , ne  prit 
pas  l’épouvante.  Il  eiTaya  de  rame- 
ner par  la  douceur  les  conjurés  qui 
étoient  demeurés  à Carthage.  Ceux- 
ci  parurent  d’abord  touchés  de  fes 
difcours  : mais  cinq  jours  après  ani- 
més par  l’exemple  de  leurs  cam.ara- 
des,  qui  défoloient  le  pays  impu- 
nément, ils  s’aflemblerent  dans  le 
cirque,  où  pouffant  des  cris  tumul- 
tueux , ils  infultoient  Salomon  & 
les  autres  capitaines.  Salomon  leur 
■ envoya  Théodore  de  Cappadoce  , 
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quoiqu’il  fe  défiât  de  cet  officier  , 
qu’il  fouçonnoit  même  d’avoir  vou- 
lu  attenter  à fa  vie.  Il  vouloit  fans 
doute  l’éprouver  dans  cette  conjonc- 
ture , & s’alfurer  de  fes  véritables 
difpofitious.  Les  foupçons  de  Sa- 
lomon étoient  injuftes  ; Théodore 
le  fervit  de  bonne  foi,  & tâcha  d’ap- 
paifer  les  féditieux.  Mais  ceux-ci , au 
lieu  de  l’écouter , le  proclamèrent 
leur  général  ; & le  forçant  de  mar- 
cher au  milieu  d’eux , ils  le  condui- 
fîrent  avec  grand  bruit  au  palais. 

En  y entrant , ils  égorgèrent  un  au- 
tre Théodore , capitaine  des  gardes, 
celui-là  même  dont  la  valeur  avoit 
tant  contribué  à la  vidoire  rempor- 
tée fur  le  mont  Burgaon.  Ce  meurtre 
redoublant  leur  rage,  ils  courent  par 
toute  la  ville , égorgent  tous  les  amis 
de  Salomon  , fans  épargner  ceux 
mêmes  qui  leur  ofFroient  de  l’argent 
pour  racheter  leur  vie.  Ils  pillent 
les  maifons , jufqu’à  ce  que  la  nuit 
étant  venue , la  débauche  & l’ivrefle 
fuccédent  à la  fureur  & au  carnage. 

Pendant  ce  tumulte , Théodore 
échapé  de  leurs  mains  j s’étoit  ren-  lomom 
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Sssssssmss^  fermé  dans  fa  maifon , déteftant  Î6 

îüSTiNiEN.  commandement , dont  la  révolte 

An.  avoit  prétendu  î’honorer.  Salomon 
fe  tenoit  caché  dans  la  chapelle  du 
palais.  Martin  vint  l’y  trouver  au 
commencement  de  la  nuit  ; & lort 
qu’ils  crurent  les  féditieux  endor- 
mis, ils  palTerent  chez  Théodore, 
qui  les  ayant . obligés  de  prendre 
quelque  nourriture,  les  efcorta  juf» 
qu’au  port  & les  embarqua  dans  une 
chaloupe.  Ils  n’avoieat  avec  eux  que 
cinq  domeftiques  avec  î’hiftorien 
Procope  , que  Béîifaire  avoit  laiflc 
auprès  de  Salomon , pour  l’aider  de 
fes  confeils.  Après  avoir  fait  douze 
ou  treize  lieues  en  côtoyant  le  ri- 
vage , ils  arrivèrent  à Mailha  5 c’étoit 
un  port  dépendant  de  Carthage.  Sa- 
lomon fit  partir  Martin  pour  aller 
en  Numidie  avertir  Valérien  & les 
autres  officiers  qui  commandoient 
dans  cette  province , d’empêcher 
par  tous  les  moyens  pofiibles,  que 
la  contagion  de  la  révolte  ne  fe 
communiquât  à leurs  foldats.  Il  man- 
da à Théodore  de  veiller  à la  confer- 
yation  de  Carthage.  Après  avoi^ 
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pris  ces  fages  précautions,  il  pafl'a  isj^issisa 
en  Sicile  avec  Procope,  & prefla  Justikiin» 
vivement  Bélifaire  de  fe  tranfpor- 53^* 
ter  en  Afrique,  où  l’autorité  im- 
périale étoit  indignement  outragée. 

Les  rebelles  inftruits  de  îa  retraite  xxxîx. 
Ae  Salomon;  mais  tropfoibles  pour  Stozas  chef 

^ t /\  J < y-  des  ïcvojccf#! 

le  rendre  maîtres  de  Lartnage  , lor-  Proe.  Got.  h 
tirent  de  la  ville , & fe  ralîembîe- 
rent  dans  la  plaine  de  Bule,  où  ils  Xi'^eoph.  pâ^4 
choifirent  pour  chef  Stozas  un  des  172-  273- 
gardes  de  Martin , homme  hardi  ôc 
entreprenant  ; mais  perfide  & fan-^ 
guinaire.  Ils  efpéroient  fous  fa 
conduite  chaffer  du  pays  tous  les 
commandans  envoyés  par  l’Empe- 
reur , & s’emparer  de  l’Afrique  en- 
tière. Stozas  appella  fous  fes  enfei- 
gnes  ce  qui  reftoit  de  Vandales;  il 
enrôla  grand  nombre  d’efclaves  , 
ôi  ayant  formé  une  armée  de  huit 
mille  hommes,  il  marcha  vers  Car- 
thage , perfuadé  qu’il  y entreroit 
fans  réfiftance.  Lorfqu’il  fut  à la  vue 
de  cette  grande  ville , il  la  fit  fom- 
mer  de  fe  rendre , promettant  de 
n’y  faire  aucun  défordre.  Théodore 
à la  tête  des  principaux  habitans^ 
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répondit  qu’ils  étoient  réfolus  de  de- 
JusTîNiEN-meurer  fideles  à l’Émpereur  ; & 
***  pour  infpirer  à Stozas  des  fentimens 
pacifiques , il  lui  envoya  Jofeph  , 
attaché  au  fervice  de  Bélifaire , qui 
venoit  d’arriver  à Carthage  pour 
uhe  commifiion  particulière.  Stozas* 
irrité  de  la  réponfe,  fit  tuer  Jofeph, 
êc  s’approcha  de  la  ville. 

|XL.  Malgré  les  inftances  de  Théo- 
rive  à Car-  peuple  loiigeoit  a le  ren- 

ïhage.  dre  : on  avoit  réfolu  de  capituler 
le  lendemain , lorfque  Bélifaire  en- 
tra pendant  la  nuit  dans  le  port.  Il 
n’avoit  qu’un  feul  vaiffeau,  & n’a- 
menoit  avec  lui  que  Salomon , & 
cent  hommes  choifis  dans  fa  garde. 
Les  rebelles  dormoient  tranquille- 
ment dans  la  confiance  qu’à  leur 
réveil  on  leur  apporteroit  les  clefs 
de  la  ville.  Mais  au  point  du  jour  , 
quand  ils  apprirent  l’arrivée  de  Bé- 
lifaire , frappés  de  ce  nom  feul , ils 
décampèrent  en  confufion.  Bélifaire 
ayant  aifemblé  deux  mille  hommes, 
dont  il  embrafa  le  courage  par  fes 
paroles  & par  fes  libéralités , fe  mit 
à la  pourfuite  des  troupes  de -Stozas, 
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& les  atteignit  près  de  Membrefe 
à feize  ou  dix-fept  lieues  de  Car-  Justinien. 
thage.  Les  deux  armées  campèrent, 
celle  de  Bélifaire  près  du  fleuve 
Bagradas,  celle  de  Stozas  fur  une 
hauteur  de  difficile  accès. 

Le  lendemain  on  fe  rangea  en 
bataille  de  part  & d’autre  ; les  ré- 
voltés  fe  fioient  fur  la  fupériorité  de 
leur  nombre , & les  foldats  de  Bé- 
iifaire  fur  la  haute  capacité  de  leur 
général  ; méprifant  leurs  ennemis, 
comme  une  troupe  de  brigands  , 
que  le  crime  avoir  attroupés  , fans 
chef,  fans  difcipline , fans  honneur. 

Comme  ils  s’approchoient  pour  en 
venir  aux  mains,  il  s’éleva  un  vent 
impétueux  , qui  donnant  en  face  fur 
l’armée  de  Stozas , lui  fit  craindre 
que  les  traits  de  fes  foldats  ne  per- 
: diffent  de  leur  force , tandis  que 
ceux  des  ennemis  en  acquerroient 
davantage.  Dans  cette  penfée,  il  fit 
un  mouvement  à droite,  pour  tour- 
ner l’armée  de  Bélifaire , & pren- 
dre le  deffus  du  vent.  Comme  il 
prêtoit  le  flanc,  & que  cette  évolu- 
î tion  ne  fe  faifoit  pas  fans  quelque 
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défordre , Bélifaire  profita  du 
JüSTiMEN  ment , & chargea  les  ennemis  dans 
«An»  536.  cette  poiition  flottante  & mal  afi- 
furée.  Ils  fuient  enfoncés  du  pre* 
mier  choc;  & prenant  aufll-tot  la 
fuite  » ils  ne  fe  rallièrent  qu’en  Nu- 
midie  , où  iis  reconnurent  avec 
confufion  qu’ils  n’avoient  perdu  que 
peu  de  foldats , dont  la  plupart 
étoient  Vandales.  Le  vainqueur  ne 
jugea  pas  à propos 'de  les  pourfui- 
vre  ; il  fe  contenta  de  les  avoir 
chaflés  avec  fa  petite  troupe , & li- 
vra leur  camp  au  pillage.  On  y 
trouva  beaucoup  d’argent,  & grand 
nombre  de  ces  femmes  qui  avoient 
été  la  première  caufe  de  la  rébel- 
lion. Bélifaire  de  retour  à Cartha- 
ge, reçut  nouvelle  de  la  Sicile,  qu’il 
s’étoit  élevé  une  fédition  dans  fes 
troupes  ; & qu’il  étoit  à crarindre 
qu'elle  n’eût  des  fuites  funeftes , s’il 
ne  reyenoit  au  plûtot.  On  peut  dire 
que  la  fupériorité  de  ce  grand 
homme  aviiifldit  les  autres  capitai- 
nes : les  foidats  qu’il  avoit  une  fois 
commandés  , ne  pouvoient  qu’avec 
peine  obéir  à d’autres  ; ainfi  qu’un 

courfier 
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eourfîer  vigoureux , accoutumé  à 
la  main  d’un  adroit  écuyer,  foufïre  Justinifn. 
impatiemment  & défarçonne  un  ca- 
valier  moins  habile.  Après  avoir 
donné  dans  le  peu  de  temps  qui  lui 
reftoit,  le  meilleur  ordre  qu’il  pût  aux  • 
affaires  de  l’Afrique,  il  confia  le  foin 
de  Carthage  à Théodore  & à Ildi- 
ger,  & repafîa  en  Sicile  avec  Salo- 
mon , qui  iè  rendit  à Conftantinople. 

Dès  que  Bélifaire  fut  éloigné  , . 

Stozas  reprit  i avantage.  Marcel  scous, 
commandoit  en  Numidie  : il  avoir 
fous  fes  ordres  Cyrille , Barbatus  , 

Térence  & Sérapis.  Ayant  appris 
que  Stozas  étoit  à Gazophyle,  pe- 
tite ville  à deux  journées  de  Conftan- 
tine , & qu’il  y raffembloit  fes  trou- 
pes, il  marcha  pour  le  furprendre , 
avant  qu’elles  fuffent  réunies.  Les 
deux  corps  étoient  en  préfence  & 

•prêts  à fe  charger , lorfque  Stozas 
s’approchant  des  ennemis  à la  portée 
de  la  voix  : ce  Camarades  , s’écria- 
t-il , quelle  fureur  vous  aveugle  ? 

33  Viéiimes  d’une  injufte  tyrannie, 

33  vous  attaquez  vos  amis , vos  fre- 
res,  qui  ne  cherchent  qu’à  vous 

Tom$  IX,  ^ Q ’ 
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:>5  affranchir  en  fe  vengeant  eux-mé- 
3:)  mes.  Avez  - vous  donc  oublie 
35  qu’on  vous  reFufe  depuis  long- 
33  temps  cette  miférable  paye  , uni- 
33  que  falaire  de  vos  fatigues  de  de 
33  vos  blefuires?  qu’on  vous  enle- 
33  ve  les  dépouilles , que  vous  avez 
35  acquifes  par  tant  de  périls?  Vos 
33  gcfiéraux  veulent  jouir  feuis  des 
33  fruits  de  votre  valeur  ; ils  s’en- 
33  richiffent  de  votre  mifere , ils  s’en- 
33  ivrent  de  votre  fang  ; de  vous 
33  fuivez  en  efclaves  ces  maîtres  ava^ 
33  res  de  impitoyables!  Si  je  vous 
33  fuis  odieux  , déchargez  fur  moi 
33  votre  colere  ; me  voici  en  butte 
33  à vos  traits  ; mais  épargnez  vos 
33  freres.  Si  vous  n’avez  à me  re- 
33  prochçr  que  ma  compafîion  pour 
53  vous  & pour  vos  camarades,  joi- 
33  gnons  nos  armes  de  défendons  en- 
33  femble  nos  interets  communs  35, 
Pendant  qu’il  parloir  ainfi,  Marcel 
les  autres  officiers  crioient  à leurs 
foldats  d’avancer  , de  de  tirer  fur  ce 
rebelle  : mais  les  foldats  fourds  à 
leurs  ordres , n’écôutoient  que  Sto- 
2as,  Attendris  par  fes  paroles,. ils 
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courent  à lui , ils  l’embralTênt  avec 
larmes,  ils  fe  joignent  à fa  troupe.  Justinien. 
?vlarcel  & les  autres  généraux  s’en-  53^* 
fuient  dans  l’églife  de  Gazophyle. 

Stozas  à la  tête  des  deux  armées  réu^ 
nies  invertit  cet  afyle  : les  généraux 
en  fortent  fur  fa  parole  ; mais  par 
une  facrilége  perfidie , il  les  fait 
égorger  à fes  yeux. 

La  fcdition  des  troupes  de  Sicile  xltii. 
n’eut  aucune  fuite  fâcheufe.  Le  re-  séiifaire 
tour  de  Bélifaire  rétablit  le  calme  : 
il  trouva  fon  camp  aufïi  tranquille , p^oc.  Got.  U 
qu’il  l’avoit  laiffé.  Il  fe  difpofa  L.ns  Marc.'chr. 
perdre  de  temps  à palier  mltaliQ , Jom.  de  Reh. 
félon  les  ordres  qu’il  recevoit  de 
l’Empereur.  Ayant  mis  garnifon  ce/, 
dans  Syracufe  & dans  Panorme , il 
paffa  de  Melîine  à Rhége.  A peine 
y fut-il  arrivé  , que  tous  les  peuples 
d’alentour  l’envoyerent  afliirer  de 
leur  obéilTance  : leurs  villes  étoient 
fans  défenfe  , & ils  détertoient  le 
gouvernement  des  Goths.  Mais  la 
plus  importante  de  toutes  ces  dé- 
ferions, fut  celle  d’Ébrimuth,  le 
gendre  de  Théodat , dont  il  avoit 
époufé  k fille  Théodenante.  Son 
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beau-pere  l’avoit  envoyé  vers  le  dé^ 
JüSTiwîEN.  avec  quelques  troupes,  pour 
défendre  le  pays.  Dès  qu’il  fçut  que 
Belifaire  étoit  à'  Rhége , regardant 
déjà  l’Italie  comme  perdue  pour  les 
Goths,  il  alla  fe  jetter  aux  pieds  du 
générai  Romain  ^ & le  pria  de  le  re- 
cevoir au  fervice  de  l’Empire.  Béli- 
faire  l’envoya  à Conftantinople , où 
il  fut  comblé  d’honneurs  & revêtu 
du  titre  de  Patrice. 

XLïV.  De  Rhège , l’armée  Romaine  tra-^ 
îi  marche  oppofition  le  pavs  des 

vers  Naples.  ^ t • i n 

Froc.  Got.  i.  Brutiens  & la  Lucanie , la  flotte 
Ma'^'  côtoyant  le  rivage,  Elle  arriva  de- 
jô?7i.*  de  r.  vant  la  ville  de  Naples , alors  moins 
Get.  c.  60.  grande  qu’elle  n’efl:  aujourd’hui  , 
mais  très-forte,  & défendue  par 
jnajî.siiver.  une  nombrcufe  garnifon.  La  mer 
mijc.  i,  ^ l’autre  fes  murailles 

bâties  fur  un  terrein  efcarpé , en  ren- 
doient  les  approches  très-difficiles, 
Béiifaire  fit  entrer  la  flotte  dans  le 
port,  où  elle  jetta  l’ancre  hors  de 
la  portée  du  trait.  Il  campa  fur  le 
rivage  avec  fes  troupes  de  terre, 
bc  prit  par  compofition  une  forte- 
f effe  qui  défendoit  l’entrée  du  faux:- 
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bourg.  Les  habitant  lui  députèrent 
Etienne  qui  lui  repréfenta  : Que  les 
Napolitains  nétoient  pas  les  maîtres 
de  leur  ville  ; que  la  gàrnifony  domU 
mit , Gr  que  cette  garnifon  mime  ne 
pouvait  fe  rendre  aux  Romains  im- 
punément , [es  biens,  fes  femmes,  fes 
enfans  étant  entre  les  mains  de  Théo- 
dat  : que  Bélifaire  agijfoit  contre  fes 
propres  intérêts  i en  s" arrêtant  devant 
une  place  peu  importante  ; quil  de- 
voit  aller  attaquer  Rome , dont  la 
prife  entraîner  oit  Naples  toute  VI- 
talie  -•  que  Jî  au  contraire  il  échouoit 
devant  Rome,  il  ne  pourroit  confer* 
ver  les  conquêtes  précédentes  ^ ^ que 
le  fang  quil  aurait  répandu  devant 
Naples } fer  oit  verfé  en  pure  perte. 
Bélifaire  répondit  : Q_uil  n avait  point 
de  confeil  à recevoir  des  Napolitains  ; 
que  V Empereur  V envoyait  pour  les  ti- 
rer déefclavage  ; que  ce  fer  oit  une  fo- 
lie de  combattre  leur  libérateur  , 
dç faire  pour  conferver  leurs  chaînes^ 
les  efforts  que  des  gens  fagesfont  pour 
fe  mettre  en  liberté  : QuHl  laiffoit  à 
la  garnifon  le  choix  d^entrer  au  fer^ 
vice  de  V Empereur  ^ ou  de  fe  retirer  : 

Qiij 
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Q^ue  Jî  les  hahitans  acceptoient  la  Zi- 
JîiSTïNîEN.  ^erre  quil  leur  offroit , il  leur  don- 
An,  536,  parole  de  les  traiter  aufjl  favo- 
rablement qiiil  venait  de  traiter  les- 
Siciliens  : Que  s'ils  préféroient  de  ref- 
ter  en  fervitude,  il  ferait  forcé  d'en 
ufer  avec  eux  comme  avec  des  efcla* 
ves, 

1,^'ubitans  . gagné  en  fecret  par  Bé- 

rejettent  les  lifairc , eîTiployolt  tous  fes  efforts 
piopofions.  pour  déterminer  fes  concitoyens  à 
fe  rendre.  Il  étoit  fécondé  par  An- 
tiochus,  mai'chand  Syrien  établi  à 
Naples,  qui  avoit  grande  réputa* 
tien  de  prudence  Si  de  probité. 
Mais  deux  avocats  fort  accrédités  * 
Paftor  & Afclépiodote  , attachés 
d’inclination  & d’intérêt  au  parti 
des  Goths,  traverfoient  dé  toutes 
leurs  forces  les  intentions  d’Étienne; 
Si  pour  y réuffir , fans  manifefter  leur 
deffein , ils  engagèrent  le  peuple  à 
demander  des  avantages  fi  excefiifs , 
qu’ils  étoient  bien  perfuadés  que 
Bélifaire  ne  les  accorderoit  jamais. 
Le  général  Romain  fe  douta  de 
l’artifice , & pour  le  rendre  inutile , 
il  accorda  tout.  Les  habitons  ravis 
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de  joie,  couroient  déjà  aux  portes 

pour  les  ouvrir  à l’armée  E.oniaine  ; Justij^ien 

ëc  les  Goths  trop  foibles  pour  ré- 

fifrer  à ce  concours , frémiflbient  de 

dépit  & fongeoient  à la  retraite  , 

lorfque  Paftor  & Afclépiodote  fe 

jettaiit  au-devant  de  la  multitude  : 

ce  Citoyens,  s’écrierent-ils  j écoutez 

33  les  derniers  foupirs  de  la  patrie , 

33  dont  vous  allez  déchirer  les  en- 
33  trailles.  Si  vous  vous  liez  aux  pro- 
33  méfiés  de  vos  ennemis , avez-vous  ^ 

33  aufli  parole  de  la  fortune  qu’elle 
33  tavorifera  leur  témérité  ^ ôi-  U-’. 

»3  ne  poignée  d’avanturiers  , fans 
33  appui  & fans  refiTource  , terraffera 
33  dans  cette  guerre  toute  la  puif- 
33  fance  des  Goths  ? Si  les  Goths 
33  font  vainqueurs , comment  traite- 
33  ront-ils  un  peuple  perfide,  qui  les 
33  aura  trahis  au  premier  fignaf  de 
33  Bélifaire ? s’ils  font  vaincus,  quel 
33  égard  Bélifaire  aura-t-il  pour  des 
33  traîtres?  Combattez  pour  vos  mai- 
33  très  ; ils  récompenferont  votre  ze- 
33  le  ; ou  , s’ils  fuccombent , l’enne* 
î 33  mi  vous  pardonnera  votre  fidélité, 
i 33  Que  craignez-vous?  Vos  magafins 

Q iv 
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33  ne  font-ils  pas  pourvûs  de  vivres  ? 
33  n’avez-vous  pas  une  forte  garni- 
33  fon  pour  vous  défendre?  Bélifaire 
33  connoît  vos  forces  mieux  que 
33  vous  ne  les  connoiîTez  vous-mê- 
33  mes.  S’il  efpéroit  vaincre  votre 
33  réfiflance , vous  prodigueroit-iî 
33  tant  de  faveurs  ? Penfez-vous  qu’il 
33  veuille  ménager  notre  ville  ?>  Si 
33  c’étoit  fon  delfein , il  iroit  d’a- 
33  bord  attaquer  Théodat , dont  la 
33  défaite  vous  mettroit  entre  fes 
33  mains  fans  péril  pour  vous  & fans 
33  deshonneur  >3,  En  mêm*e  temps  ils 
préfenterent  au  peuple,  les  mar- 
chands Juifs , qui  répondirent  fur 
leur  tête  que  la  ville  ne  manqueroit 
jamais  de  vivres,  tant  que  dureroit 
le  fiége  ; & les  officiers  de  la  garni- 
fon , qui  protefterent  qu’ils  la  dé- 
fendroient  feuls , fans  qu’il  en  coû- 
tât une  goutte  de  fang  aux  ci- 
toyens. 

Ces  promeffes  firent  plus  d’effet 
' que  celles  de  Béiifaire:  on  lui  figni- 
fia  qu’il  eût  à s’éloigner  de  la  ville, 
Lorfqu’il  vit  toute  négociation  rom- 
pue, il  vint  camper  au  pied  des 


) 
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murs,  6c  donna  pluileurs  affauts  ; 
toujours  avec  perte.  Il  fit  couper 
i’aquéduc  , fans  caufer  beaucoup 
(d’incommodité  aux  habitans  ; ils 
avoient  des  puits  dans  la  ville  même. 
Cependant  comme  le  nom  feul  de 
B éîi faire  les  allarmoit,  ils  envoyè- 
rent àThéodat  demander  un  prompt 
fecours.  Mais  ce  prince  fans  réfo- 
lution  comme  fans  prévoyance , fe 
croyoit  lui-meme  alîîégé  6c  n’ofoic 
détacher  aucune  partie  de  fes  trou- 
pes. Bélifairè  n’avôit  pas  moins  d’in- 
quiétude ; il  n’efperoit  plus  rien  , 
ni  de  la  part  des  habitans , ni  de  fes 
propres  efforts  ; 6c  voyoit  avec 
chagrin  qu’en  perdant  la  belle  fai- 
fon  devant  cette  place  , il  fe  rédui- 
foit  à la  néceiïité  d’attaquer  Rome  6c 
Théodat  pendant  l’hiver.  Il  prit 
donc  le  parti  de  lever  le  fiége , 6c 
donna  l’ordre  de  fe  préparer  au  dé- 
part. Tout  étoit  prêt,  6c  l’armée  de- 
voir fe  mettre  en  marche  le  lende- 
main , lorfqu’un  heureux  hazard  vint 
lui  offrir  le  fuccès  qu’il  n’efpéroit 
plus. 

Un  foldatifaure  curieux  de  voir  la 

Qv 


Justinien. 
Ah.  536. 


XLVIT, 
CJismki  piü- 


47<5  Histoïke 
iüsüssssi*  ftruâure  d’un  aqueduc,  entra  dans 
JtiSTiNiiN  celui  que  Bélifaire  avoir  fait  cou- 
An.  53<?,  per  afîez  loin  de  la  ville*  En  s’a van- 
a Técluc  ^ çant , il  rencontra  un  rocher  percé 
d’un  canal  alïèz  large  pour  donner 
cours  à l’eau  ; mais  trop  étroit  pour 
îaiiTer  palier  un  hommeé  II  jugea 
qu’en  élargilïant  ce  canal , on  pour- 
roit  pénétrer  jufque  dans  la  ville  , 
& revint  communiquer  fa  découver- 
te à Paucaris  fon  compatriote  & gar- 
de de  Bélifaire*  Paucaris  en  donna 
auffi"tôt  avis  à fon  général , qui  lui 
commanda  de  prendre  avec  lui  quel- 
ques Ifaures,  & de  travailler  à élar- 
gir le  palTage  ; mais  fans  bruit , de 
peur  de  fe  faire  entendre  des  alliégés* 
Les  Ifaures  s’acquittèrent  C bien  de 
cette  commilïion,  qu’en  peu  d’heures 
ils  eurent  pratiqué  un  chemin  afîez 
large  pour  un  homme  armé.  Alors 
Bélifaire  fe  voyant  fur  le  point  de 
fe  rendre  maître  de  Naples , voulut 
encore  par  un  effet  de  fa  bonté  na- 
turelle épargner  aux  habitans  les 
défaftres  dont  ils  étoient  menacés. 
Il  demanda  une  entrevûe  avec 
Étienne  , & après  lui  avoir  rappelle 


DU  Bas-Empire.  Liv.  XLÏIÏ.  37/ 

les  horreurs  qu’éprouve  une  ville 

forcée  ; «Je  vois  avec  douleur , lui  Justikitn- 

33  dit-il , que  tous  ces  maux  vont 

33  fondre  fur  Naples  : je  fuis  affuré 

33  de  la  prendre  ; j’en  ai  un  moyen 

33  infaillible.  C’eft  une  ville  ancien- 

33  ne  5 habitée  par  des  Chrétiens  & 

33  par  des  Romains.  J’ai  regret  de  la 
33  voir  périr.  Mais  pourrai-je  rete- 
33  nir  la  fureur  des  Barbares , qui 
33  compofent  une  grande  partie  de 
33  mon  armée , & qui  brûlent  de  ven- 
33  ger  leurs  freres  & leurs  amis  , tués 
33  au  pied  de  vos  murs  ? Épargnez 
33  votre  propre  fang  : rendez-vous  , 

33  tandis  qu’il  en  eft  encore  temps  $ 

33  ou  n’accufez  que  vous-même  des 
33  maux  que  vous  allez  éprouver  33, 

Étienne  pénétré  de  douleur  , rap- 
porta ces  paroles  aux  habitans , qui 
n’en  tinrent  aucun  compte.  Dieu , 
dit  Procope , vouloit  punir  les  Na- 
politains. - ^ 

Bélifaire  les  voyant  obftinés  à xlviii. 
leur  perte,  choifit  fur  le  foir  quatre  péneueatpâi 
cents  hommes , & leur  commanda  ce  chemm. 
de  prendre  leurs  armes  & d’atten- 
dre fes  ordres.  Il  en  donna  la  con- 

Q vj 
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düite  à deux  officiers  nommés  Ma- 
gnus  de  Ennès , qu’il  inftruifit  de  ce 
qu’ils  avoient  à faire.  La  nuit  étant 
venue  ils  prirent  des  lanternes  6c 
conduifirent  leur  troupe  vers  l’aqué- 
duc.  Ils  étoient  accompagnés  de 
deux  trompettes , qui  dévoient  fe 
faire  entendre  , lorfqu’ils  auroient 
pénétré  dans  la  ville.  Bélifaire  avoit 
fait  préparer  des  échelles  , pour 
monter  à l’efcalade  dans  le  meme 
moment  ; il  avoit  donné  ordre  à 
toutes  fes  troupes  de  fe  tenir  alertes 
& fous  les  armes.  Lorfque  le  déta- 
chement fut  entré  dans  l’aquéduc  > 
la  plus  grande  partie  prit  l’épou- 
vante 5 6c  retourna  fur  fes  pas  mal- 
gré les  efforts  que  faifoient  leurs 
conduéleurs  pour  les  retenir.  Bé- 
lifaire les  reçut  fort  mal , 6c  les  fit 
remplacer  par  deux  cents  foldats 
des  plus  braves  de  l’armée.  Pho- 
tius  fon  beau  - fils  , emporté  par 
une  bouillante  valeur , vouloit  mar- 
cher à leur  tête,  6c  étoit  déjà  entré 
dans  le  canal  ; mais  Bélifaire  l’obli- 
gea de  demeurer  avec  lui.  Ceux  qui 
avoient  fui  le  péril , piqués  des  re- 
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proches  de  leurs  camarades,  & rou- 
giflant  de  paroître  moins  hardis  , Justinien. 
entrèrent  à leur  fuite.  Cependant 
Bélifaire  craignant  que  les  Goths  qui 
étoient  de  garde  dans  la  tour  la  plus 
voifine , n’entendifîent  la  marche  des 
foldats  dans  l’aquéduc,  envoya  de 
ce  çôté-là  BelTas  Goth  de  nailTance  , 

& qui  parloit  bien  leur  langue , pour 
les  diftraire  par  fes  difcours.  Bellas 
faifant  grand  bruit , les  exhortoit  à 
fe  rendre , & les  amufoit  par  fes  pro- 
pofitions  & fes  reparties  ; les  Goths 
rcpondoient  par  des  railleries  & des 
injures  contre  BelTas  & Bélifaire. 
L’aquéduc  couvert  d’une  voûte  de 
briques , pénétroit  bien  avant  dans 
la  ville  , ÔL  les  foldats  étoient  déjà  , ^ 
fans  le  fçavoir , fous  le  terrein  de 
Naples,  lorfqu’ils  arrivèrent  enfin  à 
la  bouche  du  canal,  qui  fe  termi- 
noit  à un  balïin  dont  les  bords  étoient 
fort  élevés  de  impraticables  , fur- 
tout  à des  hommes  armés.  Ils  étoient 
dans  un  grand  embarras , ceux  qui 
fuivoient  pouflànt  leurs  camarades 
pour  gagner  eux-mêmes  Touveitu- 
re,  & s’étouffant  les  uns  les  autres 


JrSTINIEN 

An.  536, 


XLIX. 
Prife  de  Na- 
ples. 
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5 dans  ce  lieu  étroit.  Un  foldat  plus 
. difpos  & plus  hardi  , s’étant  dé- 
' pouillé  de  fes  armes  , s’aida  fi 
bien  des  mains  Sc  des  pieds , qu’il 
parvint  jufqu’au  haut  sê  fe  trouva 
dans  une  méchante  mafure , habitée 
par  une  pauvre  femme.  Il  la  menaça 
de  la  tuer , fi  elle  ouvroit  la  bouche  ; 
& jetta  dans  la  fofie  une  corde  qu’il 
attacha  par  un  bout  à un  olivier.  A 
l’aide  de  cette  corde  les  foldacs  fe 
trouvèrent  tous  en  haut  deux  heures 
avant  le  jour.  Ils  s’avancèrent  vers 
les  murs  du  côté  du  nord  , où  Béli- 
faire  avec  Baflas  ôc  Photius  atten- 
dolent  l’évenement , & furprirent  les 
garde  de  deux  tours , qu’ils  pafîè- 
rent  au  fil  de  l’épée.  Maîtres  de  cette 
partie  de  la  muraille , ils  donnèrent 
le  fignal  avec  les  trompettes.  Aulli- 
tôtBélifaire  fit  appliquer  les  échelles: 
mais  comme  plies  fe  trouvèrent  trop 
courtes  pour  atteindre  aux  créneaux; 
il  fallut  en  attacher  deux  au  bout 
l’une  de  l’autre.  On  gagna  ainfi  le 
haut  des  murs. 

L’efcalade  ne  réufïhToit  pas  du  côté 
de  la  mer.  Les  Juifs  qui  dcfendoient 
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là  muraille  en  cet  endroit , n’atten- 
dant  aucun  quartier  des  Romains  Justinien. 
dont  ils  avoient  fait  rejetter  les  pro-  5 3^* 

pofîtions , fe  battoient  en  défefpérés; 

& quoiqu’une  partie  des  Romains  fût 
déjà  dans  la  ville , ils  foutenoient 
opinaitrément  toutes  les  attaques. 

Mais  quand  le  jour  fut  venu , fe  Ten- 
tant charger  par  derrière  , ils  prirent 
la  fuite.  Alors  il  n’y  eut  plus  de  ré^ 
fîftance  ; l’armée  entra  par  toutes  les 
portes , & le  foldat  fe  livra  à tous  les 
excès  de  la  fureur.  Les  Huns  fur-tout 
exerçoient  leur  barbarie  naturelle  , 
fans  refpeéler  les  afyles  les  plus  fa- 
crés.  Bélifaire  couroit  par-tout  où  il 
voyoit  fes  gens  acharnés  au  carnage  : 
ce  Arrêtez, leur  difoit-il;ce  font  vos  fu- 
33  jets  que  vous  égorgez.  C’eft  Dieu 
>3  qui  vous  donne  la  viéloire , & vous 
>9  l’outragez  par  votre  cruauté.  Mon- 
33  trez  aux  vaincus  que  nous  méri- 
39  tions  de  les  vaincre.  En  les  malTa- 
39  crant  vous  juftifiez  leur  réfiftance. 

33  Ils  font  allez  punis  d’avoir  été  vos 
99  ennemis.  Faites  par  votre  humani- 
33  té  qu’ils  fe  repentent  de  n’avoir 
pas  toujours  été  vos  amis  39,  Il  laiiTa 
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le  butin  aux  foldats  , comme  une  re- 
JüSTiNiEN.  compenfe  de  leur  valeur  ; mais  il  (iG 
An,  J 3^,  rendre  les  enfans  à leurs  peres , de  les 
femmes  à leurs  maris.  Ainfi  dans  un 
meme  jour  les  Napolitains  perdirent 
& recouvrèrent  la  liberté.  Avant  la 
nuit  le  calme  étoit  rétabli  dans  la 
ville,  & les  habitans  retrouvoient 
dans  leurs  maifons  ce  qu’ils  y avoient 
caché  de  précieux.  Le  fiége  avoit 
duré  vingt  jours.  Bélifaire  accorda  la 
vie  à ce  qui  reftoit  de  la  garnifon. 
C’étoient  huit  cents  Goths , qu’il  in- 
corpora dans  fes  troupes.  Tel  fut  le 
premier  exploit  de  Bélifaire  en  Ita- 
lie. La  plûparr  des  Auteurs  lui  font 
un  crime  du  faccagement  de  Naples, 
qui  fut  d’abord  inondée  de  fang  de 
jonchée  de  cadavres.  Mais  c’était  un 
effet' inévitable  de  la  fureur  du  fol- 
dat  irrité  d’un  fiége  meurtrier.  Bé- 
lifaire en  gémit  lui-même , de  mit 
tout  en  œuvre  pour  en  arrêter  les 
fuites.  J’ai  fuivi  Procope,  le  feul  té- 
moin oculaire  qui  nous  refte  ; de  Ton 
récit  s’accorde  mieux  avec  le  carac- 
tère de  ce  général  aulli  humain  qu’in- 
vincible. Si  l’on  foupçonne  l’hifio- 
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rien  d’avoir  ici  flatté  fon  maître  , 
cette  conjedure  n’efl:  pas  fuffifam-  Justinien. 
ment  appuyée  , par  le  foible  témoi-  An.  536. 
gnage  de  quelques  compilateurs  , 
dont  les  écrits  montrent  en  toute 
rencontre  plus  de  piété  que  de  juge- 
ment. Les  maflacres  que  les  Huns 
firent  dans  les  églifes , & le  pillage 
de  quelques  monafteres,  que  le  gé- 
néral ne  put  d’abord  empêcher,  ont 
animé  leur  cenfure.  Ce  fut  le  même 
motif  qui  attira  dans  la  fuite  à Béli- 
faire , les  reproches  du  pape  Silvere* 

Ce  vainqueur  généreux  , touché  du 

fort  de  cette  ville  célébré,  n’oublia  x 

rien  pour  l’adoucir.  On  rapporte  que 

ce  fut  auflî  par  un  aqueduc , & peut- 

être  par  le  même , qu’Alfonfe  d’Ar- 

ragon  fe  rendit  maître  de  Naples  en 

1442. 

Paftor  & Afclépiodote  ne  furvé-  y ^ 
curent  pas  aux  malheurs  qu’ils  MotcdeP.-r* 
avoient  attirés  fur  leur  patrie.  Le 
premier , au  moment  qu’il  vit  entrer 
les  Romains , fut  frappé  d’apoplexie 
& mourut  fur  l’heure.  Afclépiodote 
avec  les  principaux  habitans  vint  fe 
jetter  aux  pieds  de  Bélifaire.  MaL 
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gré  les  reproches  d’Etienne  , le  gc  - 
JüStîkîen.  néral  Romain  lai  avoit  fait  grâce,  & 
An.  $'y6,  il  5’en  retournoit  comblé  de  joie  ^ 
lorfque  le  peuple  tranlporîé  de  rage 
fe  jetta  fur  lui  comme  fur  l’auteur 
de  tous  les  maux,  & le  mit  en  pièces^ 
ils  coururent  enfuite  à la  maifon  de 
Paftor  , pour  le  traiter  de  même  , 
& ne  ceflerent  de  le  chercher  qu’a-* 
près  qu’on  leur  eût  fait  voir  fon  ca- 
davre. Ils  s’en  faifîrent , & l’alIerent 
pendre  à un  gibet  dans  le  lieu  des 
exécutions.  Ils  demandèrent  enfuite 
à Bélifaire , Sc  obtinrent  de  lui  le 
pardon  de  ces  emportemens. 
y I Lorfque  Théodat  étoit  monté  fur 
Théodat  le  trône  , la  ville  de  Rome  lui  avoit 
quelques  évêques  , pour  l’af- 
if.  14.  i5.  furer  de  fon  obéiffance , & lui  de- 
mander  la  confervation  de  fes  pri- 
vilèges ; ce  qu’il  avoit  promis.  Mais 
il  n’avoit  pas  envoyé  à fon  tour  en 
faire  le  ferment  au  Sénat  & au  peu- 
ple Romain , comme  l’avoient  pra- 
tiqué fes  deux  prédéceffeurs.  Cette 
négligence , qui  fembloit  être  une 
marque  de  mépris  ou  de  mauvaife 
intention , donnoit  des  foupçons  fa- 
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cHeax.  Dès  que  Béiifaire  fut  entré 
en  Italie,  Théodat  craignant  avec 
raifon  pour  la  ville  de  Rome.,  avoir  • 

fait  partir  des  troupes  pour  la  gar- 
der. On  leur  refufa  l’entrée.  Le 
Roi  s’en  plaignit  par  lettres  , ôc 
pour  dilîiper  la  défiance  des  Ro- 
mains, il  leur  députa  quelques  fei- 
gneurs , chargés  de  prêter  le  ferment 
en  fon  nom.  Afin  de  prévenir  tout 
ombrage,  il  ordonna  à fes  troupes 
de  camper  hors  de  la  ville , de  pay el- 
les vivres  au  prix  du  marché  , èc  ü 
mit  à leur  tête  le  grand  maître  de  fa 
maifon , auquel  il  recommanda  de 
ne  donner  aux  Romains  aucun  fu- 
jet  de  plainte.  La  prife  de  Naples  le 
détermina  enfin  à fe  traniporter  à 
Rome , pour  procurer  à cette  ville 
une  aflurance , dont  fa  timidité  na- 
turelle avoir  elle-même  befoin. 

On  s’attendoit  qu’il  alloit  mar- 
cher à la  rencontre  de.  Béiifaire. 
Lorfqu’on  vit  qu’il  fe  tenoit  enfermé 
dans  Rome,  & qu’il  fe  contentoit  Proc.  Cor. /. 


LU. 

Vingès  éla 
roi  tue  Théo- 


I • C.  II. 


d’envoyer  Vitigès  en  Campanie  ^ 
avec  quelques  troupes,  on  le  foup-  31'.  ’ ‘ 
çonna  d’intelligence  avec  Juftinien, 
pour  lui  livrer  fes  propres  États.  Ce  ^ 


i 

Justinien. 
An.  5’3(5. 
Idem,  fucceff, 
F agi  ui  Bar. 
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bruit  fe  répandit  dans  l’armée  dô 
Vitigès  , qui  campoit  à treize  ou 
quatorze  lieues  de  Rome , dans  un 
lieii  nommé  Regète.  Les  foldats 
s’aflemblent , & taxant  Théodac  de 
trahifon , l’accufant  d’être  l’auteur 
fecret  de  la  guerre , ils  élevent  Vi- 
tigès fur  un  bouclier  & le  procla- 
ment roi.  C’étoit  un  officier  d’une 
tiaiflance  obfcure,  mais  qui  s’étoitr 
avancé  par  fa  valeur.  Aufiî-tot  Vi- 
tigès retourna  vers  Rome  , que 
Théodat  ne  tarda  pas  d’abandonner, 
pour  s’enfuir  à Ravenne.  Optaris  fut 
chargé  de  le  pourfuivre  & de  l’ame- 
ner Vif  ou  mort.  Il  étoit  ennemi' 
mortel  de  Théodat.  Ce  prince  avare , 
gagné  par  argent,  lui  avoit  enlevé^ 
une  riche  héritière,  qu’il  étoit  fur 
le  point  d’époufer , pour  la  mettre 
entre  les  mains  de  fon  rival.  Em- 
porté par  un  fi  vif  refientiment  , 
Optaris  atteignit  Théodat  près  du 
fleuve  Vatrenus , aujourd’hui  Sater- 
no  , à peu  de  diflance  de  Ravenne. 
L’ayant  renverfé  de  fon  cheval , il 
l’égorgea  comme  une  viéfime , & 
rapporta  fa  tête  à Vitigès.  Ce  mal- 
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heureux  Prince  avoit  régné  près  de 
deux  ans étant  mort  au  mois  d’A^oût  Justinien, 
de  cette  année.  Son  fils  Théodé--  An.  536,^ 
gifcle  fut  enfermé  dans  une  prifon , 
où  il  mourut  çmpoifonné. 

Le  nouveau  Roi  ne  fut  pas  plutôt 
entré  dans  Rome  j qu’il  envoya  dans  Rayenlp.  ^ 
toutes  les  provinces  de  fltalie , ujne 
lettre  circulaire  ^ écrite  du  ftyle  des 
nfurpateurs  : il  attribupit  fon  éléva- 
tion au  choix  de  la  providence  ; 
il  promet  toit  de  marcher  fur  les  tra-f 
ces  de  Théodoric  : Imiter  ce  grand 
Prince  ^ difoit-il , c^eji  être  fon  parent 
à plus  jujîe  titre  3 que  ceux  qui  ne 
tiennent  à lui  que  par  la  naijfance* 

On  fçauroit  gré  à Vitigès  de  cette 
belle  maxime  ^ dont  il  couvroit  la 
baffelTe  de  fou  extradions  s’il  eût 
tenu  parole  ; mais  après  avoir  été 
un  officier  digne  d’eftime  * il  fut  un 
roi  de  peu  de  mérite.  Les  plus  gran- 
des forces  des  Goths  étoienc  dif?* 
perfées  au-delà  du  Pô  , pour  garder 
la  frontière  contre  les  incurfions  des 
François , avec  lefqueîs  la  paix  n’ép 
toit  pas  encore  conclue.  D’ailleurs 
yitigès  fe  défioit  des  habitans  df 
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Kome  , & les  foupçonnoit  avec 
Jt'STiNiEN.  laifon  J d’attachement  à leurs  an- 
Aîî,  ciens  princes.  Il  marcha  donc  à Ra- 
venue,  dans  le  dellèin  d’y  ralTembler 
fes  troupes , & de  revenir  en  force 
tenir  tête  à Bélifaire.  Il  exhorta  le 
pape  Silvere,  le  Sénat  & le  peu- 
ple Romain  à lui  demeurer  fideîes , 
les  y engagea  par  les  fermens  les 
plus  facrés.  Il  lailTa  dans  la  ville  une 
garnifon  de  quatre  mille  hommes  , 
commandés  par  Leuderis  , officier 
de  réputation , avance  en  âge , & 
d’une  prudence  confommée.  Il  par- 
tit enfuite  pour  Ravenne  avec  le  refte 
de  fes  troupes , emmenant  un  grand 
ncmxbre  de  fcnateurs , pour  lui  te- 
nir lieu  d’otages.  Ayant  pris  fa 
route  par  laTofcane,  il  enleva  les 
tréfors  que  Théodat  avoit  amaffés 
^ mis  en  dépôt  dans  l’ifle  du  lac 
Bolfène  & dans  la  ville  nommée 
alors  Urbfpetus  , aujourd’hui  Or- 
viete.  Dès  qu’il  fut  arrivé  à Ravenne, 
il  répudia  fa  femme  ; 8c  pour  s’affer- 
mir plus  folidement  fur  le  trône  en 
s’alliant  à la  famille  de  Théodoric , il 
epoufa  la  fille  d’ Am aiafonte, nommée 
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Matafonte , qui  ne  confentit  à ce  ma- 

riage  que  par  contrainte.  Après  quoi  JuSTiNirw. 

il  raflemblatouG  les  Goths  cantonnés  5 3^* 

dans  la  Ligurie  &:  dans  la  Vénétie  ; 

les  partagea  en  difFérens  corps,  & 

leur  donna  des  armes  & des  chevaux. 

Il  ne  laiffa  au-delà  du  Pd  que  les 
garnirons  de  la  Gaule.  Mais  pour  François  ce 
n’avoir  aucune  inquiétude  de  la  part 

J -P^  . ^ \ Gaule  au>î: 

des  r rançois , il  voulut  conclure  oftrogoths. 
avec  eux  le  traité  déjà  propofé  par  Got.  u 
Théodat.  Ce  prince  leur  avoit  offert  yaù}!rer.fr, 
tout  ce  qui  reffoit  aux  Oftrogths  i-  s. 
dans  la  Gaule , avec  deux  mille  livres 
pefant  d’or.  Avant  que  de  renouvel- 
Ier  des  offres  de  fi  grande  conféquen- 
ce,  Viîigès  voulut  avoir  le  confente- 
ment  des  principaux  feigneurs  de  I4 
nation.  Il  leur  repréfenta  la  néceflité 
où  ils  étoient  de  s’aflùrer  de  la  paix 
avec  les  François,  pour  être  en  état 
de  foutenir  la  guerre  contre  l’empire  ? 

Qu  il  valoit  mieux  facrifier  une  petite 
partie  de  leur  domaine , que  de  s^ex^ 
pofer  à tout  perdre  : quils  acquer^- 
roient  à ce  prix  le  fecours  d'une  na-^ 
tion  puijjante  ^ belliqueufe  : que  s^ils 
forment  viBoriçux  de  la  guerre  pré^ 
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fente  , ils  trouver  oient  ajfei  de  pré* 
^tisTiK^EN  f^Qxtes  pour  fe  remettre  en  pojjejjîon  de 
ce  qu^ils  ahandonnoient  : qu'entre  des 
États  vojjîns  les  raifons  de  s'aggrandir 
m manquoient  jamais  à ceux  qui  en 
^.voient  le  pouvoir»  Les  feigneurs  ern- 
braflerent  fon  avis.  On  fit  aux  rois 
François  Chiidebert,  Théodébert&: 
Chilpéric,  une  ceffion  authentique 
de  ce  que  les  Goths  pofTédoient  de- 
puis les  Alpes  jurqu’au  Rhône  , &c 
depuis  la  mer  jufqu’aux  confins  du 
royaume  de  Bourgogne.  Cette  por- 
tion des  Gaules  comprenoit  quatre 
provinces,  la  fécondé  Narbonnoife, 
les  Alpes  maritimes  , les  Alpes 
Grecques,  & le  féconde  Viennoife  ; 
enforte  que  les  François  devinrent 
alors  les  maîtres  de  toute  la  Gaule , 
à l’exception  de  la  Septimanie  qui 
appartenoit  aux  Vifigoths , & de  la 
Bretagne  Armorique  qui  avoit  fes 
Comtes  particuliers..  Vitigès  s’enga- 
gea encore  à renvoyer  les  Alle- 
mands que  Thécdoric  ayoit  reçus 
en  Italie  après  la  bataille  de  Tol- 
biac. Ils  retournèrent  dans  leur  pays , 
Sc  devinrent  fujets  des  rois  d’Auflra- 
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{le.  Comme  les  rois  de  France  ne 
pouvoient , fans  violer  le  traité  fait  Justinien. 
depuis  peu  avec  1 Empereur  , en-  ^ 
voyer  des  troupes  Françoifes  au 
fecours  des  Goths , ils  promirent  . 
d’en  fournir  fecrettement , qu’ils  ti- 
reroient  des  nations  étrangères  , 
foumifes  à leur  puiflance.  En  exé- 
cution du  traité , Vitigès  retira  fes 
troupes  de  la  Gaule  , & rappella 
Marcias  qui  les  commandoit.' 

Il  auroit  fallu  un  lien  plus  fort  lt. 
que  celui  du  ferment , pour  retenir 
les  habitans  de  Rome,  en  préfence  me. 
d’un  ennemi  tel  que  Bélifaire.  Lorf-  Gor.  i, 
qu’il  fut  maître  de  Naples  , il  en  Evag:L^.  c, 
confia,  le  garde  à Hérodien  avec 
trois  cents  foldats  choif  s , & - mit 
une  garnifon  fudifante  dans  la  cita-  Marc,  chk 
delle  de  Cumes.  Ces  deux  places 
étoient  alors  les  feules  de  la  Campa-  Hijî.  mifc.  i\ 
nie,  qui  fuffent  en  état  de  défenfe.  En- 
fuite  il  marcha  vers  Rome  par  la  voie 
Latine.  Les  Romains  appréhendant 
le  même  fort  que  venoit  d’épxouver 
la  ville  de  Naples  ; réfolurent  d’ou- 
vrir leurs  portes  à l’armée  de  l’Em- 
pereur. Le  pape  Silvere  fut  le  pre- 
Xome  IX.  R 


JüSTlKIEN 

An. 


LVÎ. 

ïi  la  fortiJfie. 
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mier  à leur  confeiller  de  ne  point 
oppofer  une  réfiftance  inutile.  Ils 
députèrent  donc  à Bélifaire  Fidelis, 
qui  avoit  été  quefteur  d’Athalaric , 
pour  l’afTurer  de  leur  foumifîion, 
La  garnifon , trop  foible  pour  conte- 
nir un  grand  peuple , & faire  face  en 
meme  temps  à une  armée  vido- 
rieufe,  obtint  la  liberté  de  fe  retirer 
à Ravenne.  Elle  fortit  par  la  porte 
Flaminie  , pendant  que  Bélifaire  en- 
troit par  celle  qu’on  nommoit  Afi- 
naria.  Leuderis  leur  chef,  honteux 
d’abandonner  une  place  confiée  à fa 
valeur , refufa  de  fuivre  ceux  qu’il 
commandoit.  Il  fut  envoyé  à Juf- 
tinien  avec  les  clefs  de  la  ville.  Ce 
fut  ainfi  que  les  Empereurs  rentrè- 
rent en  poftefiion  de  Rome  le  dixiéme 
de  Décembre,  foixante  ans  depuis 
qu’elle  avoit  été  détachée  de  l’Em- 
pire par  la  conquête  d’Odoacre. 

Le  premier  foin  de  Bélifaire  fut 
de  relever  les  murailles  qui  étoient 
ruinées  en  plufieurs  endroits.  Il  y 
fit  faire  des  créneaux  & ajouter 
des  parapets  pour  couvrir  les  fol- 
dats  fur  leurs  flancs.  On  environna 
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la  ville  d’un  folTé  large  & profond, 

Les  liabitans  admiruient  ces  ouvra-  J^stiniem. 
ges  ; mais  ils  ne  voyoient  pas  fans  An.  536, 
peine  que  Bélifaire  eût  intention  de 
loutenir  un  fiége  dans  leur  ville , fi 
elle  étoit  attaquée  par  les  Goths. 
Comment  avec  fi  peu  de  troupes 
pourroit-il  défendre  une  place  de  fi 
vafte  étendue  , fituéc  dans  une  plaine 
de  facile  accès,  & qui  pouvoit  être 
aifément  affamée  ? Bélifaire  enten- 
doit  ces  murmures , fans  interrom- 
pre les  difpofitions  néceffaires.  Il  fit 
ferrer  dans  les  greniers  publics  le 
bled  qu’il  avoit  apporté  de  Sicile  , 

& força  les  habitans  de  tranfporter 
dans  la  ville  les  grains  de  leurs  vé- 
coites. 

Bélifaire  étoit  déjà  maître  de  tou-  lvil 
te  l’Italie  méridionale.  Les  Goths  »- 

n ayant  aucune  garniion  dans  ces  naie  founvfa 
Gontrées,la  Calabred’Apulie  & la  vil-  Bélifaire. 
le  de  Bénévent  s’étoient  volontaire- 
ment  foumifes.  Pizas  capitaine  Goth 
commandoit  dans  le  Samnium,  au- 
delà  du  fleuve  Tiferne.  Il  vint  fe 
rendre  avec  ce  qu’iî  avoit  de  trou- 
pes. Cette  démarche  lui  mérita  la 

Rij 
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confiance  de  Bélifaire , qui  lui  don- 
. JiiSTiNîEN.  na  un  détachement , pour  garder  le 
An.  s ^6,  même  pays.  Les  Gochs  cantonnés 
au-delà  du  Titerne  refuferent  de  fui- 
vre  l’exemple  de  Pi2as , & demeu- 
rèrent attachés  à Vitigès. 

On  rapporte  que  pendant  cette 


Lvni. 

Phénomène.  , , r 1 -i  i-  î , 

Froc.  Vend,  annee  le  loleil  ne  rendit  qu  une  lu- 

i Z.  c.  14-  miere  terne  fans  éclat , & pareille  à 

h.  ipag.  , . _ . r. 


c. 

Lune,  ce  qui  dura  iq. 
Cedr.p.  Î7I-  mois.  Dcs  nuées  de  fauterelles  rava-. 
Ahaifarag,  ggj-enj;  plufieurs  provinces  d’Afie  ; 

riwer  fut  très -rigoureux  6c  les  cha- 
leurs de  l’été  fi  foibles , que  les  fruits 
ne  parvinrent  pas  à maturité. 
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LIVRE  QUARANTE-qUATRlEME. 


JUSTINIEN. 


A prife  de  Rome  affil- 
geoit  Vitigès,  Il  fe  re- 
pentoit  d’avoir  aban- 
donné cette  ville  , & 
de  s’être  repofé  fur  la 
tans.  Il  ralTembloit  fes 
4- pour  s’en  remettre  en  pof* 


Justinien. 

An.  537, 

I. 

Vicigcs  dé- 
pure à Jufti- 

Tiien.  foi  des  hab 
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feiïion  : mais  voulant  prévenir  ^ s’il  ssssssss 
étoit  poffible , les  malheurs  d’une  Justîniek* 
guerre  , que  la  valeur  & fex- 
périence  du  general  ennemi  pou- 
voient  rendre  longue  & fanglaote  ^ il 
demandoit  la  paix  à Juftinieri.  Il 
s’étoit  fait  connoître  de  ce  Prince 
à Conftantinople  du  temps  de  Juf~ 
tin  : ce  Souvenez-vous  , lui  difoitdl 
« dans  fa  lettre  3 des  hommages  que 
3^  je  rendois  au  neveu  de  FEmpe- 
33  reur  : quel  fera  mon  refpeft  pour 
33  l’Empereur  meme  ? jugez-en  par 
33  la  démarche  que  je  fais  auprès  de 
33  vous.  Sans  vous  avoir  offeofé , 

33  ju’ai  déjà  relTenti  les  calamités 
33  d’une  guerre  meurtrière.  Après 
33  tant  de  fang  répandu , je  ne  vous 
33  demande  que  votre  amitié  , com- 
33  me  fi  je  n’avois  aucun  fujet  de 
33  me  plaindre.  Si  Théodat  a mérité 
33  votre  colere  3 je  mérite  votre 
33  bienveillance  ; je  vous  ai  vengé. 

33  Si  vous  chérilTez  la  mémoire  d’A- 
« malafonte , j’ai  mis  fa  fille  fur  le 
33  trône.  Écoutez  donc  nos  députés  : 

33  rendez-nous  la  paix  , que  nous 
n’avons  jamais  voulu  rompre,  Fi- 
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xez  fur  les  deux  nations  la  pro« 
lIüSTiNiEN.  33  teélion  divine  en  afFermilîant  la 
•An,  537.  „ concorde , dont  nos  prédécelTeurs 
33  ont  jette  les  fondemens  33.  Il  écri- 
vit pareillement  aux  principaux  of- 
ficiers du  palais  qu’il  connoiffoit, 
pour  les  engager  à féconder  fes  inf- 
tances  ; & aux  évéques  de  fes  États  ^ 
pour  implorer  le  fecours  de  leurs 
prières.  Cette  députation  n’ayant 
point  eu  de  fuccès , il  ne  refta  plus  au 
roi  des  Goths  que  la  voie  des  armes. 
Il  voulut  faire  le  premier  effai  de 
det  G^ths  en  fon  bonhçur  & de  fes  forces  fur  la 
Daimatie.  Dalmatîe , dont  Conftantien  étoit 
‘ demeuré  le  maître.  Afînaire  & Vli- 
gifale  reçurent  ordre  d’aller  lever 
des  troupes  fur  les  bords  de  la  Save , 
& de  marcher  enfuite  à Salone.  Viti- 
gès  leur  donna  aulîi  une  flotte,  pour 
attaquer  la  ville , s’il  le  falloit , du 
côté  de  la  mer.  Cette  expédition  ne 
fut  pas  heureufe.  Tandis  qu’Àfl- 
naire  alloit  enrôler  des  foldats  dans 
la  province  de  Save,  Vligifale  étant 
entré  dans  la  Liburnie  avec  ce  qu’il 
avoit  de  troupes , fur  battu  par  les 
Romains  près  de  Scardone  , & fe 


n. 

Expédition. 


Proc.  Got, 
I.  C.  iG 


DU  Bas-Empire.  Liv.  XLÏV, 
renferma  dans  la  ville  de  Burne  pour 
attendre  Afinaire.  Conftantien  hors  Justinien. 
d’état  de  garder  toutes  les  places  ^57» 
de  la  Dalmatie , abandonna  le  refte 
pour  conferver  Salone.  Il  l’envi- 
ronna d’un  folTé , 3c  la  pourvut  de 
munitions  de  guerre  & de  bouche. 

Afinaire  rejoignit  fon  collègue  avec 
une  nombreufe  armée  de  Barbares , 
qu’il  avoir  attirés  fous  fes  étendarts  , 

& tous  deux  enfemble  vinrent  in- 
veftir  Salone.  Conftantien  fortit  du 
port  à la  tête  de  fa  flotte , prit  ou 
coula  à fond  les  vaifîeaux  ennemis. 

Les  Goth^  après  avoir  continué  le 
fiége  du  côté  de  la  terre , furent 
bientôt  réduits  à fe  retirer  , fans 
avoir  gagné  un  pouce  de  terrein  en 
Dalmatie. 

Cependant  Bélifaire  maître  des  iii. 
environs  de  Rome  , y fit  conftruire  le 

divers  ouvrages  pour  en  défendre  pagne, 
les  approches.  Beffas  eut  ordre  d’af 
fiéger  Narni , place  très-forte  en  Ànafi,iaSilv 
Ouibrie,  à dix-fept  lieues  de  Rome; 
elle  étoit  fituée  fur  une  montagne 
efcarpée , au  bord  de  la  riviere  du 
Nar.  Augufte  y avoir  fait  bâtir  un 
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pont  J que  la  hardieffe  de  fbn  élé- 
Justinien  vation  faifoit  admirer  comme  un 
An*  s 17,  ^gg  p|^3  beaux  monumens  de  l’I- 
talie. Beiïas  croyoit  trouver  une  vi- 
goureufe  réfifl-ance;  mais  dès  qu’il  pa- 
rut, les  habitans  ouvrirent  les  portes. 
Conftantien  n’en  trouva  pas  non  plus 
dans  Spoiette  ni  dans  Péroufè,  alors 
capitale  de  la  Tofcane.  Vitigès  ne 
pouvant  encore  fortir  de  Ravenne  , 
où  il  attendoit  Marcias  avec  les  trou- 
pes que  cet  officier  ramenoit  de  la 
Gaule , détacha  un  grand  corps  fous 
la  conduite  d’Unilas  & de  Piffias  , 
pour  s’oppofer  aux  progrès  de  l’en- 
nemi. Conftantien  marcha  à leur 
rencontre  ; il  y eut  aux  portes  de 
Péroufe  un  combat , où  les  Goths 
fupérieurs  en  nombre  difputerent 
quelque  temps  la  viétoire  ; mais  ils 
cédèrent  enfin  à la  valeur  des  Ro- 
mains , & périrent  prefque  tous  dans 
la  fuite.  Leurs  commandans  furent 
pris  & envoyés  à Bélifaire.  A cette 
nouvelle , Vitigès  fe  mit  en  marche 
le  vingt  & un  de  Février,  à la  tête 
d’une  armée  que  Procope  fait  mon- 
ter à cent  cinquante  mille  hommes». 
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Il  ajoûte  que  les  cavaliers  étoient 
cuirafTés  pour  la  plupart,  <k  les  che- 
vaux bardés  de  fer. 

Plein  de  confiance  , le  roi  des 
Goths  méprifoit  le  petit  nombre  de 
foldats  enfermés  dans  Rome  avec 
Bélifaire.  Il  craignoit  uniquement 
de  ne  pas  arriver  alTez  tôt  pour  pré- 
venir leur  fuite.  Comme  il  deman- 
doit  à tous  ceux  qu’il  rencontroit 
fur  fa  route,  fi  Bélifaire  étoit  encore 
dans  Rome,  un  prêtre  lui  répondit: 
Prince , n^aye\  fur  ce  point  aucune  in-- 
quiétude  : de  toutes  les  pratiques  de  la 
guerre  , il  n'y  a que  la  fuite , que  Bé- 
lifaire ne  connoijfe  pas.  En  effet , ce 
général  n’étoit  pas  même  tenté  d’a- 
bandonner Rome  ; mais  comme 
il  avoit  befoin  de  toutes  fes  trou- 
pes qui  montoient  à peine  à cinq 
mille  hommes,  il  rappella  Conftan- 
tien  & Beffas  , leur  ordonnant  de 
laiffer  dans  les  places  dont  ils  s’é- 
toient  emparés  , une  garnifon  fuf- 
fifante  pour  les  défendre.  Conffan- 
tien  obéit  aufiî  - tôt;  Mais  Beffas 
n’ayant  pas  ufé  de  la  même  diligen- 
ce, n’étoit  pas  encore  hors  de  Narni, 


Justinien* 
An.  5:37. 

IV. 

Il  approche 
de  Rome. 
Proc.  Gor.  l, 
i.c,  16,  l J, 
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""  qu’il  vit  toute  la  plaine  couverte 
Justinien,  de  cavaliers-  C’étoient  les  coureurs 
Î37*  de  l’armée  ennemie.  Il  les  chargea 
brufquement  & les  mit  en  fuite. 
Mais  comme  leur  nombre  grolîîlToit 
à chaque  inftant , BelTas  de  peur  d’ê- 
tre enfin  accablé,  rentra  dans  la  ville; 
3c  après  y avoir  mis  garnifon , il  en 
fortit  à la  tête  de  fes  cavaliers,  & 
vint  à toute  bride  annoncer  à Béli- 
faire  l’arrivée  prochaine  des  ennemis. 
Vitigès  toujours  convaincu  que  les 
Romains  ne  fongeoient  qu’à  lui 
échapper , marcha  droit  par  la  Sa- 
bine , fans  s’arrêter  devant  aucune 
place.  Il  vint  camper  à deux  milles 
^ de  Rome  fur  le  bord  du  Teveron  , 
vis-à-vis  d’un  pont  où  Bélifaire 
avoir  fait  confiruire  une  tour , qu’il 
avoir  garnie  de  foldats  pour  difputer 
le  pafiage  , & pour  fe  donner  le 
temps  de  faire  entrer  dans  Rome  une 
plus  grande  quantité  de  provifions. 
Pendant  la  nuit  vingt-deux  cavaliers 
Barbares  de  l’armée  Romaine  paf* 
ferent  au  camp  de  Vitigès.  Ce  prince 
fe  préparoit  à forcer  le  pont  dès  que 
le  jour  feroit  venu  ; mais  la  lâcheté 
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des  foldats  qui  gardoient  la  tour  » . i 

lui  ouvrit  le  paffage.  Effrayés  de  la  Justinusi» 

multitude  des  ennemis  ils  s’évade- An,  $37, 

rent  pendant  la  nuit  ; & au  lieu  de 

retourner  à Rome  , ils  prirent  la 

route  de  la  Campanie , pour  fe  fouf- 

traire  au  châtiment  qu’ils  méri- 

toient. 

Le  lendemain  Bélifaire  n’étant  combat 
pas  inftruit  de  leur  retraite , s’ap-  BéJifaire  con- 
procha  du  pont  avec  mille  cavaliers. 

Son  deffein  étoit  de  choifir  un  pofte  i.c.  18, 
avantageux  pour  y faire  camper  fes 
troupes.  Ce  ne  fut  pas  fans  furprife 
qu’il  vit  accourir  un  gros  de  cavale- 
rie : c’ étoit  l’avant-garde  des  enne- 
mis qui  venoit  de  palfer  le  pont.  Il 
crut  devoir  payer  de  fa  perfonne 
dans  cette  première  rencontre , & 
donner  aux  Romains  l’exemple  d’un 
courage  capable  de  fuppîéer  à l’iné- 
galité des  forces.  Il  devint  donc 
foldat  fans  ceffer  d’ctre  capitaine  ; 

& courant  l’épée  à la  main  à la  tête 
de  fes  cavaliers , il  chargea  les  ef- 
eadrons  ennemis.  Il  montoitun  puif- 
fant  cheval , dreffé  à tous  les  mou- 
yemens  des  batailles , dans  lefquelles 
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il  fer  voit  fon  maître  avec  autant  d’a- 
JcsTïNiEN.gilité  que  de  vigueur.  Les  transfu- 
537.  ges , intérefles  à faire  périr  Bélifaire, 
crioient  de  toutes  parts , au  cheval 
hai;  & les  Gotlis^  fans  connoître  ni 
le  cavalier  ni  le  cheval , perfuadés 
néanmoins  que  ce  cri  leur  annon- 
çoit  un  exploit  important  ; s’accor- 
doient  tous  à tirer  fur  Bélifaire.  Les 
plus  braves  étincellaiis  d’ardeur  , 
s’empreifoient  de  le  joindre , & fe 
difputoient  l’honneur  de  l’abbattre 
à coups  de  lances  & d’épées.  Béli- 
faire toujours  en  aélion  écartoitles 
uns  J renverfoit  les  autres  ; tout  tom- 
boit  fur  fon  pàlfage.  Mais  fa  force 
& fa  bravoure  auroient  enfin  fuc- 
combé  fans  l’affedion  de  fes  gardes , 
qui  prodiguant  leur  vie  pour  fauver 
celle  de  leur  général , fe  précipi- 
toient  au-devant  des  coups , lui  fai- 
foient  un  rempart  de  leurs  boucliers 
& de  leurs  corps  , & fembloient  être 
devenus  autant  de  Bélifaires.  Plu- 
fieurs  d’entr’eux  fe  firent  tuer  fur  la 
place.  Bélifaire  eut  le  bonheur  de 
ne  pas  recevoir  une  feule  bleiTure , 
quoiqu’il  fervît  de  but  à tous  les 
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traits  des  ennemis.  Enfin  les  Goths 
effrayés  de  ces  prodiges  de  valeur , Justinie».^ 
tournèrent  bride,  & furent  pour- ^37» 
fuivis  jufqu’à  leur  camp.  Le  refte 
de  leur  armée  arrêta  les  Romains 
prêts  à pénétrer  dans  leurs  retran- 
chemens  ; & força  les  vainqueurs  de 
fuir  à leur  tour  , jufqu’à  une  hauteur 
où  iis  fe  rallièrent.  Alors  le  combat 
recommença  : les  Romains  trop  in- 
férieurs en  nombre,  auroient  eu  pei- 
ne à faire  retraite  , fans  la  valeur  hé- 
roïque de  Valentin  , écuyer  de  Pho- 
tius  : il  tint  prefque  feul  contre 
toute  la  cavalerie  des  Goths , & 
donna  aux  fiens  le  temps  de  regagner 
les  murs  de  Rome.  Les  Barbares  les  v 

pourfuivirent  jufqu’à  la  porte  Sala- 
ria, nommée  depuis,  en  mémoire  de 
cette  journée  , la  porte  de  Bélifaire,  ■ 

Les  habitans  qui  craignoient  que 
l’ennemi  n’entrât  pêle-mêle  avec 
leurs  efcadrons  , refufoient  d’ouvrir 
la  porte  malgré  les  inftances  & les 
menaces  de  Bélifaire , que  le  fang 
& la  poufïiere  dont  il  étoit  couvert, 
rendoient  méconnoifiable.  D’ail- 
leurs le  jour  baiffoit  3 quelques 


Justinien. 
An.  5:37. 


Vï. 

Lfis  . Goths 
font  rcpouf- 
iés. 
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fuyards  avoient  répandu  dans  îa 
ville  J que  Bélifaire  avoir  été  tué  dès 
le  commencement  de  Taélion.  Les 
Barbares  accourus  en  foule  fur  le 
bord  du  folfé , bruloient  de  le  fran- 
chir 5 pour  achever  la  - défaite  des 
Romains  J relTerrés  entre  le  folfé  êc 
la  muraille.  Ce  qui  reftoit  de  fol- 
dats  dans  Rome,  dépourvus  de  chef, 
êc  hors  d’éîat  de  fortir  malgré  les  ha- 
bitans , demeuroient  fimples  fpeéta- 
teurs  du  danger  de  leurs  camarades , 
fans  pouvoir  les  fecourir. 

Le  péril  embrafa  Bélifaire  d’un 
nouveau  courage.  Ayant  anime  fes 
foldats  de  la  voix  de  du  gefte,  il 
s’élança  fur  les  ennemis.  L’obfcu- 
rité  du  foir  êc  la  longueur  de  la 
courfe  avoient  déjà  mis  le  défordre 
parmi  les  Goths  : lorfqu’ils  fe  virent 
attaqués  par  ceux  qu’ils  venoient  de 
pourfuivre , ils  crurent  avoir  en  me- 
me temps  fur  les  bras  toutes  les  trou- 
pes de  la  ville , Sc  s’enfuirent  à bride 
abbatue.  Bélifaire , après  leur  avoir 
donné  la  chalfe  jufqu’à  une  affez 
grande  diftance , revint  fur  fes  pas 
fans  être  pourfuivi , êc  rentra  dans 
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Rome.  On  le  reçut  avec  les  tranf-  sssssssssss 
ports  de  la  plus  vive  allégreffe.  Justinien. 
Ceux  qui  avoient  pleuré  fa  mort, 
pouvoient  à peine  en  croire  leurs 
yeux  ; & Rome  fe  crut  à l’abri  de 
tout  fous  la  garde  d’un  guerrier  ar- 
dent, intrépide , invulnérable.  Dans 
ce  combat  qui  dura  du  marin  juf- 
qu’au  foir , les  Goths  perdirent  l’é- 
lite de  leur  cavalerie.  Un  de  leurs 
officiers,  nommé  Vandalaire,  s’étoit 
fignalé  parmi  ceux  qui  s’acharnoient 
fur  le  général  Romain;  il  tomba  per- 
cé de  treize  coups , $c  fut  laifie  pour 
mort.  Trois  jours  après,  les  Barbares 
campés  fous  les  murs, ayant  envoyé 
fur  le  champ  de  bataille  pour  en- 
terrer leurs  morts , s’apperçurent  que 
Vandalaire  refpiroit  encore.  On  le 
fecourut  ; il  guérit  de  fes  bleffiires, 

& jouit  long-temps  de  fa  gloire. 

Bélifaire  ordonna  aux  habitans  de  vn.^ 
tenir  des  feux  allumés , & d’être  fur 
pied  toute  la  nuit.  Il  fit  la  ronde  au- 
tour des  murs,  & prit  les  précautions 
nécelfaires  pour  éviter  la  furprife. 

Rome  avoit  quatorze  portes  ; il  en 
confia  la  garde  à quatorze  de  fes 


Bclifairc. 
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capitaines.  Beffiis  chargé  de  garder  îa 
Justinien-  porte  de  Prénefte,  le  fit  avertir  que  les 
An.  557.  Barbares  venoient  d’entrer  par  celle 
de  (aint  Pancrace , & de  furpren- 
dre  le  quartier  du  Janicule.  Sur  cette 
nouvelle  ceux  qui  fe  trouvoiént  avec 
le  général , lui  confeilloient  de  fe 
retirer  par  une  autre  porte.  Mais 
Bélifaire,  fans  s’étonner,  dépêcha  des 
cavaliers  pour  vérifier  le  fait;  & 
quand  il  eût  appris  que  c’étoit  une 
fauffe  allarme il  envoya  dire  aux 
quatorze  capitaines^de  ne  s’occuper 
que  de  la  garde  de  leurs  portes , de 
de  fe  repofer  de  tout  autre  foin  fur 
fa  vigilance.  Rome  n’étoit  pas  en- 
core raffurée , lorfque  Vacis  capi- 
taine Goth  fe  préfenta  de  la  part  de 
Vitigès  devant  la  porte  Salaria.  Il 
reprochoit  aux  habitans  leur  perfi- 
die : Quel  eft  votre  aveuglement  , 
leur  difoit-il , tT armer  contre  vous  la 
j)uijfance  des  Goths , pour  vous  livrer 
aux  Grecs  qui  font  hors  d^état  de  vous 
défendre  ? U Italie  a-t-elle  jamais  vâ 
venir  de  Grece  autre  chofe  ^ que  des  co- 
médiens des  boujfons?  Il  ajoutoit 
beaucoup  d’autres  injures  ; ée  corn- 
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me  on  ne  lui  répondoit  rien,  il  fe 
retira.  Malgré  les  fatigues  d’une  fi 
terrible  journée,  Béiilàire  encore  à 
jeun , paiîà  la  nuit  à donner  des  or- 
dres : & ce  ne  fut  pas  fans  peine  que 
fa  femme  & fes  amis  fengagerent  à 
prendre  un  peu  de  nourriture. 

Les  Goths  vinrent  le  lendemain 
camper  devant  Rome , dont  ils  efpé- 
roient  fe  rendre  aifément  les  maîtres , 
à caufe  de  l’étendue  de  fon  enceinte. 
Cette  même  raifon  les  mettant  hors 
d’état  d’environner  la  ville  entière , 
ils  fe  partagèrent  en  fix  camps , pour 
embralTer  l’efpace  depuis  la  porte 
Flarriinia  vers  le  Tibre  au  fepten- 
trion , jufqu’à  la  porte  Prénefiine  à 
l’orient.  C’etoit  la  mioitié  du  circuit 
de  Rome.  Mais  comme  Bclifaire 
pouvoir , en  rompant  le  pont  ?dil- 
vius , qui  efl:  à deux  milles  de  Rome , 
leur  ôter  la  communication  du  pays 
Ctué  entre  le  fleuve  & la  mer,  3c 
les  mettre  par  cette  précaution  dans 
l’impofiibiliré  d’affamer  la  ville,  ils 
établirent  un  feptieme  camp  dans  la 
plaine  nommée  le  champ  de  Néron, 
çritre  le  Vatican  3c  le  Tibre.  Ainfi 


Justin  îrN« 
An.  537. 
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Difpodtions 
pour  le  flcgc 
de  Rome. 
Proc.  Got.  l. 
I.  c.  19. 
Marc,  chr. 
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- les  Goths  demeurèrent  maîtres  du 

Justinien,  pont  & de  tous  les  dehors.  Chacun 
An,  537.  de  ces  camps  étoit  fortifié  d’un  folTé 
& d’une  palifîade.  Ils  coupèrent  en- 
fuite  les  quatorze  aqueducs  , tous 
bâtis  de  briques , fi  larges  & fi  éle- 
vés , qu’un  homme  à cheval  pouvoir 
fe  promener  dans  l’intérieur.  Le  gé- 
néral Romain  prenoit  de  fon  côté 
toutes  les  mefures  que  pouvoir  lui 
fuggérer  la  prudence.  Il  fe  chargea 
en  perfonne  de  la  défenfe  des  portes 
Pinciana  & Salaria,  voifînes  l’une 
de  l’autre  , c’étoit  l’endroit  le  plus 
foible  de  l’enceinte , mais  en  même 
temps  le  plus  propre  à faire  des  for- 
ties.  Il  fit  murer  la  porte  Flaminia 
& la  porte  Préneftine , de  boucher 
les  aqueducs  , de  peur  que  les  Goths 
ne  pénétrafTent  dans  Rome  , comme 
il  étoit  lui-même  entré  dans  Naples. 
Les  moulins  du  Janicule  qui  four- 
niffoieiît  aux  habitans  toutes  les  fa- 
rines , devenoient  inutiles  depuis 
que  les  Goths  avoient  coupé  les 
aquéducs,  dont  l’eau  fervoit  à les  fai- 
re agir.  Bélifaire  en  établit  d’autres 
fur  des  bateaux  au-deflbus  du  pont 
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de  bois , où  l’eau  étoit  plus  relTerrée 
& plus  rapide.  Les  Goths  tentèrent 
de  lui  ôter  cette  relTcurce,  en  jet- 
tant  de  grands  arbres  & des  cada- 
vres , pour  rompre  les  moulins  , ou 
du  moins  pour  en  embarraller  le 
mouvement.  Bélifaire  fit  tendre  des 
chaînes  d’un  bord  du  Tibre  à l’au-  ' 
tre  ; elles  fervoient  non-feulement  à 
garantir  les  bateaux , mais  encore  à 
fermer  le  palTage  aux  ennemis , s’ils 
entrepreaoient  d’entrer  par  le  fleu- 
ve. 


Le  ficge  etoit  a peine  commence , t 

que  le  peuple  de  Ixome  accoutume  vitigès  à Be- 
au repos  & aux  commodités  de  la 
Vie  , temoignoit  déjà  Ion  impatien- 
ce.  La  privation  des  bains , les 
vivres  diflribués  avec  économie  , 
l’obligation  de  paffer  les  nuits  à 
monter  la  garde  fur  les  murailles  , la 
vue  des  campagnes  ravagées , le  peu 
d’efpérance  de  tenir  long-temps 
contre  une  armée  fi  nombreufe,  dé- 
courageoient  les  habitans.  Ils  mur- 
muroient  contre  Belifaire , qui  par 
une  témérité  inouie,  n’ayant  avec 
lui  qu’une  poignée  de  foldats , atti- 
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roit  fur  Rome  toutes  les  forces  des 
Jii5TiKîEN.  Goths  , & l’engageoit  dans  une 
An,  537,  g^0J;J-e  meurtrière  , où  elle  n’avoit 
nul  intérêt.  Les  Sénateurs  n’ofoient 
fe  plaindre  hautement  ; mais  ils  n’é- 
toientpas  mieux  difpofés  que  le  peu- 
ple. Vitigès  informé  de  ces  mécon- 
tentemens , ne  cherchoit  qu’à  les  ai- 
grir. îi  envoya  des  députés  , qui  s’a- 
drelTant  à Bélifaire  en  préfence  du 
Sénat  & des  officiers  de  l’armée,  lui 
dirent  de  la  part  de  leur  maître  : 
« Que  fi  c’étoient  les  Goths  que  les 
>3  Grecs  venoient  chercher  en  Italie , 
33  ils  avoient  fous  les  yeux  le  camp 
33  de  Vitigès  qui  leur  offroit  la  ba- 
33  taille  : qu’il  n’étoit  pas  jufie  d’en- 
33  veiopper  les  habitans  de  Rome 
33  dans  des  périls  qui  leur  étoient 
33  étrangers , & de  forcer  leur  légi- 
33  time  fouverain  à les  traiter  en 
53  ennemns  : que  Théodoric  avoir 
33  comblé  de  faveurs  la  ville  de  Ro- 
33  me  , & qu’il  lui  avoit  confervé  fa 
33  liberté  : qu’elle  s’étoit  trahie  elle- 
33  même  en  abandonnant  des  Prin- 
33  ces , dont  elle  n’avoit  jamais  reçu 
» que  des  bienfaits,&  qui  maintenant 

erxOAe^ 
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« encore  , quoiqu’oifenfés  par  fa  ré- 
»3  volte  , lui  ven oient  offrir  leur  fe- 
33  cours  : que  pour  ménager  le  fang 
»3  de  fbn  peuple  , Vitigès  vouloir 
33  bien  permettre  aux  Grecs  de  for- 
33  tir  de  Rome  avec  leur  bagage  ; 

33  que  s’ils  s’obftinoient  à foute^ 

33  nir  un  fiége , le  Rbi  verroit  avec 
33  regret  fes  fujets  s’enfèvelir  avec  fes 
33  ennemis  fous  les  ruines  d’une  ville 
33  qu’il  chériffoit  33,  Bélifaire  répon- 
dit : ce  Qu’il  iivreroit  bataille , lorf- 
33  qu’il  le  jugeroit  à propos  , fans 
33  prendre  confeil  de  Vitigès  : que 
33  Rome  appartenoit  à l’Empereur  ; 

33  & qu’en  s^en  mettant  en  poiïefïion , 

33  il  ne  faifoit  que  rentrer  dans  fon 
33  domaine  : que  les  Goths  fe  flat- 
33  toient  en  vain , s’ils  efpér oient  la 
33  reprendre , tant  qu’il  refteroit  à 
33  Bélifaire  un  fouffle  de  vie  3>,  Les 
Sénateurs  gardoient  le  filençe;  le 
I feul  Fidelis , que  Bélifaire  avoit  fait 
, préfet  du  prétoire,  prit  la  parole 
I pour  combattre  les  prétentions  des 
i Goths,  & foutint  avec  zèle  les  in^- 
téréts  de  l’Empereur.  ^ 

Sur  le  rapport  des  députés,Vitigès  Machines rfc 
TomÇ  5 Suerredesa^. 


1 

i 
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perdant  toute  efpérance  d’intimider 
JüSTiNiEN.  Bélifaire , ne  fongea  plus  qu’à  dif- 
An,  537.  pofer  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour 
flégeans  & l’attaque.  Il  fît  conftruire  des  tours 
roulantes  , égales  en  hauteur  aux 
zmc.  lu  murailles  de  la  ville,  & qu’on  fai- 
foit  traîner  par  des  bœufs.  On  pré- 
para grand  nombre  d’échelles , qua- 
tre beliers,  beaucoup  de  fafcines 
pour  combler  le  folTé  & faire  avan- 
cer les  tours  de  les  béliers  jufqu’au 
pied  des  murs.  Bélifaire  de  fon  côté 
borda  les  murailles  de  toutes  les  ma- 
chines meurtrières,  alors  en  ufage 
dans  les  fîéges  , baliftes , onagres  , 
catapultes  , qui  lançoient  des  jave- 
lots ou  des  pierres  d’une  énorme 
groffeur.  Au-  defTus  de  chaque  porte 
il  fit  fufpendre  des  herfes  garnies  de 
groffes  pointes  de  fer , qui  dans  le 
cas  où  les  afiîégeans  approcheroient, 
pourroient  s’abbattre  fur  eux , les 
percer  de  les  écrafer  contre  les  por- 
tes. 

XT.  Le  dix-huitiéme  jour  du  fiége , au 

Attaque  de  jgygj.  foleü , les  Goths  couduits 

îa  porte  Sala-  . ^ , 

lia.  par  Vitiges,  marchèrent  en  ordre 

Froc.  Gou  i.  de  bataille  vers  la  porte  Salaria,  A 

il. 
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la  vue  des  tours  & des  béliers  qui  ======8! 

s’avançoient  à leur  tête,  les  habi- Justinien. 
tans  glacés  d’effroi  s’étonnoient  de 
voir  rire  Bélifaire  , qui  défendit  à 
fes  foldats  de  tirer  fur  l’ennemi,  qu’il 
n’en  eût  donné  l’ordre.  Il  leur  fem- 
bloit  qu’il  y avoit  de  la  folie  à fe 
faire  un  jeu  d’un  fpeélacle  fi  terri- 
ble , & à laiffer  approcher  le  péril 
de  fi  près.  Déjà  les  Goths  étoient 
au  bord  du  folfé,  lorfque  Bélifaire 
s’étant  faifi  d’un  arc  , tira  fur  un 
commar^dant  ennemi , couvert  d’une 
cuiraffe , & lui  perça  le  cou  de  part 
en  part.  Les  habitans  pouffent  un 
cri  de  joie , regardant  ce  début 
comme  un  bon  préfage.  Leurs  cris 
redoublent  à la  vue  d’un  fécond 
coup  , qui  ne  fut  pas  moins  heureux. 

Alors  Bélifaire  commanda  à fes  fol- 
dats de  faire  une  décharge  générale 
fur  les  bœufs  qui  traînoientJes  ma- 
chines. Cette  nuée  de  fléchés  ayant 
abattu  tous  ces  animaux  , les  tours 
& les  béliers  demeurèrent  fans  mou- 
vement ; de  l’on  reconnut  que  Bé- 
lifaire avoit  eu  raifon  de  rire  de  cet 
appareil  , Ôç  de  le  laiffer  avancer: 
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Justinien- 
An,  Î57. 


XII. 

Les  Goths 
repoufîes 
au  maufolée 
4’Hadrien. 


jufqu’à  la  portée  du  trait.  Virigès 
défefpérant  de  réulîîr  à cette  attaque , 
y lalilà  une  partie  de  Tes  troupes; , 
avec  ordre  de  tirer  fans  celle  pour 
occuper  Béiifaire  , & ne  lui  pas  don- 
ner le  temps  de  porter  ailleurs  du 
fecours.  Pour  lui  , prenant  fur  la 
gauche  , il  marche  du  côté  de  la 
porte  de  Prénefte  , ou  la  muraille 
étoit  plus  balle:  il  avoit  eu  foin  d’y 
faire  préparer  d’avance  des  échelles 
de  des  machines. 

Pendant  que  Vitigès  faifok  fes  ap- 
proches vis-à-vis  de  la  porte  Salaria^ 
une  autre  partie  de  fes  troupes  at- 
taquoit  le  maufolée  d’Hadrien.  C’é- 
toit  un  fuperbe  monument , élevé 
autrefois  pour  la  fépulture’  de  ce 
prince  , au-delà  du  Tibre , vis-à-vis 
du  pont  Ælius  , à cinquante  pas  de 
l’enceinte  de  la  ville.  Il  étoit  conf- 
truit  de  marbre  de  Paros  , & les 
pierres  étoient  jointes  enfemble  fans 
aucun  lien.  La  bafe  étoit  quarrée , 
& avoit  fur  chaque  face^la  largeur 
d’un  jet  de  pierre.  Le  refte  de  l’édifice 
s’élevoit  en  forme  d’une  tour  ronde , 


dominoit  les  murs  de  Rome.  Le 
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fommet  étoit  orné  de  ftataes  équef- ssssssse 
très  & de  chars  de  marbre,  d’un  tra-  Justinien. 
vail  exquis.  Comme  ce  bâtiment  537* 
pouvoir  tenir  lieu  de  forrerefle , on 
l’avoit  joint  aux  murailles  par  le 
moyen  de  deux  bras  ; c’eft  aujour- 
d’hui le  château  faint  Ange.  Béli- 
faire  avoir  confié  ce  pofte  à Conf- 
tantien , qui  veilloit  en  même  temps 
à la  sûreté  de  la  muraille  voifine , 
alTez  foiblement  gardée , parce  que  le 
Tibre  bordoit  la  ville  de  ce  côté-là^ 

& que  l’on  étoit  obligé  de  ménager 
les  troupes , pour  fuffire  à la  défenfe 
d’une  fi  v^e  enceinte.  Conftantien 
ayant  appris  que  les  ennemis  vou- 
loient  palTer  le  fleuve  & forcer  la 
muraille  en  cet  endroit  , y accourut 
avec  une  partie  de  fes  foldats.  Dès 
qu’il  fe  fut  éloigné , un  détachement 
des  Goths  vint  attaquer  le  maufoîée. 

Ils  approchèrent  à la  faveur  d’un 
portique  qui  s’étendoit  depuis  l’é- 
glife  de  S.  Pierre,  & ne  furent  ap- 
perçus  que  lorfqu’ils  étoient  déjà  au 
pied  de  l’édifice.  Dans  cette  pofi- 
tion  ils  n’avoient  rien  à craindre  des 
baliftes,  qui  portoient  à une  ccr- 


Histoire 


taine  diftance , & leurs  larges  bou- 
JüSTiNiEN.  cliers  les  mettoient  à couvert  des 
An.  537.  flèches.  Ils  en  lançoient  eux-mêmes 
une  fi  grande  quantité  que  les  af- 
fiégés  n’ofoient  paroître  ; la  place 
croit  prefque  invertie,  & l’on  com- 
mençoit  à planter  les  échelles  , 
îorfque  les  Romains  ne  trouvant  pas 
d’autre  moyen  de  fe  défendre , s’a- 
viferent  de  brifer  les  rtatues  du 
maufolée,  & d’en  jetter  les  pièces  fin* 
les  aflaillans , qui  tomboient  écra- 
fés  fous  la  pefanteur  de  ces  martes. 
Les  Goths  furent  forcés  de  s’éloi- 
gner ; & alors  les  Romains  s’animant 
les  uns  les  autres  par  de  grands  cris, 
firent  ufage  de  leurs  arcs  & de  leurs 
baliftes , enforte  que  les  ennemis 
abandonnèrent  l’entreprife , & pri- 
rent la  fuite  avec  d’autant  plus  de 
précipitation , que  Conrtantien  arri-  ^ 
va  dans  ce  moment , après  avoir 
repourte  ceux  qui  tentoient  de  pafler 
le  Tibre. 

XIII.  Les  Goths  ne  réurtirent  pas  mieux 
Leshabitars  à la  poite  faint  Pancrace  , qui  fer- 

prot'éaion  .ic  quartier  du  Janicule.  L’e'- 

faint  Pierre,  lévatiou  du  teriein  en  rendoit  l’ac- 
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cès  difficile.  Ils  n’oferent  mêitie  at-  îssssfssss 
taquer  la  porte  Flaminia  , fituée  eii'  Justifie»* 
tre  des  rochers  , ôc  que  Béiifaire 
avoit  fait  murer.  Entre  cette  der- 
niere  & la  porte  Pinciane  , la  mu-  4* 
raille  étoit  depuis  long-temps  fen- 
due depuis  la  moitié  de  fa  hauteur 
jufqu’aux  créneaux  , enforte  que 
les  deux  parties  féparées  l’une  de 
l’autre  , penchoient , l’une  vers  la 
ville  3 l’autre  vers  la  campagne.  Bé- 
lifaire  l’avoit  voulu  réparer  ; mais 
les  habitans  s’y  étoient  oppofés  , 
affiirant  que  faint  Pierre  avoit  pro- 
mis de  la  défendre.  Cette  confiance 
n’étoit  pas  fans  doute  appuyée  fur 
un  fondement  fort  folide  ; néan- 
moins il  eft  certain  que  pendant  un 
fiége  de  plus  d’une  année,  les  Goths 
refpeélerent  cette  feule  partie  des 
murailles , & que  ni  de  jour  ni  de 
nuit,  ils  ne  tentèrent  de  profiter 
d’une  breche  ,fi  favorable.  Auffi 
dans  la  fuite  on  fe  fit  long-temps 
fcrupule  de  la  réparer.  L’afTurance 
des  Romains  avoit  apparemment 
fait  imprelîion  fur  les  Goths,  na- 
tion très-religieufe , quoiqu’ Arienne , 

Siv 
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& ce  fut  ce  qui  préferva  cet  endroit# 
Les  Barbares  avoient  une  telle  vé- 
nération pour  les  princes  des  Apô- 
tres, que  durant  le  iiége , loin  de 
profaner  leurs  églifes  fituées  hors 
des  murs  , ils  laiiTërent  au  clergé 
Romain  la  liberté  de  les  deffervir 
comme  en  pleine  paix. 

Quoique  Vitigès  fe  fût  éloigné 
de  la  porte  Salaria  pour  aller  atta- 
quer ce  qu’on  nommoit  le  Parc  , 
Béii faire  éco it  refté  dans  fon  pre- 
mier pofte.  Avant  que  de  le  quitter , 
il  fut  témoin  d’un  coup  extraordi- 
naire. Un  Goth  de  grande  taille  & 
fort  vaillant  , couvert  d’un  cafque 
& d’une  cuirafle,  s’étoit  féparé  du 
refte  de  la  troupe  , pour  fe  faire  re- 
marquer. Adolîe  contre  un  arbre,, 
il  ne  celToit  de  tirer  aux  créneaux. 
Un  gros  javelot  parti  d’une  balifie, 
vint  lui  percer  la  cuiraffe  & le  corps , 
& s’enfonçant  dans  l’arbre  jufqu’à 
la  moitié  de  fa  longueur , y cloua  ce 
redoutable  guerrier.Les  Goths  épou- 
vantés , reculèrent  hors  de  la  portée 
des  machines , & cefferent  d’incom- 
moder les  aïîiégés.  Cependant  BelTas 
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& Pérane  preffés  par  Vitigès,  en- 
voyèrent demander  du  fecours  à Justinien, 
Bélifaire.  Il  accourut  lui-  même , lait  An.  537. 
faut  à un  de  fes  lieutenans  la  garde 
de  la  porte  Salaria.  Le  parc  que 
Vitigès  attaquoit  étoit  un  enclos 
quarré , dont  un  des  cotés  étoit  fer- 
mé par  la  muraille  de  la  ville , qui 
tomboit  en  ruine  dans  cet  endroit  ; 
les  trois  autres  côtés , fermés  d’un 
mur  bas  & fans  défenfe , s’éten- 
doient  au^dehors.  C’étoit  le  lieu  où 
l’on  enfermoit  les  lions  & les  autres 
bêtes  féroces , qui  dévoient  fervir 
aux  fpeélacles  de  l’amphithéâtre. 

Vitigès  travailloit  à pénétrer  dans 
cet  enclos , perfuadé  qu’enfuite  il 
forceroit  aifément  la  muraille  de  la 
ville,  dont  il  connoifToit  la  foibkfie. 

Bélifaire  ayant  raÜemblé  auprès  dè 
lui  l’élite  de  fes  troupes , rappella 
dans  la  ville  ceux  qui  défendoienc 
l’enclos , & pofta  tous  fes  foldats  der- 
rière la  porte  , fans  autres  armes  que 
leurs  épées.  Il  laiiïa  les  ennemis  per- 
cer les  murs  du  parc , & dès  qu’ils 
y furent  entrés  , ouvrant  au0i-tôt 
la  porte , il  fit  fortir  fur  eux  Cyprien 
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à la  tête  des  plus  braves.  Les  Goths 
furpris  de  cette  attaque  imprévûe,  ne 
fongent  pas  à fe  défendre  ; ils  fuient 
en  défordre , fe  renverfent , s’ecra- 
fent  les  uns  les  autres  au  pallage  de 
la  brèche,  tandis  que  les  Romains 
les  égorgent  ouïes  affomment.  On 
les  pourfuit  dans  la  plaine  5 & com- 
me leur  camp  étoit  éloigné,  il  en 
périt  un  grand  nombre  dans  la  fuite. 
On  mit  le  feu  à leurs  machines 
quhls  avoient  abandonnées.  En  mê- 
me temps  les  Barbares  recevoient 
un  pareil  échec  devant  la  porte  Sa- 
laria. Les  Romains  ayant  fait  tout- 
à-coup  une  fortie , les  mirent  en 
fuite , brûlèrent  leurs  machines , &: 
les  pourfuivirent  jufqu’à  leur  camp , 
ks  mallacrant  à difcrétion  fans  trou- 
ver de  réfîftance.  Procope  dit  qu’au 
rapport  même  des  affiégeans , cette 
journée  leur  coûta  trente  mille  hom- 
mes , fans  compter  les  bleflés  qui  fe 
trouvèrent  encore  en  plus  grand  nom- 
bre ; ce  qui  paroît  incroyable.  Les 
Romains  chargés  de  dépouilles  ren- 
trèrent comme  en  triomphe , chan- 
tant les  louanges  de  BélUaire  j & les 
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GoîhspafTerent  la  nuit  à pleurer  leurs  Mmmmmmm 
morts  & à panfer  les  blelTés.  Justinien; 

Dans  une  fi  pénible  journée , par-  An.  537. 
mitant  d’attaques  différentes , on  xv. 
peut  dire  que  i’aélivité  des  foldats  Béiifairedc- 
les  avoit  multiplies.  Cinq  mille  nom-  ^ pEm- 
mes  diftribués  avec  intelligente  , pereur.  ^ 
& animés  du  même  efprit  que  leur 
général , en  avoient  repouffé  èc  dé-  Marc.chr, 
fait  cent  cinquante  mille.  Mais  Bé- 
liiaire  fentoit  bien  que  le  danger  eft 
extrême  pour  quiconque  efl  réduit 
à la  néceflité  d’être  toujours  heu- 
reux , & qu’on  efl  bien  prêt  de  pé- 
rir quand  on  ne  peut  rien  perdre 
fans  perdre  tout.  Pendant  que  fes 
foldats  fe  repofoient  de  leurs  fati- 
gues 5 il  écrivit  à Juflinien  pour  lui 
demander  un  prompt  fecours.  Après 
mn  récit  modefle  de  fes  conquêtes  en 
Sicile  & en  Italie , il  lui  expofoit  le 
petit  nombre  de  fes  troupes  & la 
multitude  des  Goths  ; il  lui  rendoit 
compte  du  commencement  du  fîége , 

& attribuoit  fes  fuccès  à l’arbitre 
fouverain  des  évenemens  : mais  il 
repréfentoit  ; ce  Que  ce  feroit  abufec 
» des  faveurs  de  la  Providence , que 

Svj, 
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35  de  négliger  les  moyens  humains  i 
Justinien  qu’il  avoit  befoin  d’hommes  & 
5i7*  35  d’armes,  pour  combattre  fans  té-, 
33  mérité  des  ennemis  fi  nombreux  : 
33  que  fans  un  renfort  confidérable, 
33  ritalie  éîoit  perdue  fans  reffource 
33  avec  l’honneur  de  l’Empire,  & qu’il 
33  feroit  plus  honteux  de  perdre  ce 
33  qu’on  avoit  conquis , qu’il  ne  l’eût 
33  été  de  ne  pouvoir  rien  conquérir  : 
33  qu’abandonner  Rome,  ce  feroit  pu- 
>3  nir  les  Romains  de  s’étre  montrés 
33  fideles  à leur  légitime  fouverain  ; 
33  & qu’il  étoit  impofiîble  de  garder 
33  cette  grande  ville  fans  des  forces 
33  qui  eulTent  quelque  proportion 
33  avec  fon  étendue  ; qu’il  étoit  fa- 
33  cile  de  l’affamer , & qu’on  ne  de- 
' 33  voit  pas  prétendre  que  les  habh 
33  tans  refufaffent  le  pain  des  Goths , 
33  pour  mourir  de  faim  fous  les  éten- 
33  darts  de  l’Empire.  Pour  moi  , 
33  ajoutoit-il , je  içais,  que  ma  vie 
33  vous  appartient  ; je  fuis  réfolu  de 
33  la  facrifier  , plutôt  que  de  me  ren- 
33  dre  : c’eft  à vous  à juger  s’il  eft  du 
30  bien  de  votre  fervice  que  Bélifaire 
33  s’eafeveliffe  fous  les  ruines  deRo- 
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33  me  33.  dette  lettre  réveilla  l’Em- 
prêteur  , qui  félon  fa  coutume,  fem-  Justintïm. 
bloit  avoir  oublié  l’expédition  de-  B 7» 
puis  qu’il  l’avoit  commandée.  Il  af- 
fembla  des  troupes  & des  vailTeaux , 
de  envoya  ordre  àValérien  & à Mar- 
tin de  paffer  au  plutôt  en  Italie,  Ces 
deux  capitaines  étoient  partis  dès 
le  mois  de  Décembre  précédent  , 
avec  des  recrues  pour  aller  joindre 
Bélifaire;  mais  ils  s’étoient  arretés 
en  Acamanie  , pour  y palier  l’hiver. 

La  réponfe  de  Juftinien  qui  alTuroit 
Bélifaire  d’une  prompte  alÏÏftance , 
foutint  le  courage  des  troupes,  & 
redoubla  leur  ardeur. 

Le  dix-neuviéme  jour  du  fîége,  ^ 
Bélifaire  ayant  convoqué  les  fol-  hors  Jes  hou» 
dats  & les  habitans , leur  dit  r ce  Que 
33  la  durée  du  fiége  étant  incertaine , 

>3  leur  premier  foin  de  voit  être  d’é- 
33  viter  la  famine  : que  pour  préve- 
39  nir  ce  mal , le  feul  dont  leur  cou- 
33  rage  ne  pouvoir  les  garantir , il 
99  il  falloir  faire  paffer  à Naples  leurs 
^3  femmes , leurs  enfans  & ceux  de 
»3  leurs  efclaves  qui  n’étoient  capa- 
33  blés  de  rendre  aucun  fer  vice  pour 
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« la  défenfe  de  la  ville  : qu’il  ne  pou^ 
voit  meme  leur  diftribuer  chaque 
3>  jour  que  la  moitié  de  la  ration  or- 
33  dinaire  , mais  qu’il  leur  payeroit 
3-3  l’autre  moitié  en  argent  33,  Tous 
fe  fournirent  à cet  ordre  affligeant , 
mais  nécelîaire  : bien-tôt  les  vaif» 
féaux  qui  fe  trouvoient  dans  le  port, 
furent  remplis  de  femmes , d’enfans , 
de  vieillards  ; & la  voie  Appienne 
fut  couverte  d’une  foule  de  peuple, 
qui  prenoit  par  terre  le  chemin  de  la 
Campanie,  Dans  cette  retraite , ils 
n’avoient  rien  à craindre  des  enne- 
mis , qui  ne  tenoient  pas  la  ville  en- 
fermée du  côté  du  midi , & qui  n’o- 
Ibient  s’écarter  de  leur  camp.  Il  for-^ 
toit  fans  ceife  de  Rome  des  partis^ 
qui  battoient  la  campagne  ; les  Mau- 
res fur-tout  accoutumés  aux  courfes. 
& aux  brigandages , maffacroient  & 
dépouilloient  tous  les  Goths  qu’ils 
trouvoient  difperfés  ; & s’ils  ren° 
contrôlent  une  troupe  trop  nom- 
breufe,  ils  lui  échappoient  par  leur 
vîtelTe.  Ainfî  toute  cette  multitude 
fortit  librement  de  Rome  , & fe  reti- 
ra, foit  en  Campanie , foit  en  Sicile**. 
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Rome  étoit  délivrée  des  bouches  — 
inutiles  ; mais  elle  manquoit  de  fol-  Justinien^t 
dats  pour  garnir  tous  les  poftes  ; ^7,7* 

d’autant  plus  que  les  memes  ne  pou-  xvii. 
voient  être  fans  celle  en  faélion , de  Précautions 
qu’il  falloir  nécellairement  qu’une 
partie  prît  du  repos , tandis  que  l’au- 
tre faifoit  la  garde.  Bélifaire  enrôla 
les  artifans , qui  manquant  d’ouvrage 
pendant  le  fiége,  n’avoient  pas  de 
quoi  vivre  ; il  leur  alîigna  une  paye 
journalière,  & les  divifapar  compa- 
gnies , qui  montoient  la  garde  tour 
à tour  , chacune  leur  nuit.  Il  chalfa 
de  la  ville  plufieurs  Sénateurs  qu’il 
foupçonnoit  d’entretenir  intelligen- 
ce avec  l’ennemi.  De  ce  nombre 
étoit  Maxime,  arriéré  petit-fils  de 
celui  qui  avoir  arraché  le  diadème 
& la  vie  à.  Valentinien  troifiéme. 

Craignant  que  les  gardes  des  portes 
ne  fe  lailfaifent  corrompre  pour  far 
vorifer  quelque  furprife,  il  chan- 
geoit  les  clefs  & les  ferrures  deux 
fois  le  mois  ; & toutes  les  nuits  il 
nommoit  de  nouveaux  capitaines 
pour  faire  les  rondes , chacun  dans 
une  étendue  marquée.  Leur  fonc- 


4^4  HisTornis 
ÎS5SSS552  tion  €toit  de  vifiter  les  fentinelles , 
JosTiNiEN.  d^écrire  leurs  noms,  de  remplacer 
An.  537,  qui  fe  trouvoient  abfens  ,,  & 

d’en  faire  rapport  au  général , qui 
les  châtioit  félon  les  loix  militaires. 
Pour  tenir  les  fcntinelîes  alertes  & 
les  défendre  du  fommeil , il  faifoit 
jouer  des  inftrumens  fur  les  murailles 
pendant  toute  la  nuit.  Il  envoyoit 
au-dehors  de  la  ville , & le  long  du 
folle  , des  patrouilles  , & fur-tout  des 
Maures  avec  des  chiens,  afin  que  per- 
fonne  ne  pût  approcher  fans  être 
xviîT.  découvert. 

Quelques  II  relloit  quelques  Payens  dans 
, mais  cachcs  & en  petit  nom- 
le  temple  de  bre.  Quclques-uns  d’eux,  encore  en- 
tétés  de  leurs  anciennes  fuperfti- 
tions , elTayerent  pendant  une  nuit 
d’ouvrir  le  temple  de  Janus , pour 
fe  rendre  ce  dieu  favorable  pendant 
la  guerre.  Ce  n’étoit  qu’un  petit  édi- 
fice quarré,  dans  le  Forum , vis-à- 
vis  du  lieu  où  s’alTembloit  le  Sénat. 
L’intérieur  étoit  revêtu  d’airain  : la. 
ftatue  du  dieu,  haute  de  cinq  cou- 
dées, étoit  de  même  métal,  ainfi  que 
les  quatre  portes.  Ce  temple  demeu- 
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roit  fermé , depuis  que  le  culte  ido- 
lâtre étoit  aboli  dans  Rome.  On  s’ap- 
perçut  le  lendemain  des  efforts  inu- 
tiles qu’on  avoit  faits  pour  l’ouvrir. 
Bélifaire  occupé  de  foin^s  beaucoup 
plus  importans , négligea  de  recher- 
cher les  auteurs  de  cette  folle  ten- 
tative. 

Le  mauvais  fuccès  des  premières 
attaques  mit  Vitigès  en  fureur  : ii  en- 
voya ordre  d’égorger  les  Sénateurs 
qu’il  avoit  conduits  à Ravenne  ^ 
comme  otages  de  la  fidélité  de  Ro- 
me. Plufieurs  ayant  été  avertis , s’é- 
chappèrent : de  ce  nombre  étoient 
Cerventin  & Réparât  frere  du  dia- 
cre Vigile  qui  fut  pape  bien~tôt 
après  : ils  fe  retireront  en  Ligurie. 
Les  autres  furent  maffacrés.  Après 
cette  vengeance  inhumaine  , Vitigès 
voulant  ôter  aux  afiiégés  la  commu- 
nication de  la  mer  qui  leur  étoit  ou- 
verte par  le  Tibre  , réfolut  de  fe 
rendre  maître  de  Porto.  C’étoit  alors 
une  place  très-forte  dont  il  ne  refte 
plus  que  le  nom.  Elle  avoit  été  bâ- 
tie par  l’empereur  Claude  à l’em- 
bouchure du  Tibre  , fur  le  bras  qui 
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coule  à droite.  Car  ce  fleuve  appro- 
chant de  la  mer , fe  partage  en  deux , 
& forme  une  ifle  large  de  deux  mille 
pas,  qu’on  appelloit  Ÿijle  Sacrée,  De 
Porto , une  voie  fpacieufe  & com- 
mode conduifoit  à Rome  , qui  n’en 
efl:  qu’à  cinq  lieues  ; ce  chemin  fer- 
voit  au  tranfport  des  marchandifes , 
foit  par  terre , foit  dans  des  barques 
tirées  par  des  bœufs.  Sur  l’autre  bras 
on  voyoit  le  port  d’Oflie,  ville  au- 
trefois confidérable  , bâtie  dès  le 
temps  des  rois  de  Rome , mais  qui 
n’étoit  plus  qu’une  méchante  place 
fans  murailles.  La  voie  d’Ollie  étoit 
couverte  de  forêts.  On  l’avoit  aban- 
donnée , parce  qu’elle  s’élôignoit  du 
canal , & qu’il  n’y  a voit  point  de 
tirage.  Trois  cents  hommes  au- 
roient  fuffi  pour  défendre  Porto  ; 
mais  Bélifaire  n’avoit  pas  des  fol- 
dats  de  refie.  Les  Goths  s’en  emr 
parerent  fans  peine,  pafferent  les 
habitans  au  fil  de  l’épée , & y laiffe- 
rent  une  garnifon  de  mille  hommes. 
La  navigation  du  Tibre  étant  fer- 
mée aux  Romains  , leurs  vaiffeaux 
étoient  obligés  d’aborder  à une  j'ouK- 
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née  d’Oftie  dans  le  port  ti’Antium , 
d’où  il  étoit  difficile  de  voiturer  les  Justinien 
convois  à Rome,  faute  d’hommes 537* 
pour  employer  à ce  travail. 

Vingt  jours  après  la  prife  de  Por- 
to  , Martin  & Valerien  arrivèrent  fak  attaquer 
avec  feize  cents  cavaliers , tirés  pour 
la  plupart  des  nations  Barbares  qui 
habitoient  les  bords  du  Danube  , Got,  l, 
Huns,  Antes,  Efclavons.  Ce  ren- 
fort  étoit  confidérable  pour  un  gé- 
néral qui  fçavoit  faire  ufage  des 
hommes.  Dès  le  lendemain , Béli- 
faire  fit  for  tir  de  Rome  un  de  fes 
* gardes,  nommé  Trajan  , hom.me  de 
courage , à la  tête  de  deux  cents  ca- 
valiers : il  lui  ordonna  d’aller  droit 
au  camp  des  ennemis , &.  lorfqu’il 
en  feroit  proche,  de  fe  pofter  fur 
une  éminence  qu’il  lui  montra;  de 
combattre  les  Goths  à coups  de  flé- 
chés lorfqu’ils  viendroient  pour  l’at- 
taquer , & de  revenir  à toute  bride 
quand  les  fléchés  lui  manqueroient. 

Trajan  fortit  par-  la  porte  Salaria , 

& Bélifaire  fit  charger  les  baliftes 
& les  autres  machines  placées  fur  la 
muraille.  Tout  fe  pafîa  comme  Bé- 


R E 

& lorfque 
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lifaire  l’avoit  ordonné  ; 

Justinien  les  ennemis  qui  pourfuivoient  Tra- 
Aîi.  537.  furent  arrivés  à la  portée  des  ma- 
chines , 011  fit  fur  eux  une  fi  furieufe 
décharge  ; qu’ils  furent  obligés  de 
regagner  leur  camp  avec  une  gran- 
de perte.  Cette  forte  d’efcarmou- 
che  fut  deux  fois  répétée  les  jours 
fui  vans  , fous  différens  capitaines , & 
toujours  avec  tant  de  fuccès,  que 
ces  trois  allions  coûtèrent  aux  Goths 
quatre  mille  hommes, 

XXT.  Vitigès  fe  figura  qu’une  fembla- 
Viciges  vput  manoeuvre  lui  réuffiroi:  égale- 

J jmîter,  mais  t ® 

/ans  iuccês.  ment.  Il  fit  partir  cinq  cents  cava- 
liers avec  ordre  d’imiter  exaéle- 
ment  ce  qu’ils  avoient  vu  faire  aux 
Komains.  Bélifaire  en  envoya  mille 
fous  la  conduite  de  Beflas , qui  en- 
veloppa les  Goîhs  & les  tailla  en 
pièces.  Le  Roi  attribua  cet  échec  à 
la  lâcheté  de  fes  cavaliers  ; & trois 
jours  après  en  ayant  choifi  cinq 
cents  autres  parmi  les  plus  braves 
de  fon  armée  , il  leur  commanda 
d’aller  affronter  l’ennemi,  & répa- 
rer par  leur  courage  l’honneur  de  la 
nation.  Valérien  & Martin  fortirent 
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fur  eux  à la  tête  de  quinze  cents  ca- 

valiers , qui  les  défirent  & les  tuerent  Jüstikien, 

prefque  tous.  Les  Goths  imputoient  ^37» 

ces  difgraGes  à leur  mauvaife  fortu-' 

ne  ; mais  Béiifaire  interrogé  par  fes 

amis  fut^la  caufe  qui  lui  inipiroic 

tant  de  confiance , répondit  : « Que 

wtiès  la  première  fois  qu’il  s’étoic 

33  vii  avec  une  poignée  de  foldats 

33  aux  prifes  avec  toute  F avant-garde 

33  de  Farmée  ennemie  , il  avoit  re-» 

33  marque  entre  les  Romains  & les 
33  Goths  une  différence  qui  faifoit 
33  difparoître  Favantage  que  don- 
33  noit  aux  ennemis  la  fupériorité  du 
33  nombre  : les  Romains  , dit-il  ^ 

33  de  leurs  troupes  auxiliaires  fça- 
33  vent  faire  ufage  de  leurs  armes. 

33  Nous  fommes  exercés  à tirer  jufte. 

33  Tous  nos  coups  portent  ; pour  les 
33  Goths , iis  tirent  fans  art  & à Fa- 
33  venture , la  plupart  de  leurs  fle- 
33  ches  font  perdues  : de  forte  qu’à 
33  compter  les  hommes,  les  Goths  ont 
33  la  fupériorité;  mais  fi  Fon  comp- 
33  te  les  blelTures , Favantage  eft  du 
53  côté  des  Romains  >3.  Après  des  ' 
tentatives  fi  malheureufes , Les  Goths 


Justinien. 
An.  J 3 7. 

XXII. 

Bélifaire  fc 
prépare  à une 
îjataille. 

Proc.  Got.  l. 
l.&.  z8. 
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n’oferent  plus  fe  hazarder  par  petites 
troupes  ; ni  s’éloigner  de  leurs  re- 
tranchemens  pour  donner  la  chalTe 
aux  coureurs  ennemis. 

Les  foldats  Romains  enflés  de 
leurs  fuccès , avoient  conçu  un  tel 
mépris  des  Goths  , qu’ils  bruloient 
d’envie  de  les  combattre  -en  bataille 
rangée.  Bélifaire  s’oppofoit  à cette 
ardeur  inconfidérée , & s’en  tenoit 
à fon  premier  plan , d’afFoiblir  Viti- 
gès  par  de  fréquentes  incurfions. 
Mais  les  Goths  inftruits  à leurs  dé- 
pens & avertis  par  les  transfuges , fe 
trouvoient  toujours  fur  leurs  gar- 
des. Enfin  Bélifaire  voyant  qu’ils 
ne  lui  donnoient  plus  de  prife , fe 
rendit  à l’empreflement  de  fes  fol- 
dats. Ce  général  faifoit  réflexion 
qu’un  plus  long  refus  les  découra- 
geroit  , & qu’avec  une  telle  dif- 
proportion  de  forces , il  lui  feroit 
très-glorieux  de  vaincre , & très- 
pordonnable  d’être  vaincu.  En  cas 
de  malheur,  fon  habileté  l’aflliroit 
de  la  retraite.  Après  avoir  tout  pré- 
paré pour  une  aéiion  générale,  il  fie 
défiler  fon  armée  par  les  portes  Pim 
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ciane  & Salaria.  Les  Goths  avoient  ■ , 
un  corps  très-nombreux  au-delà  du  JüSxiNiEHi 
Tibre  dans  les  campagnes  de  Néron  : 
pour  tenir  ces  troupes  en  échec , il 
envoya  Valentin  avec  un  détache- 
ment de  cavalerie  hors  de  la  porte 
Aurélia,  & lui  donna  ordre  de  fe 
montrer  toujours  prêt  à charger  les 
ennemis , fans  en  venir  à l’effet  ; & 
de  les  empêcher  par  ce  moyen  de 
paffer  le  pont  Milvius  , pour  aller 
joindre  Vitigès.  Il  avoit  armé  plu- 
fîeurs  habitans , artifans  pour  la  plu- 
part , & qui  dans  une  aéèion  , n’é- 
toient  propres  qu’à  prendre  Uépou- 
vante  , & à la  communiquer.  Il  en 
fit  une  troupe  féparée,  qu’il  plaça 
hors  de  la  porte  faint  Pancrace  , la 
plus  éloignée  du  champ  de  bataille. 

En  cet  endroit  ils  pouvoient  donner 
de  l’ombrage  aux  ennemis  campés 
dans  les  plaines  de  Néron,  & pa- 
roître  l’arriere-garde  du  corps  que 
commandoit  Valentin. 

Dans  cette  journée , Bélifaire  ne  xxni. 
vouloir  faire  ufage  que  de  fa  cava- 
lerie  ; il  comptoir  pour  rien  1 inran-de  ton  iatan^ 
terie  , dont  les  méilleurs  foldâts 
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avoient  meme  changé  de  fervice , 
Justinien  montoient  des  chevaux  pris  fur 
1 ennemi , & Içavoient  déjà  les  ma- 
nier avec  aflez  d’adrefïe.  Depuis  plus 
d’un  fiécle  , l’infanterie  Romaine 
étoit  prefque  anéantie.  Les  Barbares 
qui  avoient  envahi  tant  de  provin- 
ces de  l’Empire  , étant  tous  cava- 
liers avoient  mis  en  honneur  la  ca- 
valerie ; c’étoit  le  feul  genre  de  trou- 
pes qu’on  crut  pouvoir  leur  op- 
pofer.  Comme  les  foldats  fe  mépri- 
fent  eux-mémes , lorfqu’ils  fe  voyent 
méprifés  , les  fantafîins  devenus  la 
plus  vile  portion  des  armées  , 
avoient  pris  l’habitude  de  fuir  dès  le 
premier  choc  : Ainlî  Bélifaire  avoic 
defiein  de  lailTer  fon  infanterie  fur 
îe  bord  du  folfé , pour  couvrir , en 
cas  de  befoin , la  retraite  de  fa  cava- 
lerie. Mais  Principius  Pihdien , gar- 
de de  Bélifaire , 6e  Tarmut  Ifaurien , 
tous  deux  connus  par  leur  courage  , 
lui  repréfenterent , qu’il  appartenoit 
à un  général  tel  que  lui  de  réformer 
les  abus  > au  lieu  de  s’y  conformer  ; 
»c  Pourquoi , lui  difoient-ils , vous 
P priver  du  fervice  de  votre  infan- 
terie > 
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>3  terie , quand  vous  avez  fi  peu  de 
53  troupes  contre  une  armée  fi  nom- 
35  breufe  ? N’eft-ce  pas  l’infanterie 
35  Romaine  qui  a fubjuguérUnivers? 
55  pourquoi  dégrader  un  genre  de 
35  milice  auquel  Rome  doit  fa  gran- 
35  deur  ? fi  depuis  long-temps  Tinfan- 
35  terie  ne  fait  rien  de  mémorable , 
35  c’eft  la  faute  de  fes  officiers  5 ils 
35  refufent  de  partager  les  fatigues  & 
35  les  dangers  ; ils  ne  paroiflént  qu’à 
35  cheval  à la  tête  de  leur  troupe , 
55  & donnent  l’exemple  de  fuir  avant 
35  meme  que  de  tirer  l’épée.  Incorpo- 
>3  rez-les  avec  les  cavaliers,  puifqu’ils 
35  veuleut  l’être , & laiflez-nous  mar- 
>3  cher  à pied  à la  tête  de  vos  fantaffins. 
35  Nous  vous  rendrons  bon  compte 
33  des  ennemis  auxquels  nous  aurons  à 
33  faire  33.  Le  général  ne  fe  rendit  pas 
entièrement , quoiqu’il  connût  la  va- 
leur de  ces  deux  guerriers.  11  croyoit 
l’occafion  trop  importante  pour  ha- 
farder  une  telle  épreuve.  Après  avoir 
placé  une  partie  des  fantaffins  avec  le 
peuple  aux  portes  de  la  ville  & fur  les 
murailles , pour  fervir  les  machines , 
il  confentit  que  le  refte  marchât  fous 
Tome  IX.  T 


JüSTÎKlEK. 

An.  537. 
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An.  537. 


XXIV. 
Difpofîtîon 
de  Vitigès. 
^roc  Got.  l 

I.  c.  lÿ. 
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la  conduite  de  Tarmut  & de  Prlncî- 
•pius  ; mais  il  ne  leur  adigna  d’autre 
pofte  que  l’arriere-garde , de  crainte 
que  leur  fuite  ne  jettât  le  défordre 
dans  le  refte  de  l’armée. 

Vitigès  de  fon  côté  ayant  fait  for- 
tir  du. camp  toutes  fes  troupes  , en- 
voya dire  à Marcias  qui  campoit 
dans  les  plaines  de  Néron , de  fe  te- 
nir dans  fon  pofte , & d’empêcher 
les  ennemis  qui  étoient  au-delà  du 
fleuve  de  palfer  le  pont  Milvius , 
pour  venir  attaquer  par  derrière  le 
gros  de  l’armée.  On  voit  que  cet 
ordre  s’accordoit  avec  celui  que  Bé- 
lifaire  avoir  donné  à Valentin  : les 
deux  généraux  craignoient  égale- 
ment que  cette  partie  de  l’armée  en- 
nemie ne  paftat  le  Tibre.  Le  roi  des 
Goths  rangea  fes  troupes , félon  la 
méthode  ordinaire,  l’infanterie  au 
•centre  , la  cavalerie  fur  les  ailes. 
Comptant  fur  la  multitude  de  fes 
foldats  au  nombre  de  plus  de  cent 
mille  , & perfuadé  que  huit  mille 
Romains  ne  tiendroient  pas  devant 
lui,  il  ne  voulut  pas  s’éloigner  de 
fon  camp , afin  de  laifler  à fes  ca.- 
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valiers  un  plus  long  efpace  entre  le 
champ  de  bataille  & les  murs  de  Jüstiniesî. 
Rome  pour  tailler  en  pièces  les  An.  557* 
fuyards. 

La  bataille  commença  dès  le  point  , 

, . J J r 1 J n Bataille 

du  jour  par  des  déchargés  de  tle-  Rome, 
ches,  où  les  Romains  avoient  fa- 
vantage.  Mais  quoique  les  Goths 
perdilTent  beaucoup  de  foldats,  les 
morts  étoient  fi  promptement  rem- 
placés 5 qu’on  ne  s’appercevoit  pas 
de  leur  perte.  Cette  maniéré  de  com- 
battre dura  jufqu’à  midi;  & les  Ro- 
mains fatisfaits  d’avoir  fi  long-temps 
foutenu  avec  honneur  un  combat  fi  ^ 
inégal , ne  cherchoient  qu’une  oc- 
c-afion  de  faire  retraite.  A leur  tête 
trois  officiers  faifoient  admirer  leur 
bravoure  : c’étoient  Athénodore 
Ifaurien,  garde  de  Bélifaire  , Théo- 
dorit  & George  , gardes  de  Martin , 
tous  deux  de  Cappadoce.  Ces  trois 
guerriers  alloient  de  temps  en  temps 
braver  les  ennemis  , & renverfoient 
à coups  de  lance  tout  ce  qui  fe  pré- 
fentoit  devant  eux. 

Dans  les  plaines  de  Néron,  les  ^ 

deux  partis  lefterent  long-temps  €B  Rolirù»'‘ 
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f,«,!  préfence , fans  autre  adion  que  celle 

JüSTiNiiN*  des  cavaliers  Maures  qui  volti- 

An,  J37.  geoient  autour  des  ennemis,  & leur 
lançoient  des  traits.  Les  Goths  ap- 
percevant  du  côté  du  Janicule  une 
troupe  confidérable , n’ofoient  aller 
en  avant , de  peur  d’être  envelop- 
pés. Mais  le  corps  qui  les  tenoit  en 
refpeél  n’étoit  pas  entièrement  corn- 
pofé  de  foldats.  Des  matelots,  des 
valets,  avides  de  butin,  & la  plû- 
part  fans  armes , s’étoient  mêlés  avec 
les  gens  de  guerre , & jettoient  par- 
mi eux  la  confufion  & le  défordre  : 
fur  le  midi , cette  multitude  indifci- 
plinée  s’ennuyant  de  fon  inaétion  , 
marcha  contre  l’ennemi  malgré  les 
ordres  de, Valentin,  qui  ne  pou- 
voir fe  faire  entendre,  èc  elle  char^ 
gea  vigoureufement  les  foldats  de 
Marcias.  Ceux-ci , au  lieu  de  fe  re- 
tirer dans  leur  camp , s’enfuirent  fur 
les  montagnes  voîiînes.  Les  vain- 
queurs ne  s’aviferent  ni  de  pour- 
fuivre  les  fuyards , ni  de  rompre  le 
pont  Milvius , ce  qui  eut  rendu  la 
ville  de  Rome  maîtrelTe  de  la  cam- 
pagne au-delà  du  Tibre,  ni  de  paffer 
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le  fleuve  pour  prendre  en  queue  ceux  , 
que  Bélimire  attaquoit  de  front.T out  j^^stinîen. 
leur  foin  fut  de  piller  le  camp  de  Mar-  An.  537. 
cias  & d’en  enlever  les  dépoiiilles»Les 
Goths  s’arrêterenî  quelque  temps  à 
îesconfidérer  ; & quand  ils  les  virent 
occupés  au  pillage , Sc  embarraffés 
de  leur  butin  * ils  fondirent  fur  eux 
avec  de  grands  cris  , en  maflacre- 
renr  la  plupart,  & mirent  les  autres 
tîn  fuite. 

En  même  temps  l’armée  de  Viti- 
gès , appuyée  contre  fon  camp  , ré-  Romt, 
fiftoit  aux  attaques  de  Bélifaire.  Le 
petit  nombre  des  Romains  rendoit 
leur  perte  beaucoup  plus  fenfible. 

Déjà  la  plupart  de  leurs  cavaliers 
étoient  ou  blefles  ou  démontés , 
lorfque  la  cavalerie  de  l’aîle  droite 
de  Vitigès  vint  tomber  fur  eux  & 
les  repouffa  jufqu’à  leur  infanterie 
qui  tourna  le  dos.  Cependant  quel- 
ques fantaflins  s’attroupèrent  auprès 
de  Principius  & de  Tàrmuc , qui 
reftés  prefque  feiiis , faifoient  face 
aux  ennemis  & fignaloient  leur  cou- 
rage. Cette  intrépidité  étonna  l’ar- 
mée des  Goths , & plufleurs  efca- 
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drons  en  profitèrent  pour  fe  fauvefi 
Justinien.  Principus  fe  fit  hacher  en  pièces 
An,  537,  plutôt  que  de  reculer.  Autour  de 
lui  périrent  en  gens  de  cœur,  42  fan- 
taffins,  qui  vendirent  chèrement  leur 
vie.  Tarmut  armé  de  deux  javelots , 
& combattant  des  deux  mains  à la 
fois , ne  cefToit  d’abbatre  à fes  pieds 
tous  ceux  qui  l’approchoient.  Enfin 
percé  de  coups , il  étoit  prêt  à tom- 
ber de  défaillance,  lorfquhl  vit  ac- 
courir fon  frereEnnès,  chef  deslfau- 
res  , qui  fe  jetta  entre  lui  & les  en- 
nemis avec  un  gros  de  cavalerie. 
Ranimé  par  ce  fecours  imprévû , il 
reprit  afîéz  de  forces  pour  regagner 
en  courant  la  ville  de  Rome  , tou- 
jours armé  de  fes  deux  javelots.  Ar- 
rivé à la  porte  Pinciane , couvert  de 
fang  Ôc  de  bleffures , il  tomba , & fes 
camarades  le  croyant  mort,  rem- 
portèrent dans  la  ville  fur  un  bou- 
clier. Il  n’expira  cependant  que  deux 
jours  après , laiffant  beaucoup  de 
gloire  à fes  compatriotes  par  la  répu- 
tation de  fon  éclatante  valeur.  A la 
vûe  d’une  déroute  fi  générale  , les 
ijiabitans  allarmés  fermèrent  les  por- 
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tes , de  peur  de  donner  entrée  aux  en- 
nemis en  même  temps  qu’à  leurs  fol- 
dats.Les  fuyards  fe  voyans  fans  retrai- 
te , traverferent  lefofie , & tremblans 
de  crainte , le  dos  appuyé  contre  la 
muraille,  ils  reftoient-là  fans  défenfe, 
èc  fembloient  n’attendre  que  le  coup 
mortel.  La  plupart  avoient  rom- 
pu leurs  lances  dans  le  combat  ou 
dans  la  fuite  ; & ferrés  les  uns  contre 
les  autres  , ils  ne  pouvoient  faire 
ufage  de  leurs  arcs.  Les  Goths  ac- 
courus au  bord  du  folTé  les  acca- 
bloient  d’une  grêle  de  fléchés,  8c 
fe  flattoient  qu’il  n’en  écliapperoit 
pas  un  feul , lorfque  voyant  le  haut 
des  murailles  bordé  d’un  grand  nom- 
bre d’archers  & de  baliUes  qu’on 
pointoit  contre  eux,  ils  fe  retirèrent 
en  infultant  les  vaincus.  Telle  fut 
l’ifTue  de  ce  combat , qui  apprit  aux 
foldats  de  Bélifaire  à fe  repofer  de 
leur  conduite  fur  la  prudence  de  leur 
général , & à Bélifaire  lui-même,  à fe 
défier  de  l’ardeur  téméraire  de  fes 
foldats. 

On  en  revint  aux  efcarmouches , 
ou  les  Romains  avoienf  ordinaire- 
T iv 


Justinien. 
An.  537- 


XXVIÏÏ 
A van turc 
finguliere 


44^  Histoire 
ment  davantage.  Aux  cavaliers  Ce 
JüSTîKîEN.  jôignoient  de  part  Ôc  d’autre  quel- 
An.  s 37»  ques  pelotons  de  fantaffins.  Dans 
i’un  Romain  ^j^e  de  CCS  adions , BelTas  fe  jetta 
Proc.  Got.  l.  tete  bailiee  au  milieu  d un  eicadron , 
â.  ff.  i.  de  fa  propre  main  trois  des  meil- 

leurs cavaliers , & mit  les  autres  en 
fuite.  L’adreffe  des  Huns  exercés  à 
tirer  de  l’arc  avec  juftelTe  en  cou- 
rant à toute  bride  , incommodoit 
beaucoup  les  Goths  qui  ne  pou- 
voient  ni  les  éviter  ni  les  atteindre. 
Dans  une  fortie  que  fit  Férane  hors 
de  la  porte  Salaria,  un  fantafÏÏn  Ro- 
main vivement  pourfuivi  tomba 
dans  une  folTe  profonde.  On  en 
voyoit  autour  de  Rome  un  grand 
nombre  de  cette  efpece,  où  les  an< 
ciens  Romains  avoient  coutume  de 
ferrer  leurs  grains.  Comme  il  n’étoit 
pas  polîîble  d’en  fôrtir  fans  fecours , 
Ôc  que  le  foldat  n’ofoit  crier  parce 
que  le  camp  ennemi  étoit  proche , 
il  y palîa  la  nuit  ; de  le  lendemain 
un  foldat  Goth  y tomba  par  une 
avanture  pareille.  La  conformité  de 
fortune  leur  fit  oublier  la  haine  na- 
tionale 3 ils  s’embraiferent  ôc  fe  don? 
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nerent  parole  de  ne  fe  pas  fauver  l’un 
fans  l’autre.  Il  fe  mirent  alors  à crier 
• de  toutes  leurs  forces  ; & les  Goths 
étant  accourus  fur  le  bord , aux  quef- 
tions  qu’ils  firent,  le  foldat  Goth 
répondit  feul,  Sc  les  pria  de  lui  def- 
cendre  une  corde.  Le  Romain  ob- 
tint de  fon  camarade  de  remonter  le 
premier  , parce  qu’affurément  les 
Goths  n’abandonneroient  pas  leur 
compatriote  ; au  lieu  qu’après  avoir 
tiré  celui-ci , ils  fe  feroient  un  jeu  de 
laifier  l’autre  dans  la  foffe.  Les 
Goths  furent  furpris  de  voir  fortir 
un  Romain  au  lieu  d’un  Goth;  de 
ayant  été  inftruits  du  fait , iis  retirè- 
rent enfuite  leur  foldat , qui  obtint 
pour  fon  compagnon  la  liberté  de 
retourner  à Rome.  ^ 

C’étoient  tous  les  jours  de  petits 
combats , où  les  plus  vaillans  , ani- 
més par  les  regards  de  tant  de  fpec- 
tateurs , qui  couvroient  les  murailles 
de  Rome  , faifoient  montre  de  leur 
bravoure , comme  dans  un  amphi- 
théâtre. Chorfamante  garde  de  Bé- 
lifaire , Hun  de  nation , accompa- 
gné de  quelques  Romains , pour- 
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fuivit  dans  les  plaines  de  Néron  un 

Il  EN.  corps  de  foixante  & dix  cavaliers. 

^37*  Ses  compagnons  ayant  tourné  bri- 
de pour  ne  pas  trop  approcher  du 
camp  ennemi  ; il  continua  fa  pour- 
fuite  ; & les  Goths  s’étant  apper- 
çus  qu’il  étoit  refté  feul , revinrent 
fur  lui.  Il  tua  le  plus  hardi  > chargea 
les  autres  & les  mit  en  fuite.  Lorf- 
qu’ils  furent  à la  vûe  de  leur  camp, 
la  honte  les  arrêta  ; ils  firent  face , 
mais  ayant  encore  perdu  un  des 
leurs  , ils  recommencèrent  à fuir. 
Chorfamante  les  pourfuivit  jufqu’à 
leurs  retranchemens  ; & plus  heu- 
reux que  prudent,  il  revint  à Ro- 
me , où  il  fut  reçu  avec  de  grandes 
acclamations.  Quelque  temps  après 
ayant  été  blelfé  dans  une  rencontre» 
il  fut  forcé  de  relier  à Rome  pen- 
dant plufieurs  jours , moins  tour- 
menté de  fa  douleur  que  de  fon  im- 
patience. Dès  qu’il  fut  guéri , ce 
foldat  d’un  caradère  fougueux,  que 
l’ivrognerie  allumoit  encore  , jura 
dans  le  vin  qu’il  iroit  feul  at- 
taquer les  ennemis  pour  fe  venger 
de  fa  bleiTure;  & voulut  tenir  fe 
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parole , lorfqu’il  fut  revenu  de  fon 
ivreffe.  Il  fe  fit  ouvrir  la  porte  Pin- 
ciane  , fons  prétexte  qu’il  avoit  un 
ordre  de  Bélifaire , & courut  vers 
le  camp  des  Goths.  Ceux-ci  le  pri- 
rent d’abord  pour  un  transfuge;  mais 
lorfqu’ils  le  virent  tirer  fur  eux,  vingt 
cavaliers  fortirent  pour  le  mettre 
en  pièces  : il  les  foutint  avec  une 
audace  intrépide.  Enfin  enveloppé 
de  toutes  parts,  furieux  à l’afpeél 
du  péril , & toujours  plus  redou- 
table à mefure  que  croiübit  le  nom- 
bre des  ennemis , il  tomba  percé 
de  coups  fur  un  monceau  d’nom- 
mes  & de  chevaux  qu’il  avoit  ab- 
batus.  Toute  l’armée  le  regretta  ; & 
Bélifaire  qui  n’auroit  pas  voulu  fans 
doute  n’avoir  que  des  foldats  de  ce 
carad-ère,  fut  cependant  affligé  de 
la  perte  d’un  guerrier  capable  de 
ces  coups  de  témérité,  dont  un  pru- 
dent général  fçait  à propos  faire 
ufage. 

Vers  le  folftice  d’été  Euthalius 
aborda  dans  le  port  de  Terracine  , 
apportant  de  Conftantinople  l’ar- 
gent deftiné  au  payement  des  trou- 

Tvj 


JüSTÏKIlN. 
An.  537, 


XXX. 

Combat  de- 
vant Rome. 
froc.  1. 1,  c, 

Z, 


444  Histoike 
«Î5S2S25SS  pes.  Bélifaire  averti  de  fon  arrivée 
Justinien,  lui  envoya  une  efcorte  de  cent  fol- 
dats  fous  la  conduite  de  deux  of- 
ficiers.En  même  temps  pour  tenir  en- 
femble  les  ennemis , & les  empêcher 
d’envoyer  des  partis  battre  la  cam- 
pagne , il  faifoit  mine  de  vouloir 
les  attaquer  avec  toutes  fes  forces. 
11  rangea  fes  troupes  aux  portes  de 
la  ville , & les  tint  fous  les  armes 
jufqii’à  midi , qu’il  leur  donna  ordre 
de  prendre  leur  repas.  Les  Goths 
demeurolent  en  bataille , s’attendant 
à toute  heure  qu’il  alloit  m.archer 
à eux.  Enfin  lix  cents  cavaliers  for- 
tirent  de  la  porte  Pinciane  , fous 
la  conduite  de  trois  gardes  de  Béli- 
faire  , Artafmès  Perfe  , Bûchas  de 
la  nation  des  Pîuns  , de  Cutilas  de 
Thrace.  Les  ennemis  vinrent  en  plus 
grand  nombre  au  devant  d’eux,  de 
l’on  efcarmoucha  long-temps , les 
deux  partis  fuyant  de  pourfuivant 
tour  à tour  ; enfuite  échauffés  par 
lacolere,  animés'parles  cris  de  l’une 
de  de  l’autre  armée , de  renforcés  par 
de  nouveaux  fecours,  ils  fe  mêle- 
rent  6c  fe  battirent  avec  fureur. 
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Après  beaucoup  de  fang  répandu  les  süssssssl 
Goths  prirent  la  fuite.  Cutilas  percé  Jostinies» 
d’un  dard  à demi  enfoncé  dans  fa  G 7* 

tête  ne  lailTa  pas  de  pourfuivre  les 
ennemis  , comme  s’il  eût  été  infen- 
fible  à une  fi  cruelle  douleur.  A fon 
retour  dans  la  ville,  dès  qu’on  lui 
eut  arraché  le  dard,  il  tomba  en 
phrénéfie  & mourut  peu  de  temps 
après.  Arzès,  autre  garde  de  Bélifai- 
re  , revint  avec  une  fléché  enfoncée 
bien  avant  à côté  de  Fœil  droit.  Un 
habile  médecin,  nommé  Théoélifte , 
qui  félon  l’ufage  fubfiftant  encore 
dans  ce  temps-là,  exerçoit  auffi  la 
chirurgie , entreprit  de  le  guérir. 

Ayant  reconnu  qu’Arzès  foulFroit 
derrriere  le  cou  de  vives  douleurs , 
il  jugea  que  le  fer  pénétroit  jufqu’à 
cette  partie;  & après  avoir  coupé  le 
bois  qui  fortoit  à côté  de  Fceil , il  fit 
au  cou  une  large  incifion , & retira 
le  refte  de  la  fléché  armée  de  trois 
pointes.  Arzès  guérit  de  fa  bief- 
fure. 

Les  Goths  étoient  plus  heureux 
dans  les  plaines  de  Néron.  Martin  xxxi. 

& Valérien  y avoient  conduit  un 

Néron, 
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corps  de  cavalerie  , Sc  quoiqu’ils 
combattirent  avec  courage  , iis 
* ^37.  étoient  prêts  de  fuccomber  fous  les 
efforts  des  ennemis.  Bûchas  au  re- 
tour de  l’autre  combat , eut  ordre 
de  les  aller  joindre  avec  ceux  de  fa 
troupe  qui  revenoient  en  bon  état. 
L’arrivée  de  ce  fecours  donna  l’a- 
vantage aux  Romains  ; mais  la  va- 
leur de  Bûchas  lui  coûta  la  vie. 
Comme  il  pourfuivoit  l’ennemi  avec 
trop  d’ardeur , il  fe  vit  enveloppé 
de  douze  cavaliers.  Ses  armes  étoient 


à l’épreuve  & réfiftoient  à tous  les 
coups  ; mais  enfin  il  reçut  deux 
bleffures  au  défaut  de  fa  cuiraffe , 
& il  alloit  périr  fi  Martin  & Valé- 
rien  ne  fuffent  accourus  à fon  fe- 
cours. Ils  le  dégagèrent,  & le  rame- 
nèrent à Rome , tenant  fon  cheval 
par  la  bride.  Il  mourut  trois  jours 
après.  Sur  le  foir , Euthalius  entra 
dans  Rome  avec  l’argent  de  l’Em- 
pereur. Les  Rouiains  & les  Goths 
pafferent  la  nuit  à déplorer  leur 
perte  refpedive.  Jamais  on  n’avoit 
entendu  dans  le  camp  des  Goths 
tant  de  cris  lamentables  j aufii  jamais 
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journée  ne  leur  avoir  enlevé  de  plus 
braves  guerriers  , dont  la  plupart 
avoient  péri  fous  le  bras  de  Bûchas , 
qui  étoit,  lui-méme  expirant.  Tels 
furent  les  combats  les  plus  remar- 
quables qui  fe  livrèrent  pendant  le 
fiége  de  Rome.  Il  feroit  trop  long 
de  rapporter  les  autres  : il  fuffit  de 
dire  qu’il  y en  eut  foixante  & fept , 
fans  compter  les  deux  derniers  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite  ; de  l’on 
ne  peut  allez  admirer  les  grandes 
relTources  du  génie  de  Bélifaire , 
qui  pendant  une  année  de  liège , tou- 
jours aux  prifes  avec  l’ennemi,  fçut 
avec  huit  mille  hommes  fournir  à 
tant  de  combats  , de  fatiguer  une 
armée  près  de  vingt  fois  plus  nom- 
breufe  que  la  lîenne , de  maîtrelTe  de 
la  campagne. 

Rebutés  de  tant  de  pertes  , les 
Goths  réfolurent  de  s’abftenir  défor- 
mais de  combattre,  efpérant  de  pren- 
dre Rome  par  famine.  Pour  y réuf- 
fir , il  falloit  couper  le  paffage  des 
vivres  • du  côté  du  midi.  Entre  la 
voye  Appienne  de  la  voie  Latine  s’é- 
levoient  deux  aqueducs , qui  d’a- 
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ssssssss^  bord  écartés  Tun  de  l’autre  fe  croî- 
^ deux  lieues  de  Rome , $c 
”*  apres  s’étre  éloignés  à quelque  dif- 
tance  fe  rapprochoient  enfuite  6c  re- 
venoient  le  croifer  encore  pour  re- 
prendre leur  première  direérion. 
L’intervalle  renfermé  entre  les  deux 
points  de  jonélion  formoit  une  lo- 
fange , dont  les  Goths  firent  une  for- 
terelTe  en  bouchant  de  pierres  Sc  de 
terre  le  paflage  des  arcades.  Ils  y 
placèrent  un  corps  de  fept  mille 
hommes,  pour  arrêter  les  convois 
depuis  le  Tibre  jufqu’à  la  porte  Pré- 
neftine.  Bien-tôt  après  le  pain  man- 
qua dans  Rome.  Le  peu  qui  en  ref- 
toit  étant  diftribué  aux  foldats , les 
habitans  mouroient  de  faim , & la 
pefie  fuivit  de  près  la  famine.  Les 
riches  avoient  cependant  encore 
quelque  reffource.  Tant  qu’il  y eut 
du  bled  dans  les  campagnes,  il  fe 
trouvoit  des  foldats  alfez  avides  de 
gain  6c  affez  hardis , pour  aller  le 
couper  pendant  la  nuit  ; ils  en  char- 
goient  leurs  chevaux  6c  le  ven- 
doient  bien  cher  ; tandis  que  les  pau- 
vres citoyens  ne  fe  nourrilfoient  que 
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des  herbes  qu’lis  arrachoient  autour 
des  fofles  & au  pied  des  murs , & Justinien. 
qu’il  falloir  même  difputer  aux  fol- 
dats  qui  venoient  les  faucher  pour 
leurs  chevaux.  On  vendoit  fecret- 
tement  & contre  la  défenfe  de  Bé- 
lifaire  la  chair  des  chevaux  & des 
mulets,  qui  mouroient  dans  la  ville. 

Enfin  tous  les  grains  des  environs 
étant  confumés , les  habitans  réduits 
à l’extrémité  vinrent  en  grand  nom- 
^ bre  trouver  le  général  : Conduifei^ 
nous  à V ennemi , s’écrioient-ils  ; nous 
voulons  facrijier  â VEmpereur  ce  qui 
nous  rejh  de  forces  ; nous  nous  tien- 
drons plus  heureux  de  périr  par  le  fer 
que  par  la  famine»  Bélifaire  ne  fe  ren- 
dit pas  à leurs  inftances  ; il  leur  ré- 
pondit, qiiil  ne  pouvoir  les  fatisfaire^ 
fans  les  envoyer  à une  mort  certaine^ 
que  la  faim  qui  leur  faifoit  déjîrer  la. 
bataille , ne  leur  enfeignoit  pas  Van 
des  combats  : que  V Empereur  envoyait 
en  Italie  une  forte  armée , quune 
nombreufe  flotte  y chargée  de  foldats 
(y  de  proviflons  cotoyoit  déjà  la  Cam- 
panie ; que  dans  peu  de  jours  ils  fe- 
raient  en  meme;  temps  délivrés  & de 
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la  difette  Gr  des  Barbares  ; qu  il  va^ 
JüSïiKiEN.  IqIi;  mieux  attendre  une  viEloire  ajju- 
rée  que  de  rifquer  à fe  perdre  par  une 
aveugle  précipitation  : quil  alloit  don- 
ner les  ordres  neceffdirespour  hâter  Var» 
rivée  de  leurs  libérateurs. 

En  effet  Eélifaire  fçavoit  qu’il  lui 
venoit  d’Orient  de  nouvelles  trou- 
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pour  foula-  pes  ; mais  il  en  exa^géroit  le  nom- 

ger  la  ville  ^ 
de  R.ome. 


pes; 

bre. 
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pour  relever  le  courage  des 
Fr&c.  Got.  l.  habitans.  Il  envoya  Procope  en 
Campanie  & lui  ordonna  de  raflem- 
bler  des  navires , de  les  charger  de 
bled , d’y  faire  embarquer  tous  les 
foldats  qui  le  trouveroient  difperfés 
dans  la  province  3 .d’y  joindre  une 
partie  des  garnifons , & de  fe  rendre 
avec  cette  flotte  dans  le  port  d’Of* 
tie,  le  plutôt  qu’il  feroit  poflible* 
Mundilas  accompagna  Procope  jufl 
qu’aux  frontières  de  la  Campanie 
avec  une  efcorte  de  cavaliers  , pour 
le  défendre  contre  les  partis  enne- 
mis. Bélifaire  n’avoit  pas  aflez  de 
troupes  pour  combattre  ; mais  il  en 
avoit  trop  pour  garder  la  ville  de 
Rome , fur-tout  dans  un  temps  de 
famine.  Il  en-  fit  fortir  une  partie 
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qu’il  dirrribua  dans  les  places  voi- 

fines,  avec  ordre  d’inquiéter  fans Justînifn; 

cefTe  les  Goths  par  des  courfes , de 

les  furprendre  par  des  embufcades  , 

& d’enlever  leurs  convois.  Magnus 
& Sinthuas  fe  jetterent  dans  Ti- 
voli avec  cinq  cents  hommes.  Gon- 
tharis  avec  une  troupe  d’Érules  prit 
pofte  dans  Albe , d’où  il  fut  bien- 
tôt chafïe  par  les  Goths.  Martin  de 
Trajan  conduifirent  un  corps  de 
mille  hommes  à Terracine.  Anto- 
nine  femme  de  Bélifaire  partit  avec 
eux  ; elle  avoit  une  efeorte  pour  la 
conduire  à Naples,  où  elle  devoit 
attendre  en  fureté  l’évenement  du 
fiége.  Valérien  prit  avec  lui  tous  les 
Huns  & les  fit  camper  à un  mille 
de  Rome  au  bord  du  Tibre  près  de 
l’églife  de  faint  Paul  , afin  qu’ils 
eulTent  plus  de  faciliré  à faire  fub- 
fifter  leurs  chevaux  , & qu’ils  puf- 
fent  arrêter  de  ce  côté-là  les  cour- 
fes des  ennemis.  Farces  difpofitions, 
les  Goths  fe  trouvèrent  eux-mêmes 
comme  afiiégés  ; ils  manquèrent 
bien-tôt  de  vivres  ; la  pefte  fe  mit 
dans  leurs  camps , fur-tout  dans  cer 


HîSTOtKÈ 
lui  qui  étoit  renfermé  entre  les  deuîC 
JnsTîNîEN  aqueducs  : iis  furent  obligés  de  Ta- 
An*  5:37.  baiidonner.  La  maladie  s’étanc  com- 
muniquée au  camp  des  Huns , ils 
rentrèrent  dans  Rome»  Procope  raf- 
fembla  en  Campanie  cinq  cents  foL 
dats,  & une  alTe^  grande  quantité  de 
barques  qu’il  chargea  de  bled»  Anto- 
nine  le  fecondoit  par  fon  activité  ôc 
par  fou  intelligence» 

Bans  cette  conjedure  arriva  le 
Aeeufs!  ^ renfort  que  Î^Empereur  envoyoit  de 
Pw»  Gdt  L Gonftântinople.  Zénon  à la  tête  de 
Marcl\hr,  chovaux  vint  à Rome  par 

la  voie  Latine , après  avoir  traverfé 
le  Samnium.  Trois  mille  Ifaures 
commandés  par  Paul  & par  Gonon 
abordèrent  à Naples  ; & dix- huit 
cents  cavaliers  à Otrante , fous  la 
conduite  de  Jean , neveu  de  ce  Vita- 
iien  qui  s’étoit  révolté  contre  Anaf 
tafe.  Jean  fe  joignit  aux  autres  trou- 
pes , & marcha  vers  Rome  le  long 
du  rivage  de  la  mer  , à la  tête  d’un 
convoi  de  grand  nombre  de  char- 
riots,  à l’abri  defquels  il  fe  propofoit 
de  fe  retrancher  en  cas  d’attaque.  Paul 
êc  Conon  faivis  de  la  flotte  3 avoient 
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ordre  de  gagner  en  diligence  le  port  - — 1— 
d’Oftie  : c’étoit  le  rendez-vous  géné-  Jiîstinibn. 
ral.Les navires  & les  charriots  éroient  ^57» 

chargés  de  bled , de  vin  & de  toutes 
les  provifions  nécefïaires.  Ils  comp- 
toient  trouver  Martin  & Trajan  à 
Terracine  ; mais  ces  deux  oiliciers 
étoient  déjà  retournés  à Rome. 

. Pour  favorifer  l’arrivée  de  ce  fe- 

cours  , il  falloit  occuper  les  enne-  combat  dt 

mis  devant  Rome.  Dès  le  commen-  Behfaue. 

cernent  du  fiége  Bélifaire  avoit  fait 

murer  la  porte  Flaminia,  direde- 

ment  oppofée  à la  porte  d’Oftie  par 

où  le  fecours  devoit  entrer  ; enforte 

que  les  Romains  ne  craignoient  de 

ce  côté-là  aucune  attaque  5 ni  les 

Goths  aucune  fortie.  Il  fit  démolir 

■pendant  la  nuit  le  mur  de  clôture , 

& rangea  dans  ce  pofte  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  armée.  Au  point 
du  jour,  Trajan  & Diogène  lorti- 
rent  avec  mille  cavaliers  par  la  porte 
Pinciane  , fur  la  droite  de  la  porte 
Flaminia  , &:  allèrent  lancer  des 
traits  dans  le  camp  des  Goths.  Ils 
avoient  ordre  de  prendre  là  fuite, 
dès  que  les  Goths  fortiroient  de 
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leur  camp.  Lorfque  Béiifaire  vit  les 
Jüstikien  ennemis  attachés  à la  pourfuite  de 
An»  537*  fes  cavaliers,  qui  les  attir oient  vers 
la  ville,  il  fit  ouvrir  la  porte  Fla- 
minia  & défiler  toutes  fes  troupes  , 
qui  coururent  droit  au  camp  des 
ennemis , ou  il  étoit  refilé  peu  de 
foldats.  Pour  y arriver,  il  falloit  tra- 
verfer  une  gorge  étroite  & bordée 
de  roches  efcarpées.  A l’entrée  de 
ce  lieu  fe  préfenta  un  Goth  d’une 
taille  avantageufe , armé  de  toutes 
pièces , qui  appelloit  à grands  cris 
fes  camarades  Sc  fe  préparoit  à dif- 
puter  le  pafiage.  Mundilas  lui  abba- 
tit  la  tête  d’un  coup  de  fabre  , de 
fe  rendit  maître  du  chemin.  Les  Ro- 
mains arrivèrent  au  camp  ; mais  ils 
ne  purent  le  forcer , quoiqu’il  n’y 
fût  refté  que  peu  de  foldats  pour  le 
défendre.  Il  étoit  bordé  d’un  fofie 
profond  & d’un  mur  de  terre  , gar- 
ni d’une  forte  palifi'ade.  Cependant 
Aquilin  , cavalier  de  la  garde  de 
pélifaire , ayant  trouvé  un  endroit 
où  le  mmr  étoit  ouvert , franchit  le 
folTé,  & renverfant  tous  ceux  qui 
jg’oppofoient  à fon  paffage,  il  tra» 
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verfa  le  camp  malgré  les  traits  qui 
tomboient  fur  lui  de  toutes  parts.  Justiniem. 
Son  cheval  fut  tué;  pour  lui,  par  un  53^* 
bonheur  extraordinaire , il  fe  fauva 
à pied  au  travers  des  ennemis , & 
rejoignit  l’armée,  qui  ayant  renon- 
cé à l’attaque  des  retranchemens  ve- 
noit  prendre  en  quèue  les  Goths  ré- 
pandus dans  la  plaine.  Alors  Trajan 
qui  fuyoit  avec  fa  troupe , fit  volte 
face  & retourna  fur  ceux  qui  le  pour- 
fuivoient.  Les  Goths  enfermés  entre 
deux  corps  ennemis  furent  prefque 
tous  taillés  en  pièces  ; fans  recevoir 
aucun  fecours  des  autres  camps  , 
ou  l’on  ne  fongeoit  qu’à  fe  préparer 
à la  défenfe.  En  cette  occafion  , Tra- 
jan reçut  un  coup  de  fléché  à l’an- 
gle intérieur  de  l’œil  droit.  Le  bois 
fe  détacha  au  moment  du  coup  &: 
tomba  ; mais  le  fer  s’étant  enfoncé 
tout  entier , refta  dans  la  plaie , qui 
fe  guérit , fans  que  Trajan  y reffen- 
tît  aucune  douleur.  Cinq  ans  après 
le  fer  commença  à reparoîtrç,  en 
perçant  la  cicatrice.  Procope  qui 
raconte  ce  fait  fingulier  , dit  que 
Jorfju’il  écrivoit  il  y avoit  trois  ans 


JüStinten 

An.  537. 
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Vitigès  dé- 
pute à Yiti- 
gès. 

Froe.  Cot.  l, 
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que  le  fer  fortoit  au-dehors  de  plus 
en  plus  ; & que  félon  toute  appa- 
rence il  tomberoic  bien-tôt  de  lui- 
même.  La  polîibilité  de  ce  fait  m’a 
été  atteftée  par  un  de  nos  plus  célé- 
brés Anatomiftes , ainfi  que  celle  de 
la  cure  d’Arzès , que  j’ai  rapportée. 

Les  Gotlis  avoient  perdu  une 
grande  partie  de  leur  armée  par  la 
pefte , par  la  faim  , par  le  fer  enne- 
mi. Ils  apprenoient  qu’il  arrivok 
aux  Romains  un  fecours , que  la  re- 
nommée leur  rendoit  beaucoup  plus 
formidable , qu’il  n’étoit  en  effet. 
Ces  motifs  faifoient  fouhaiter  à Vi- 
tigès la  fin  de  la  guerre.  Il  envoya 
donc  à Bélifaire  des  députés , qui 
lui  parlèrent  en  ces  termes  : ce  Ro- 
mains , nous  étions  vos  amis  & 
35  vos  alliés , quand  vous  êtes  venus 
33  nous  faire  la  guerre.  Nous  igno- 
33  rons  encore  lacaufe  qui  vous  a mis 
33  les  armes  à la  main.  Ce  ne  font  pas 
33  les  Goths  qui  ont  enlevé  aux  Ro- 
33  mains  le  domaine  de  l’Italie  ; ce 
33  fut  Odoacre  qui  détruifit  la  puiL 
33  fance  Romaine  en  Occident , 8c 
33  qui  s’établit  fur  fes  ruines.  Zénon 

- 
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33  trop  foible  pour  fe  venger  du  ty- 

33  ran,  eut  recours  à notre  roi  Théo-  Justiniem, 

33  doric;  & pour  récompenfer  fon  ^7* 

33  zele  , il  lui  céda  à lui  & à fes  fuc- 

33  celTeurs  tous  les  droits  que  les  Em- 

33  pereurs  avoient  fur  l’Italie.  Nous 

33  n’en  avons  pas  abufé.  Loin  de  trai- 

33  ter  les  naturels  du  pays  comme 

33  des  vaincus , nous  leur  avons  laif 

33  fé  leurs  loix,  leur  religion,  leurs 

33  magiftratures. Quoique  nous  ayons 

33  fur  la  divinité  des  opinions  dif- 

33  férentes , jamais  ni  Théodoric  ni 

33  fes  fucceffeurs  n’ont  porté  atteinte 

33  à la  liberté  des  confciences.  Nous 

33  protégeons  les  miniftres  de  leurs 

33  autels , nous  refpeéions  leurs  égli- 

33  fes.  Iis  pofledent  toutes  les  char- 

33  ges  civiles  ; nous  leurs  avons  per- 

33  mis  de  demander  tous  les  ans  aux 

33  Empereurs  la  dignité  confulaire. 

33  Si  c’eft  l’intérêt  des  Italiens  qui 
33  vous  amène,  ils  font  plus  heureux 
33  fous  notre  gouvernement , qu’ils 
33  n’ont  été  fous  leurs  Empereurs  : 

33  fi  c’eft  le  vôtre , nous  ne  vous  de- 
33  vons  rien  ; mais  pour  éviter  toute 
33  conteftation , nous  voulons  bien 
Tome  IX.  y 
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« VOUS  céder  la  Sicile , fans  laquelle 

Justinien.  vous  ne  pourriez  conferver  l’A- 
33  frique  33. 

xxxvîi.  Bélifaire  répondit  en  peu  de  mots  : 

Baükire?  Zénoji  avoit  envoyé  Théodoric 

en  Italie  pour  le  fervice  de  V Empire  , 
ù'  non  pas  pour  s* en  approprier  la  cqn- 
quête  : qu^auroit-il  gagné  à la  retirer 
des  mains  d*un  tyran , pour  V abandon- 
ner à un  autre  ? Qiie  Théodoric  après 
avoir  dépouillé  Odoacre  , sétoit  rendu 
aujjî  coupable  que  ce  barbare , puif- 
que  cétoit  une  ufurpation  également 
criminelle  de  ne  pas  reftituer  un  bien 
au  maître  légitime  ù'  de  Venvahir, 
Vous  nous  offres  la  Sicile , qui  nous 
appartient  de  tout  temps,  ajouta-t-il; 
pour  ne  pas  vous  céder  engénéro[îté,nous 
rousfaifons  préfent  des  ijles  Britanni- 
ques , qui  font  beaucoup  plus  étendues 
que  la  Sicile,  Cette  raillerie  fit  en- 
tendre aux  députés , qu’ils  s’obfti- 
neroient  en  vain  à vouloir  confer- 
ver i’Itaiie.  Ils  propoferent  d’ajou- 
ter à la  Sicile,  Naples  & la  Cam- 
panie 5 & de  payer  un  tribut  pour 
le  refie  de  l’Italie.  Ils  ne  fu- 
rent pas  écoutés.  Enfin  ils  deman- 
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derent  la  permiflîon  d’envoyer  à 
l’Empereur,  & une  fufpenfion  d’ar- Justinien. 
mes  pour  le  temps  que  dureroit  la  An,  5^7. 
négociation.  Bélifaire  y confentit  ; 

& leur  protefta  qu’ils  ne  trouveroient 
en  lui  aucun  obftacle  à la  paix.  Les 
députés  retournèrent  rendre  compte 
à Vitigès. 

La  trêve  n’étoit  pas  encore  ar~  xxxviir. 
rêtée , lorfque  la  Hotte  parut  à l’em-  troup  s 

I , f & le  convoi 

boucnure  du  1 ibre , en  meme  temps  arrivent  à 
que  Jean  arrivoit  à Oftie.  Quoi- 

^ , A r ‘ Proc.  Got.  /, 

qu  on  ne  trouvât  aucune  oppoiition 
de  la  part  des  Goths , cependant 
pour  fe  garantir  des  attaques  noc^ 
tutnes , les  Ifaures  bordèrent  le  port 
d’un  fofiê  profond , & Jean  fe  re- 
trancha derrière  fes  charriots.  Bé- 
lifaire vint  les  viliter  pendant  cette 
nuit  avec  une  efcorte  de  cent  ca- 
valiers. Il  les  inftruifit  de  la  viéioire  * 
qu’il  venoit  de  remporter , & de  la 
négociation  entamée  avec  les  Goths, 

I II  les  exhorta  à ne  pas  différer  de 
;•  conduire  à Rome  leur  convoi , & 

: promit  de  veiller  à la  fureté  du  tra^ 

' jet.  Lorfqu’il  fut  retourné  à Rome, 

' Anronine  revenue  avec  la  Hotte  , 

Vij 
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tint  confeil  fur  les  mefiires  qu’il 
Justinien-  falloit  prendre  pour  le  tranfport  des 
An.  J37,  vivres.  L’entreprife  étoit  difficile. 
On  ne  pouvoir  fans  péril  prendre 
la  route  de  terre  , ni  s’engager  dans 
un  chemin  étroit  avec  une  longue 
file  de  charriots.  Il  n’étoit  gueres 
plus  aifé  de  remonter  le  Tibre  , 
les  ennemis  étoient  maîtres  de  la 
branche  droite  du  fleuve,  &,  comme 
je  1 ’ai  déjà  dit , la  branche  gauche 
n’avoit  point  de  tirage.  De  plus  , les 
bœufs  dont  le  fervice  auroit  été  né- 
ceflaire  foit  par  terre  foit  par  eau, 
étoient  excédés  de  fatigue,  & in- 
capables d’un  nouveau  travail.  Le 
feul  parti  qui  parut  praticable  , fut 
de  remonter  le  fleuve  à voiles  & à ra- 
mes. On  choifit  les  chaloupes  les 
plus  légères  , & on  les  borda  d’une 
clôture  de  planches,  pour  mettre  l’in- 
térieur à couvert  des  traits.  Quand 
on  les  eut  chargées  à proportion  de 
leur  grandeur , & qu’on  y eût  fait 
embarquer  les  tireurs  d’arc  & les 
matelots , on  attendit  le  vent , & dès 
qu’il  fut  favorable,  on  mit  à la  voile. 
Les  Ifaures  demeurèrent  au  port 


/ 
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pour  garder  la  flotte , & le  refl:e  de 
l’armée  côtoyoit  les  chaloupes  par 
le  chemin  d’Oftie.  Ils  avançoient 
- à la  faveur  du  vent  dans  les  endroits 
où  le  fleuve  couloit  en  ligne  droite  ; 
mais  dans  les  détours , les  voiles 
n’étant  plus  d’aucun  ufage , il  falloir 
à force  de  rames  vaincre  la  rapidité 
de  l’eau.  Les  Goths  en  garnifon  dans 
Porto  , ou  campés  le  long  du  fleu- 
ve , n’ofoient  troubler  cette  navi- 
gation , pour  ne  pas  apporter  d’obf- 
tacle  à la  conclufion  de  la  trêve , 
qu’ils  défiroient  ardemment. Lorfque 
les  troupes  & le  convoi  furent  entrés 
dans  Rome  , la  flotte  fe  hâta  de  re- 
tourner à Conftaiitinople  , parce 
qu’on  approchoit  du  foiflice  d’hi- 
ver ; & Paul  demeura  dans  le  port 
d’Oftie  avec  une  troupe  d’Ifaures, 
On  convint  enfin  d’une  fufpen- 
fion  d’hoftilités  pendant  trois  mois , 
pour  donner  aux  députés  de  Vitigès 
le  temps  de  rapporter  une  réponfe 
de  l’Empereur.  On  fit  l’échange  des 
otages  : c’étoit  Zénon  du  côté  des 
Romains  ; & de  la  part  des  Goths , 
yiias  officier  de  diftinélion.  Bélifaire 
Viij 


Justinien. 
An,  Î37- 


XXXIX, 
Trêve  avan- 
tageufe  aux 
Romains. 
Proc»  Gût.  l, 
1,  c,  7. 

Marx,  chr. 
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donna  une  efcorte  aux  envoyés  pour 
Justinien,  les  conduire  à Conftantinople.  L’im- 
An.  537,  pî■^(ience  de  Vitigès  rendit  cette  trê- 
ve auffi  préjudiciable  à fa  nation  3 
que  Feut  été  la  continuation  de  la 
guerre  ; &;  fa  naauvaife  foi  en  caufa 
bien-tôt  la  rupture.  Il  commença 
par  rappeller  au  camp  la  garnifon  de 
Porto  qui  manquoit  de  vivres  : à 
peine  fut-elle  fortie  , que  Paul  qui 
étoit  à Oifie  avec  fes  Ifaurès , fc 
logea  dans  cette  place  importante. 
Les  Romains  maîtres  de  la  mer  ne 
laiflbient  point  entrer  de  vivres  dans 
les  ports  occupés  par  les  Goths. 
Ceux-ci  furent  obligés  par  cette  rai- 
fon  d’abandonner  encore  Centum- 
celles,  aujourd’hui  Civita-Vecchia , 
ville  de  Tofcane  , grande  & peu- 
plée, à quarante  milles  de  Rome; 
& les  Romains  s’en  emparerent.  Il 
en  fut  de  meme  de  la  ville  d’Albe; 
enforte  que  les  Barbares  envelop- 
pés de  toutes  parts  ne  cherchoient 
qu’une  occafion  de  furprendre  les 
Romains  & de  rompre  la  trêve.  Vi- 
tigès fe  plaignit  à Bélifaire  de  l’inva- 
fion  de  ces  places , déclarant  qu’il  fe 
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feroit  juftice  par  les  armes  , fi  on  tar- 
doit  de  les  rendre.  Bélifaire  ne  tint  Justinien. 
compte  de  ces  menaces,  de  repon-  ■ ^ 
dit  qu’il  ne  concevoit  rien  aux  ca- 
prices de  Vitigès , qui  prétendoit  ne 
pas  perdre  ce  qu’il  ne  vouloir  pas 
garder.  De  ce  moment  les  deux  par- 
tis entrèrent  en  défiance  mutuelle. 

Le  général  Romain  qui  ne  crai- 
gnoit  plus  de  manquer  de  troupes , 
diftribua  dans  les  contrées  voifines 
difFérens  corps  de  cavalerie.  Il  en- 
voya dans  le  Picenum , Jean  , neveu 
de  Vitalien , avec  deux  mille  clie-^ 
vaux.  Il  ne  reftoit  dans  ce  pays  que 
des  femmes  & des  enfaiis  : tous  les 
hommes  avoient  fuivi  l’armée  de 
iVitigès.  Jean  avoir  ordre  de  s’abf- 
tenir  de  toute  hoftilité,  tant  que  les 
Goths  obferveroient  la  trêve  : mais 
dès  qu’elle  feroit  rompue , il  devoit 
ravager  la  province  , enlever  les  en- 
fans  & les  femmes , piller  les  biens 
des  Goths,  fans  toucher  à rien  de 
ce  qui  appartenoit  aux  Romains  : 
s’il  rencontroit  des  places  fortes , 
qu’il  ne  pût  emporter  d’emblée , il 
lui  étoit  recommandé  de  revenir  fur 
V iv 


c.  8. 

Idem  Anecd. 

s.  I, 
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fes  pas  avec  fon  butin  , fans  s’en- 
JuSTiNiEN.  gager  plus  avant,  pour  ne  pas  lailTer 
jci’ennemis  derrière  lui. 

XL  Dans  ces  heureufes  conjonâu- 
Attenrat  & rcs,  Bélifaire  fe  vit  fur  le  point  de 
îamfn  perdre  la  vie  par  un  attentat  im- 
Froc.  Çot,  I.  prévu.  PréCdius  , Romain  d’une 
naiiTance  diftinguée , établi  à Ra- 
venne , s’étant  rendu  fufped  aux 
Goths  dans  le  temps  que  Vitigès  fe 
difpofoit  à marcher  vers  Rome  , 
avoit  pris  la  fuite  Sc  s’étoit  retiré  à 
Spo  lete  , où  commandoit  alors 
Conftantin.  De  toutes  fes  richeffes 
il  n’avoit  fauvé  que  deux  poignards 
enrichis  d’or  & de  pierrèries.  Conf- 
tantin  auiîi  avide  de  richelTes  qu’il 
étoit  brave , les  lui  fit  enlever  èc 
refufa  de  les  rendre.  Préfidius  vint  à 
Rome  pour  s’en  plaindre  à Bélifaire  ; 
mais  le  trouvant  accablé  de  foins  plus 
importans  , il  garda  le  lilence  juf- 
qu’à  la  trêve , qui  donnoit  au  géné- 
ral le  temps  de  refpirer.  Alors  il  de- 
manda juftice  ; & Bélifaire , foit  par 
lui-même , foit  par  d’autres  , prefîa 
plufieurs  fois  Conftantin  de  fe  laver 
d’un  reproche  fi  honteux.  Conf-. 
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tantin  tournoit  en  raillerie  toutes 
les  inftances  qu’on  lui  faifoit  à 
ce  fujet.  Enfin  Préfidius  voyant  An,  537.  * 
palTer  Bélifaire  dans  une  place  de 
Rome , courut  à lui , & faififiant  la 
bride  de  fon  cheval , il  lui  demanda 
à haute  voix , fi  les  loix  de  l’Em- 
pereur autorifoient  fes  officiers  à 
dépouiller  fes  fujets.  Malgré  les  me- 
naces & les  efforts  des  gar-des , il  ne 
quitta  prife  qu’après  que  Bélifaire 
lui  eut  donné  parole  de  lui  faire  ren- 
dre fes  deux  poignards.  Bélifaire  ef- 
timoit  Conftantin  ; c’étoit  un  de  fes 
meilleurs  officiers , qui  venoit  de 
rendre  des  fervices  importans  pen- 
dant le  fiége  de  Rome.  Il  ne  vouloir 
pas  le  poufîer  à bout , & cherchoit 
des  moyens  d’appaifer  Préfidius  en 
le  dédommageant  avec  avantage,. 

.Mais  Antonine  a voit  juré  la  perte 
de  Conftantin  ; elle  ne  pouvoit  ou- 
blier qu’un  jour  Bélifaire  étant  ou- 
tré décoléré  contre  un  de  fes  amans, 
dont  il  avoit  découvert  l’intrigue  , 
Conftantin  lui  avoit  dit  : Pour  moi 
je  par  donner  ois  plutôt  à un  galant  qui 
vP  outrage , quà  une  femme  qui  me  dej^ 
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honore,  Connoifîaiit  donc  l’humeur 
Justinien-  opiniâtre  & hautaine  de  cet  officier, 
J37»  elle  faifit  l’occafion  de  le  perdre, 
ôc  fit  entendre  à fon  mari  qu’il  y 
alloit  de  fon  honneur  beaucoup  pim 
que  de  l’intérêt  de  Préfidius.  Le  len- 
demain Bélifaire  trop  facile  à rece^ 
voir  toutes  les  impreffions  de  fa 
femme , manda  Conftantin  en  pré- 
fence  d’un  grand  nombre  d’officiers, 
& l’exhorta  d’abord  avec  douceur 
à reftituer  ce  qu’il  avoit  pris.  Com- 
me celui-ci  répondoit  arrogamment, 
qu’il  jetteroit  plutôt  les  deux  poi- 
gnards dans  le  Tibre  : ï^oiis  ignore^ 
danc  3 lui  dit  Bélifaire  irrité  , que  fai 
droit  de  vom  commander  , & en  m*ê~ 
me  temps  il  ordonna  de  faire  entrer 
fes  gardes.  Conftantin  frappé  de  cet 
ordre  comme  de  fon  arrêt  de  mort, 
devint  furieux,  & tirant  fon  poi- 
gnard , il  courut  fur  Bélifaire , qui 
pour  éviter  le  coup,  n’eut  que  le 
temps  de  fe  fauver  derrière  Beftas. 
Conliantin  hors  de  lui-même,  al- 
loit les  percer  tous  deux,  lorfque 
Valéiien  ôt  Ildiger , arrivés  depuis 
peu  d’Afrique , fe  jetterent  fur  ce 
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forcené,  & s’en  rendirent  maîtres. 

Les  gardes  lui  arrachèrent  le  poi- Justinien  « 
gnard,  le  traînèrent  dans  une  cham-  ^37* 
bre  voifine  „ & l’y  malîacrerent  par 
ordre  du  général , confeillé  par  Ân- 
tonine  : Conftantin  méritoit  la  mort  ; 
mais  un  afTaffinat  ne  fut  jamais  un 
châtiment  légitime. 

Vitigès  , fans  égard  à la  trê- 
ve , ellaya  de  taire  entrer  des  loi-  natives  des 
dats  dans  Rome  par  un  des  aqué-  Goths  pour 
ducs , qu  il  avoit  rompus  au  com- 
mencement  du  fiége.  Ils  pénétrèrent  Proc.  Got.  i. 
alTez  avant  ; mais  une  épaiffe  mu- 
raille,  dont  ils  le  trouvèrent  bou- 
ché, les  obligea  de  retourner  fur 
leurs  pas  ; & leur  entreprife  ayant 
été  découverte , Bélifaire  fit  dou- 
bler la  garde  des  aquéducs.  Les 
Goths  tentèrent  enfuite  l’efcalade. 

Ils  choifirent  le  temps  où  les  Ro- 
mains prenoient  leur  repas  , & mar- 
chèrent vers  la  porte  Pmçiane  avec 
des  échelles  & des  torches  allu- 
mées ; ils  efpérolent.  brufquer  un 
affaut  & mettre  le  feu  à la  ville.  Mais 


Ildiger  qui  étoit  de  garde  en  cet  en- 
droit, les  voyant  approcher  en  dé- 
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fordre  » courut  au  devant  d’eux  Sc 
• les  repoulTa.  L’allarme  s’étant  ré- 
pandue dans  la  ville  , la  muraille 
fut  en  un  moment  couverte  de  fol- 
dats , & les  Goths  regagnèrent  leur 
camp.  Vitigès  eut  recours  à la  ru- 
fe.  La  muraille  le  long  du  Tibre 
étoit  bafle  & fans  défenfe  : les  an- 
ciens Romains  s’étoient  perfuadés 
que  le  fleuve  fuffifoit  pour  mettre 
cette  partie  hors  d’infulte,  & Bé- 
lifaire  n’y  tenoit  qu’une  garde  af- 
fez  foible.  Le  roi  des  Goths  gagna 
par  argent  deux  habitans , logés  dans 
ce  quartier  près  de  l’églife  de  faint 
Pierré.  Ils  dévoient  à l’entrée  de  la 
nuit  fuivante  porter  aux  foldats  en 
fadion  un  outre  de  vin , les  inviter 
à boire , & lorfque  la  nuit  feroit 
avancée  , jetter  dans  leur  boiflbn  un 
fomnifere  que  Vitigès  leur  avoit  mis 
entre  les  mains.  Les  Goths  tenoient 
des  bateaux  tous  prêts  pour  faire 
pafler  un  corps  de  troupes,  qui  mon- 
ter oient  à l’efcalade , dès  que  la  gar- 
de feroit  endormie.  Le  refte  de  l’ar- 
mée fe  préparoit  à donner  en  même 
temps  un  aflàut  général.  Tout  étoit 
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convenu,  lorfqu’un  des  deux  ha- 
bitans  vint  de  lui-même  découvrir  le 
complot  & dénoncer  fon  camara- 
de. Celui-ci  fut  arreté  fur  le  champ  , 
& après  qu’on  lui  eût  coupé  le  nez 
& les  oreilles,  on  l’envoya  monté 
fur  un  âne  au  camp  des  ennemis.  Les 
Barbares  rebutés  de  tant  de  vaines 
tentatives,  perdirent  l’efpérance . de 
s’emparer  de  Rome. 

La  trêve  étant  rompue,  Jean,  ne- 
veu de  Vitalien,  reçut  ordre  d’entrer 
en  adion  dans  le  Picenum.  C’étoit 
un  guerrier  plein  de  feu  , intrépide , 
infatigable  , qui  vivoit  en  fimple 
foldat.  A la  tête  de  fes  cavaliers  il 
mit  à feu  & à fang  toute  la  contrée. 
Ce  fut  fans  doute  les  cruautés , aux- 
quelles il  s’abandonna  en  cette  oc- 
cafion  , qui  lui  attirèrent  le  furnom 
de  Sanguinaire  y qui  lui  eft  donné 
par  quelques  auteurs.  Vîithée  , oncle 
de  Vitigès , étant  venu  à fa  rencon- 
tre avec  une  armée , fut  défait  & 
tué  dans  le  combat  ; & les  Goths 
n’ofoient  plus  paroître  en  campa- 
gne. Jean  prit  Aterne  & Ortone. 
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Auxime  & Urbin  n’âvoient  qu’une 
îJüSTiNiEN*  foible  garnifon  ; mais  comme  ces. 
f}7*  deux  places  étoient  alTez  fortes  par 
elles-mêm.es  pour  l’arrêter  long- 
temps , il  palTa  outre  , & vint  fe  pré- 
fenter  devant  Rimini , à une  journée 
de  Ravenne.  La  garnifon  qui  fe  dé- 
lioit  des  habitans , abandonna  la 
' ville  , dont  il  s’empara.  En  lailfant 
derrière  lui  Auxime  ôc  Urbin , il 
contrevenoit  aux  ordres  de  fon  gé- 
néral ; mais  plus  capable  de  com- 
mander que  d’obéir , il  ne  prenoit 
confeil  que  de  lui-même.  Cette  pré- 
fomption  le  porta  fouvent  à contre- 
dire Eélifaire,  contre  lequel  il  avoir, 
ce  femble  , une  fecrette  jaloufie  : ce 
qui  nuilit  fouvent  au  bien  des  af- 
faires. En  cette  occafion  , il  fe  per- 
fuada  que  le  vrai  moyen  d’obliger 
les  Goths  à lever  le  f ége  de  Rome  , 
étoit  de  menacer  d’aiîîéger  Ravenne, 
& il  n’y  fut  pas  trompé.  Dès  que  les 
Romains  furent  dans  Rimini , Ma^ 
tafonte  qui  ne  pouvoit  fouffrir  Vitb 
gès,  qu’elle  avoit  époufé  malgré  elle, 
envoya  fecrettement  piopofer  à Jean 
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de  la  prendre  pour  femme  3 pro- 
mettant de  lui  livrer  Ravenne. 

Lorfque  les  Goths  apprirent  la 
prife  de  Rimini,  & le  danger  de 
Ravenne , ils  fouffroient  beaucoup 
de  la  difette  ; & la  trêve  qu’ils 
avoient  fi  mal  obfervée  , alloit  ex- 
pirer , fans  qu’ils  euffent  encore  reçu 
aucune  nouvelle  de  leurs  députés. 
On  approchoit  de  l’équinoxe  du 
printemps  : un  plus  long  féjour  ne 
leur  promettoit  qu’un  furcroît  de 
fatigues , fans  aucune  apparence  de 
fuccès.  Ils  prirent  donc  le  parti  de 
fe  retirer  ; & après  avoir  mis  le  feu 
à leurs  camps , ils  fe  mirent  en  mar- 
che de  grand  matin  après  un  an  & 
neuf  jours  de  fiége.  Les  Romains 
les  voyant  partir  ne  fçavoient  ce 
qu’ils  dévoient  faire  : la  plûpart  de 
leurs  cavaliers  étoient  difperfés  en 
différens  portes  ; il  ne  leur  rertoit 
pas  artez  de  forces  pour  attaquer 
une  armée  encore  très-nombreufe. 
Toutefois  Bélifaire  leur  ordonna  de 
prendre  les  armes  ; & comme  les 
ennemis  tournoient  du  côté  de  k 
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Tofcane,  lorfqu’il  vit  que  plus  de 
Justinien,  la  moitié  de  leurs  troupes  avoit  pafTé 
^7»  le  pont  Milvius  , il  fit  fortir  fes  fol- 
dats  par  la  porte  Pinciane , & char- 
gea avec  vigueur  ceux  qui  étoient 
encore  en-deçà  du  pont.  Cette  der- 
nière aélion  ne  fut  pas  moins  vive 
qu’aucune  des  précédentes.  Les 
Goths  foutinrent  le  premier  choc 
avec  courage , & tuerent  aux  Ro- 
mains autant  de  foldats  qu’ils  en  per- 
dirent eux-mêmes.  Enfin  forcés  de 
prendre  la  fuite,  fe  preffant  & s’é- 
crafant  les  uns  les  autres  pour  pafTer 
le  pont  les  premiers , ils  tomboient 
en  grand  nombre , percés  des  traits 
de  leurs  camarades  ou  de  ceux  de 
leurs  ennemis.  La  foule  en  préci- 
pitoit  beaucoup  dans  le  Tibre , où 
ils  étoient  engloutis.  Dans  ce  com- 
bat , Longin  & Mundilas , gardes  de 
Bélifaire  , fignalerent  leur  valeur. 
Mundilas  tua  de  fa  main  quatre  of- 
ficiers Barbares , qui  vinrent  l’atta- 
quer féparément.  Longin  contribua 
le  plus  à la  vidoire  ; mais  il  perdit 
la  vie,  au  grand  regret  de  toute  l’ar- 
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mée.  Ce  fut  ainfi  que  fe  termina  ce 
fameux  fiége.  Il  avoit  commencé  au  Justinien» 
mois  de  Mars  5*37,  & ne  fut  levé  An.  si7* 
que  vers  la  fin  du  meme  mois  de 
l’année  fuivante.  La  gloire  d’une  fi 
longue  réfiftance  avec  fi  peu  de 
forces  n’efl:  due  qu’au  courage  & à 
la  capacité  du  général.  Ce  n’étoit  ' 
pas  Rome  , c’étoit  Bélifaire  que 
Vitigès  afliégeoit.  La  ville  étoit  fa- 
cile à prendre  ; elle  n’avoit  pu  te« 
nir  contre  des  armées  beaucoup  plus 
foibles  ; mais  Bélifaire  étoit  invin- 
cible. Je  n’ai  pas  voulu  interrompre 
l’hiftoire  de  ce  fiége , par  le  récit  de 
ce  qui  fe  pafîa  dans  le  même  temps  » 
foit  à Conftantinople , foit  à Rome 
même,  où  le  pape  Silvere  éprouva 
les  traitemens  les  plus  indignes. 

Pour  éclaircir  ces  évenemens  , il 
faut  reprendre  de  plus  haut  la  con- 
duite que  Juftinien  3c  Théodora  te- 
noient  alors  au  fujet  de  la  religion, 

Juftinien  élevé  par  d’habiles  mai-  Conduite  de 
très  fous  les  yeux  d’un,  oncle  qui  , 

^ . r . ^ dans  les  affai- 

etoit  tort  Ignorant , n a voit  pas  be-  rc«  de  ré= 
foin  d’un  grand  fond  de  fcience  pour 
(e  croire  très-fçavant.  Il  décidoic 
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en  dodeur  des  matières  de  religion ^ 
Affis  dans  un  cercle  d’évêques  , il 
aimoit  à difputer  fur  les  queftions 
les  plus  épineufes.  Il  écrivit  fur  l’In- 
carnation & compofa  d’autres  ou- 
vrages Théologiques.  Il  adreffoit 
des  avertiflemens , des  inftrudions 
aux  Hérétiques  dont  il  attribuoit 
la  converfion  à la  force  de  fes  rai- 
fonnemens , & quelquefois  à l’efnca- 
cité  de  fes  prières.  Il  prétendoit  mê- 
me donner  des  leçons  aux  évêques 
Catholiques , & ceux-ci  foit  par  fim- 
plicité  J foit  par  flatterie , admiroient 
la  profondeur  de  fes  connoiffances. 
Ils  ne  fe  fentoient  pas  affez  forts  pour 
tenir  contre  un  controverfifle,  dont 
le  dernier  argument  étoit  l’exil. 
iTous  n’avoient  pas  la  fermeté  du 
pape  Agapet , qui  foutenant  la  doc- 
trine Catholique  contre  Juflinien 
prévenu  alors  en  faveur  d’Antime 
fedateur  d’Eutychès , ne  s’effraya 
pas  de  ces  paroles  tranchantes  .*  Soye^ 
de  mon  avis  ^ ou  je  vous  enverrai  aux 
extrémités  de  VEmpire.  Ce  Prince 
n’auroit  mérité  que  des  éloges , fi 
laiflant  la  décifion  du  dogme  à l’auto- 
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rité  Eccléfiaflique , il  fe  fût  renfer- 
mé dans  ce  qui~regarde  la  difcipline.  Jbstinien, 
Il  fe  portoit  avecraifon  pour  pro-  An.  537. 
tecleur  des  faints  Canons.  Les  conf- 
titutions  qu’il  publia  fur  ces  matières, 
peuvent  fe  divifer  en  deux  clalTes , 
félon  qu’elles  concernent  les  per-- 
fonnes  ou  les  chofes.  Pour  les  per- 
fonnes , l’Empereur  faifoit  profef- 
lion  de  fuivre  les  .canons;  pour  les 
chofes,  il  prétendoit  être  en  droit 
de  faire  des  réglemens.  En  confé- 
quence,  il  prefcrivit  l’ordre  des  juge- 
mens , & la  forme  de  l’adminiftra- 
•tion  du  temporel  des  églifes.  Il  pu- 
blia des  loix  fur  la  hmonie , fur 
les  éleélions.  Ce  fut  lui  qui  établit 
que  pour  donner  un  évêque  à une 
Eglife  vacante , le  clergé  de  le  peuple 
choifiroient  trois  fujets , & qu’ils  en- 
verroient  le  décret  d’éleàion  au 
métropolitain  qui  en  nommeroit  un 
des  trois.  II  fit  aufii  des  loix  fur  les 
mariages  ; mais  cette  partie  du  droit 
avoit  jufqu’alors,  fans  contredit,  ap- 
partenu aux  princes.  Il  réforma  les 
abus  que  le  relâchement  avoit  déjà  in- 
troduits dans  le  clergé,  de  publia  de  fa- 
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ges  réglemens  pour  les  monafteresJ 
Justinien.  Ses  conftitutions  canoniques  furent 
An,  537,  unanimement  reçues  & fuivies  apres 
fa  mort.  L’Eglife  lui  fçut  gré  d’avoir 
réglé  les  procédures  eccléfiaftiques , 
& d’avoir  fpécilié  ce  que  les  Canons 
n’ordonnoient  qu’en  général.  Soit 
en  réuniffant  plufieurs  provinces  en 
une  , comme  il  réunit  l’Honoriade 
à la  Paphlagonie,  St  les  deux  pro- 
vinces du  Pont  enfemble  ; foit  en  les 
partageant  comme  il  divifa  l’Armé- 
nie en  quatre  départemens , il  ne 
changea  rien  dans  la  diftribution  des 
diocèfes  , laiffant  aux  Métropoli- 
' tains  leur  ancien  diftriét.  Ce  Prince 
eft  le  premier  qui  ait  donné  aux 
évêques  un  tribunal  pour  juger  des 
caufes  eccléliailiques , tant  civiles 
que  criminelles.  Depuis  Conftantin , 
le  pouvoir  de  l’Eglife  fe  bornoit  à 
décider  des  points  de  foi , à corri- 
ger les  moeurs  par  des  cenfures , à 
terminer  les  différends  par  voie  d’ar- 
bitrage. Les  eccléfiaftiques  étoient 
fournis  aux  magiftrats  féculiers  qui 
prenoient  connoiffance  de  leurs  af- 
faires , les  jugeoient  & les  punif- 
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foient , félon  l’exigence  des  cas.  Le 
Clergé  de  Rome , à caufe  de  l’é-  Justiniin, 
minence  de  fon  Églife  , avoit  feul 
le  privilège  d’être  cité  devant  le 
Pape , fans  être  obligé  de  compa* 
roître  devant  les  tribunaux  féculiers. 
Cependant  le  Pape  même  n’avoit 
aucune  jurifdidion;  ce  n’étoit  pas 
par  forme  de  juftice  qu’il  pronon- 
çoit;  mais  par  arbitrage  & par  voie 
d’amiable  compofition.  Juftinien  or- 
donna que  dans  les  aélions  civiles 
les  clercs  & les  moines  feroient  pre- 
mièrement cités  devant  leur  évêque, 
qui  décideroit  leurs  différends  fans 
procédure  & fans  appareil.  Si  dans 
le  terme  de  dix  jours,  l’une  des  par- 
ties déclaroit  qu’elle  ne  vouloit  pas 
s’en  tenir  au  jugement  du  Prélat , 
la  caufe  étoit  portée  devant  le  ma- 
giftrat  ; & fi  fa  fentence  s’accordoit 
avec  la  décifion  de  l’évêque , on  ne 
pouvoit  en  appeller  ; s’il  jugeoit  dif- 
féremment , il  y avoit  lieu  à l’appel. 

En  matière  de  crime , on  pouvoit 
s’adreifer , foit  à l’évêque , foit  au 
juge  féculier;  mais  à l’évêque  feule- 
ment s’il  étoit  queftion  d’un  délit 
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eccléfiaftique  , comme  d’héréfie,  de 
fimonie , ou  d’autre  crime  concer- 
nant la  religion  ou  la  police  de  l’É- 
giife.  La  fentence  prononcée  con- 
tre un  clerc  par  un  juge  laïc  , ne 
pouvoir  être  exécutée  fans  la  per- 
miffion  de  l’évêque  ; s’il  la  refufoit , 
on  avoir  recours  à l’Empereur.  Par 
un  privilège  fpécial , les  évêques  fu- 
rent difpenfés  de  plaider , pour  quel- 
que fujet  que  ce  fût , par  devant  les 
tribunaux  féculiers  , & ce  même 
privilège  fut  accordé  aux  religieu- 
fes.  C’eil  ainfi  que  par  la  faveur  de 
ce  Prince  les  évêques  étendirent  leurs 
droits  de  jurifdiétion  ; cependant  ce 
n’étoit  point  encore  une  jurifdiélion 
proprement  dite  , parce  qu’ils  n’a- 
voient  ni  territoire  , ni  force  coac- 
tive. 

Les  intentions  de  Juftinien  étoient 
droites,  &:  fes  erreurs  fur  les  points 
dogmatiques  ne  vinrent  jamais  que 
de  la  légèreté  de  de  fa  vanité  natu- 
relles. Mais  fa  femme  Théodora  pre- 
noit  toujours  avec  chaleur  le  mau- 
vais parti.  Elle  foutenoit  opiniâtré- 
ment  celui  d’Eutycliès,  de  Sévere 


DU  Bas-Empire.  Liv.  XLIV.  47P 
étoit  fon  Théologien.  Ce  faux  pa- 
triarche d’Antioche,  chafTé  de  fon 
fiége  fous  le  régné  de  Juftin,  s’é- 
toit  retiré  dans  Alexandrie  avec 
Julien  d’Halicarnafle.  Deux  efprits  fi 
turbulens  s’étoient  bientôt  divifés , 
& avoient  formé  deux  fedes  oppo- 
fées , quoiqu’également  attachées  à 
la  doélrine  d’Eutychès.  Après  la 
mort  de  Timothée,  patriarche  d’A- 
lexandrie , Théodofe  fedateur  de 
Sévere  , élu  par  le  clergé , fut  pro- 
tégé des  magiftrats  Sc  des  courtifans 
qui  dépendoient  de  Théodora.  Les 
moines  & le  peuple  déclarés  pour 
les  fentimens  de  Julien , chafferent 
Théodofe' introniferent  Gaïen  , 
qui  fe  foutint  pendant  environ  trois 
mois.  Au  bout  de  ce  temps  arriva 
le  chambellan  Narsès  envoyé  par 
l’Impératrice  pour  rétablir  Théo- 
dofe. Le  peuple  prit  les  armes  en 
faveur  de  Gaïen  ; il  y eut  au  milieu 
d’Alexandrie  de  fanglants  combats  , 
où  les  femmes  fignalerent  leur  zeîe 
fanatique  en  accablant  les  foldats  de 
pierres  & de  tuiles  qu’elles  lançoient 
du  haut  des  toits.  Narsès  pour  ré- 
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duire  cette  multitude  forcenée , mit 
Jgstinien.  le  feu  à la  ville  & força  Gaïen  à 
-An,  JS7*  prendre  la  fuite.  Théodofe  teint  du 
fang  de  Ton  peuple,  prit  pofTeflîon 
du  fiége  épifcopal , & l’occupa  feize 
mois  parmi  des  féditions  continuel- 
les. Enfin  Juftinien  pour  calmer  ces 
troubles  , le  rappella , & lui  affigna 
pour  exil  le  fauxbourg  de  Syques , 
où  il  ne  ceffa  de  dogmatifer  jufqu’au 
régné  de  Juftin  fécond.  Les  parti- 
fans  de  Gaïen  mort  en  Sardaigne 
fuivirent  Théodofe  à Conftandno- 
pie  ; ils  élevoient  autel  contre  autel  ; 
& la  divifion  des  deux  partis  fub- 
fîfta  tant  que  vécut  Juftinien  : mais 
la  préfence  du  Prince  empêcha  les 
voies  de  fait , & leur  animofité  s’ex- 
hala en  difputes  & en  libelles.  L’Em- 
pereur fît  nommer  évêque  d’Alexan- 
drie le  moine  Paul , dont  la  doélrine 
étoit  orthodoxe.Paul  ne  tint  pas  long- 
temps le  fiége.  Comme  il  avoit  reçu 
du  Prince  l’autorité  de  deftituer  les 
magiftrats  & les  officiers  , qui  fo- 
mentoient  la  difcorde  en  favorifant 
i’héréfie  , il  entreprit  d’ôter  le  com- 
mandement des  troupes  à Elie , re- 
vêtu 
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vêtu  de  cette  charge.  Un  diacre 
nommé  Pfoës , ami  d’Elie,  voulut  Justî 
en  avertir  le  Commandant  par  une 
lettre  qui  fut  interceptée.  L^évêque 
irrité  accufa  Pfoës  de  divertir  les  re- 
venus de  TEglife  dont  il  étoit  écono- 
me, de  en  écrivit  à l’Empereur.  En  at- 
tendant la  réponfe  du  Prince , il  mit 
Paceufé  entre  les  mains  de  Rhodon 
préfet  d’Eg}q?te,  qui  lé  fit  mourir  dans 
la  prifon.  Rhodon  avoit  été  poulTé 
à cette  violence  par  un  des  premiers 
de  la  ville,  nommé  Arsène  h il  avoit 
ordre  d’exécuter  tout  ce  que  l’évê- 
que lui  commanderoit , & Arsène , 
ennemi  de  Pfoës  avoit  fuppofé  des 
ordres  de  l’évêque.  Sur  les  plaintes 
desparens  de  Ploës,  l’Empereur  juf- 
tement  courroucé,  fit  amener  à Conf- 
tantinople  Rhodon  de  Arsène,  qui 
furent  condamné’s  à mort.  Paul  lui 
même , quoiqu’il  proteftât  de  fon  in- 
nocence , fut  exilé  à Gaza,  où  Juf  j 
tinien  le  fit  dépofer  par  trois  évê- 
ques. Il  eut  pour  fuccefleur  Zoïle , 
qui  fut  lui- même  dépofé  , parce 
qu’il  refufoit  de  fouferire  à la  con- 
damnation de  trois  chapitres , dont 
Tome  IX.  X 
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nous  parlerons  dans  la  fuite.  Après. 

Justinien  la  mort  de  Rhodon , le  gouverne- 
ment  de  l’Égypte  fut  donné  au  fé- 
nateur"^  Libéré  employé  deux  ans 
auparavant  dans  les  négociations 
de  Théodat , & qui  avoit  renoncé 
au  fervice  de  ce  prince  perfide 
pour  s’attacher  à Juflinien.  Mais 
à peine  fut-il  dans  Alexandrie , que 
l’Empereur  par  un  effet  de  fon  in- 
conftance  naturelle  , lui  fubftitua 
un  Égyptien  nommé  Jean  La- 
xarion.  Les  amis  de  Libéré  s’en 
plaignirent  à l’Empereur , qui  ré- 
pondit qu’il  ignoroit  cette  entreprife 
de  Laxarion , & que  Libéré  devoir 
refier  en  place.  Laxarion  de  fon 
côté  fit  porter  des  plaintes,  de  ce 
que  Libéré  refufoit  de  lui  céder  le 
gouvernement  ; & par  la  même  foi- 
bleiïe  , Juflinien  affura  qu’il  n’avoit 
rien  changé  à la  deflination  de  La- 
xarion. Ces  réponfes  contradiéloires 
allumèrent  une  guerre  ' civile  dans 
Alexandrie.  Les  partifans  des  deux 
contendans  prirent  les  armes  ; La- 
xarion fut  tué  ; & fur  les  plaintes  de 
fes  amis.  Libère  fut  mandé  à ConC- 
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tantinople  & jugé  par  le  Sénat,  qui 
voyant  évidemment  par  les  pièces 
du  procès , que  l’Empereur  feul  étoit 
la  caufe  de  tout  le  mal  , déclara 
Libéré  innocent. 

Malgré  l’afcendant  de  Théodora 
fur  l’efprit  de  fon  mari , elle  ne  put 
rompre  les  liens  qui  attachoient 
l’Empereur  à la  chaire  de  S.  Pierre. 
Il  confultoit  les  fouverains  Pontifes , 
il  déféroit  à leurs  confeiîs.  Après 
i’éleéèion  de  chaque  nouveau  Pape 
il  lui  envoyoit  fa  profeffion  de  foi , 
& recevoir  avec  refpeél  la  bénédic- 
tion apoftolique.  L’ambition  d’un 
diacre  nommé  Vigile  troubloit  alors 
la  paix  de  l’Églife  Romaine , & en 
renverfoit  la  difcipline.  Boniface  II 
qui  âvoit  fuccédé  à Félix  III , féduit 
par  les  infinuations  de  ce  diacre , en- 
treprit, contre  toutes  les  régies,  de  le 
défigner  pour  fon  fucceffeur.  Il  obli- 
gea fon  clergé  &:  fes  fultragans  à 
faire  ferment,  qu’après  fa  mort  ils 
éliroient  Vigile.  La  cour  de  Raven- 
ne  , le  Sénat  & le  peuple  de  Rome, 
fe  récrièrent  contre  une  innovation 
fi  contraire  à la  liberté  canonique# 
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Le  Pape  lui-même  rougît  de  fa  foi- 
Justinien.  blelTe  ; il  reconnut  fa  faute  dans  un 
Î57»  concile,  & brûla  fade  de  cette  élec- 
tion anticipée.  Après  fa  mort , Vi- 
gile fit  jouer  inutilement  tous  les 
refibrts  de  l’intrigue  ; on  lui  préféra 
Jean  Mercure  , prêtre  de  l’Egllfe  de 
Rome  ; & ce  diacre  corrompu  6c 
corrupteur , eut  la  honte  d’avoir  at- 
tiré fur  le  clergé  la  cenfure  féculiere, 
êc  même  celle  d’un  prince  héréti- 
que. Le  Sénat  rendit  un  arrêt  févere 
contre  la  brigue  & la  fimonie  ; & 
Athalaric  qui  vivoit  encore  , confir- 
ma par  un  édit , ce  que  le  Sénat  avoic 
ordonné.  Ce  fut  au  pape  Jean  II, 
que  Jufiinien  envoya  Hypace,  évê- 
que d’Éphèfe , & Démétrius  de  Phi- 
lippes,  pour  le  confulter  fur  une 
quefiion,  fufcitée  par  quelques  moi- 
nes du  monafiere  des  Àcémètes  , ëz 
qui  caufoit  un  fchifme  dans  Conf- 
îantinople.  Ces  deux  évêques  appor- 
toient  en  même  temps  des  préfens 
pour  l’égîife  de  S.  Pierre»  Le  Pape 
, condamna  les  moines  ; & comme  iis 
perfifloient  dans  leur  obftination , il 
les  retrancha  de  fa  communion  ; c§ 
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qu’avoit  déjà  fait  Épiphane  , patriar- 
che  de  CP.  Il  répondit  à l’Empereur  Jüstiniem. 
par  une  lettre  datée  du  2j  Mars 
J34 , dans  laquelle  il  le  félicite  de  la 
pureté  de  fa  foi,  & l’exhorte  à la  clé- 
mence envers  les  hérétiques  qui  re- 
viendront de  leurs  erreurs.  Quel- 
que temps  auparavant,  l’Empereur, 
pour  étouffer  les  divifions , avoit  en- 
gagé hx  évéques  Catholiques  à con- 
férer avec  fix  autres  du  parti  de  Sé- 
vère. Ces  derniers  furent  confon- 
dus ; m*ais  il  ne  s’en  trouva  qu’un 
feul  qui  eût  la  fincérité  & le  cou- 
rage de  reconnoitre  hautement  fon 
erreur , & de  fe  réunir  à l’Eglife# 

Stratège,  fils  de  l’Égyptien  Apion, 
célébré  du  temps  d’ Anaftafe , afiîf- 
toit  à cette  conférence  de  la  part  de 
l’Empereur. 

Épiphane  étant  mort  en  J 3 y,  xlvii. 
après  quinze  ans  d’épifeopat , An-  pape  Aga- 
thime,  évêque  de  Trébifonde  , fut  fantinopier^ 
transféré  fur  le  fiége  de  la  ville  im-  4- 

périale  par  la  faveur  de  Théodora.  jnafl.hîjl.p, 
C’étoit  un  hérétique  déguifé.  Son 
élévation  infpira  tant  d’aflûrance 
aux  feétateurs  d’Eutychès , que  Sé-  hrev. 

X iij 
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vere  & Pierre  d’Apamée  , les  deux 
JusTiKiEN.  chefs  du  parti , fe  rendirent  auili- 
f37,  ^ Conftantinaple  avec  un  moine 

Thel' Syrie  nommé  Zoara,  propre  à 
féconder  leur  audace.  Ils  commen- 
Eyt  mifc.  î.  cerent  à tenir  des  affemblées , & à 
Novei.  jufi.  débiter  leurs  erreurs.  Niersès , pa- 
4^.  triarche  d’Arménie  , d’intelligence 

z^onar' tJI'  hérétiques  , fédüifit  une 

P 67.  grande  partie  de  fa  province , qui 
Fa^fai  Bar  cc>nferve  encore  de  nos  jours  la 
Fleury  kifi.  dodrine  d’Eutychès.  Ce  fut  dans  ces  ^ 
€^cief.  i.  conjondures  que  le  Pape  Agapet,  j 

j4.'  qui  venoit  de  fuccéder  à Jean  II,  1 

arriva  le  2 de  Février  5*36  à Conf-  \ 
tantinople , où  Théodat  l’avoit  en- 
voyé pour  engager  Juftinien  à un 
accommodement.  Le  Pape  ne  pou- 
vant obtenir  de  l’Empereur  la  paix 
qu’il  demandoit  pour  les  Goths  , 
voulut  la  procurer  à l’Eglife,  Il  re- 
fufa  conftamm.ent  de  communiquer 
avec  Anthime , à moins  que  celui-ci 
ne  donnât  par  écrit  une  profelEon 
de  foi  conforme  aux  dogmes  Ca- 
tholiques , & qu’il  ne  renonçât  au 
fiége  de  Conftantinople  pour  re- 
tourner à Trébifonde  5 cette  tranf- 


DU  Bas-Ej\ipire.  Liv.  XLÎV.  487 
îation  d’un  évêché  à un  autre  étant  -- 1- 

contraire  aux  Canons*  Juftinien  ex-  Justiniew* 
cité  par  Théodora  , employa  vai- An,  5 or- 
nement les  promeffes  & les  mena- 
ces  : le  Pape  demeura  inflexible  ; & 
fa  fermeté  l’emporta  fur  le  crédit 
de  l’Impératrice  , fur  l’oppofition 
des  évêques  courtifans , & fur  Juf- 
tinien  même , qui  confentit  à la  dé- 
pofition  d’Anthime , .fi  ce  prélat  re- 
fufoit  de  faire  peuve  de  fa  foi.  An- 
thime  foutenu  dans  fon  opiniâtreté 
par  Sévere,  refufa  de  comparoître 
dans  le  concile  affemblé  par  Agapet; 
il  fut  dépofé.  On  condamna  en  mê- 
me temps  Sévere , Pierre  & Zoara. 

Mennas  eftimé  pour  la  pureté  de  fes 
mœurs  & de  fa  dodrine , fut  placé 
fur  le  fiége  de  Conftantinople  , & 
reçut  des  mains  du  Pape  l’onélion 
épifcopale.  Agapet  mourut  au  mois 
d’ Avril  dans  le  temps  qu’il  fe 

préparoit  à retourner  en  Italie  ; 
fes  funérailles  furent  honorées  du 
concours  de  tout  le  peuple  Catho- 
lique , & quelques  mois  après  j fon 
torps  fut  tranfporté  à Rome.  Le 
nouveau  Patriarche , pour  confom- 
X iv 
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mer  l’ouvrage  de  ce  faint  pontife  ^ 
JusTiî^jiEN.  afïèmbla  un  nombreux  concile  : 


537*  Anthime  y fut  déclaré  hérétique , 
inFraéleur  des  Canons  , & comme 
tel  privé  de  l’évéché  de  Trébifon- 
de.  Ses  trois  complices  furent  frap- 
pés' d’anathêrne.  L’Empereur  entiè- 
rement défabuféj  confirma  ces  deux 
jugemens  par  une  confiitution  adref- 
fée  à Mennas , dans  laquelle  il  dé- 
fend fous  des  peines  très-rigoureu- 
fes  de  tranfcrire>  & meme  de  gar- 
der les  écrits  de  Sévere  ; il  bannit 
Anthime  & les  trois  autres  du  ter- 
ritoire de  Conftantinople , & leur 
interdit  l’entrée  des  grandes  villes  , 
leur  permettant  feulement  d’habiter 
dans  des  lieux  déferts  & écartés , de 
crainte  qu’ils  ne  corrompent  les  fim- 
ples  par  le  poifon  de  leurs  erreurs. 

XLvin.  Théodat  étoit  encore  à Ravenne, 


lorfqu’on  apprit  en  Italie  la  mort 
Proc.  Got.  1.  d’Agapet.  Ce  Prince  craignant  qu’on 
i.c.  iç.  fiéffe  un  partifan 

I.  de  Juicinien  , envoya  ordre  d elire 

Liber,  brev.  [q  fous-diacre  Silvere  , dont  il  fe 


Marc.  chr.  croyoit  affuré.  Un  procédé  fi  contrai- 
'Vici.  Tua,  re  à la  difeipline  canonique , révolta 
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tOHS  les  Romains  ; & peu  s’en  fallut 
qu’on  n’en  vint  à une  fédition.  On  Justinien. 
députa  au  Roi  des  évêques  pour  lui  An.  537. 
faire  des  remontrances  ; il  ne  répon-  Theoph.  p. 
dit  que  par  des  menaces  : il  fallut 
obéir.  Une  partie  confîdérable  du  16. 
clergé  refufa  d’abord  de  reconnoî- 
tre  le  nouveau  râpe  ; la  crainte  iorça  Fkmy  UfL 
bientôt  leur  confentement  ; & la  fa- 
ge  conduite  de  Silvere  effaça  l’irré-  MaJâtlrï 
gularité  de  fon  élection.  Cependant  ?• 

Vigile  ne  perdit  pas  de  vue  la  di-  crmer  infer. 
ghité  fuprême  , à laquelle  il  afpi-  mclxii.  r c. 
roit  depuis  long  temps.  Il  avoit  ac- 
compagne  le  pape  Agapet  à Conf-  370* 
tantinople , & s’étoit  infînué  dans 
les  bonnes  grâces  de  Théodora  par 
fa  complaifance  à embraffer  les  fen- 
timens  qu’elle  protégeoit.  Il  traita 
fecrettement  avec  cette  princelfe , 
qui  lui  promit  le  fouverain  ponti- 
Ecat  J & fept  cents  livres  d’or  , à 
condition  qu’il  fe  déclarerdit  contre 
le  concile  de  Chalcédoine  ; qu’il  ré- 
tabliroit  Anthime  , & qu’il  entre- 
rok  en  communion  avec  Sévere  de 
fes  partifans.  Vigile  promit  tout , 
pour  fatisfaire  fon  ambition;  & par 

Xv 
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Mgjjwmgji  fon  confeil , Théodora  écrivit  à Siî- 
Justinien-  vere  , qu’elle  le  prioit  de  venir  à la 
An.  5:37,  cour;  ou,  s’il  ne  pouvoit  faire  ce 
voyage , de  calTer  les  décrets  des 
deux  conciles  tenus  par  Agapet  de 
par  Mennas,  & de  remettre  Anthime 
en  polfelfion  du  fiége  de  Conftan- 
tinople.  Vigile  étoit  perfuadé  que 
Silvere  ne  feroit  rien  de  ce  que  de- 
mandoit  l’Impératrice , & il  n’y  fut 
pas  trompé.  A la  ledure  de  ces  let- 
tres, Silvere  s’écria  en  foupirant:  Je 
rois  bien  que  cette  affaire  fera  caufe  de 
ma  mort.  Il  répondit  à Théodora 
que  rien  ne  pourroit  jamais  le  con- 
traindre à rappeller  un  hérétique  ju- 
ridiquement condamné,  Se  obftiné 
dans  fon  erreur.  La  princeffè  ou- 
trée de  dépit , employa  l’infiTument 
le  plus  pernicieux  Se  le  plus  propre 
à féconder  fes  mauvais  delfeins.  Elle 
inftruifît  Antonine  de  fes  intentions. 
Vigile  revint  à Rome  pendant  le 
fiége  ; & pour  s’alfurer  du  fuccès  , 
il  intéreiïa  l’avarice  d’ Antonine,  en 
lui  promettant  deux  cents  livres 
d’or.  Cette  femme  exercée  aux  for- 
faits les  plus  odieux,  vint  à bout 
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de  perfuaderà  Bélifaire , que  îe  Pape 
trahiflbit  rEmpeieiir,  & qu’il  entre-  Jüstinifn. 
tenoit  intelligence  avec  Vitigès.  On  An.  537. 
fuborna  des  témoins  ; on  fuppofa 
des  lettres.  Bélifaire  foupçonnoit 
Vigile  d’être  l’auteur  de  l’intrigue  ; 
mais  prefTé  par  fa  femme , intimidé 
par  les  lettres  de  l’Impératrice , il 
eut  la  foiblelTe  de  fe  prêter  à cette 
violence.  Le  Pape  eut  ordre  de  fe 
rendre  au  palais  de  Pincius , où  Bé- 
lifaire avoit  choifi  fa  demeure.  Com- 
me il  prévoyoit  l’orage  prêt  à fon- 
dre fur  fa  tête , il  fe  réfugia  dans  l’é- 
glife  de  fainte  Sabine.  Mais  Bélifaire 
lui  ayant  promis  avec  ferment  qu’on 
n’attenteroit  ni  à fa  vie  ni  à fa  li- 
berté , il  vint  au  palais.  Antonlne 
feignant  d’être  malade  , s’étoit  fait 
mettre  au  lit,  & Bélifaire  étoit  alîis  à 
fes  pieds.  En  voyant  entrer  le  Pape , 
elle  s’écria  : Dites-moi , pape  Silverty 
quel  mal  vous  avons-nous  fait , nous 
Cr  les  Romains , pour  vouloir  nous  li^ 
vrer  aux  Goths  f Le  Pape  deman- 
dant une  information  juridique , & ' 
offrant  de  confondre  ta  calomnie  , 

Bélifaire  changea  de  difcours  3 
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comme  ce  guerrier , quoiqu’affez  re- 
JüSTiKïEM  ligieux,  n'avoit  gueres  d’autre  Théo- 
An.  537.  |Qg[e  q^g  qqWq  cour,  il  exr* 

horta  le  Pape  à condamner  le  conci- 
le de  Chalcédoine  pour  appai fer  l’Im- 
pératrice. Voyant  qu’il  ne  pouvoir 
rien  gagner  fur  fon  efprit , il  le  laifîà 
retourner  dans  fon  afyle^  Le  lende- 
main J par  une  fubtilité  indigne  d’un 
il  grand  homme  , il  le  rappella  uno 
fécondé  fois  ; & comme  s’il  eût  été 
quitte  de  fon  ferment , il  fe  faifit 
de  fa  perfonne , & le  ht  embarquer 
pour  être  conduit  à Patare  en  Lycie, 
où  Théo  dora  avoir  fixé  le  lieu  de 
fon  exil.  Enfuite,  pour  fecontormer 
aux  intentions  de  l’Impératrice , il 
gagna  les  plus  accrédités  du  clergé, 
& lit  nommer  Vigile  pour  fuccef- 
feur.  Vigile  ne  fut  pas  plutôt  élevé 
fur  le  faint  fiége,  que  pour  com- 
mencer à exécuter  ce  qu’il  avoit 
promis  à Théodora , il  envoya  des 
lettres  de  communion  à Anthime, 
à Sévere  , à Théodofe  d’Alexan- 
drie , déclarant  qu’il  approuvoit  leur 
doélrine.  Mais  comme  il  n’étoit  pas 
pîoins  avare  qu’Antonine  j il  fe  dif- 


nu  Bâs-Empire.  Liv.  XLIV.  495 

penfa  de  lui  payer  les  deux  cents  li- 
vres  d’or,  fous  prétexte  qu’il  ne  JrstiKiEK. 
pouvoit  tenir  parole  fans  fe  rendre 
coupable  de  fimonie. 

Juftinien  occupé  de  fes  écrits  xlîx. 
Théologiques  & de  la  conftruélion  Sa  mors, 
de  l’églife  de  fainte  Sophie  , igno- 
roit  ce  qui  fe  palFoit  à Rome.  Tan- 
dis qu’il  difcutoit  les  matières  en 
doéteur  , Théodora  les  décidoit  en 
fouveraine.  L’évéque  de  Patare  vint 
inftruire  l’Em_pereur  de  l’exil  de 
Silvere  , &.  lui  fit  des  reproches  du 
fcandaleux  traitement  exercé  fur  le 
chef  de  l’Églife.  Le  Prince  à demi 
réveillé  par  de  fi  juftes  plaintes  ^ or- 
donna que  Silvere  fût  reconduit  à 
Rome  ; qu’on  examinât  de  nouveau 
s’il  étoit  auteur  des  lettres  qu’on  l’ac- 
cufoit  d’avoir  écrites  à Vitigès  : que 
s’il  étoit  coupable  , on ‘le  fit  évêque 
de  quelque  autre  Églife  ; mais  que 
s’il  fe  trouvoit  innocent  ^ on  le  ré-  ^ 
tablît  dans  fon  fiége.  Théodora  fit 
d’inutiles  efforts  pour  empêcher  l’e- 
xécution de  ces  ordres.  Silvere  fut 
remené  à Rome , & fon  retour  fit 
trembler  Vigile  fur  la  chaire  de 
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faint  PierreC  Mais  cet  ufurpateur  fe 
Justinien,  tira  de  danger  par  un  nouvel  atten*^ 
An.  537.  tat.  Appuyé  du  pouvoir  qu’Anto- 
nine  avoit  fur  fon  mari,  il  obtint 
de  Bélifaire , que  Silvere  fût  mis  en 
fa  garde  ; & dès  qu’il  l’eut  entre  fes 
mains,  il  le  fit  conduire  dans  l’ifle 
de  Palmaria  ou  dans  celle  de  Pontia. 
fur  les  cotes  de  la  Campanie,  où  il 
le  laiiïà  mourir  de  faim.  Selon  Pro- 
cope , Silvere  y fut  affaffiné  par  Eu- 
gène qu’Antonine  avoit  envoyé  à 
ce  deffein  5 Juflinien  ne  tira  nulle 
vengeance  d’un  forfait  fi  atroce.^ 
Quelque  temps  après , Bélifaire  tou- 
ché de  repentir,  fit  bâtir  à Rome 
une  églife , comme  pour  réparer  le 
crime  de  fa  cruelle  condefcendance. 
Vigile  après  avoir  acheté  par  tant 
d’horreurs  la  place  la  plus  fainte  de 
rÉglife  , celfa  d’étre  méchant , dès 
qu’il  n’eut  plus  d’intérêt  de  l’être. 
Devenu  Pape  fans  contellation  par 
la  mort  de  Silvere , il  fit  tout  le 
contraire  de  ce  qu’il  avoit  promis  à 
Théodora.  Il  frappa  d’anathême  An» 
thime  & Sévere;  il  écrivit  à Juf- 
tinien  & à Mennas  des  lettres  tour-' 
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à-fait  orthodoxes  : & par  U-n  chan- 
gement fubit , il  fe  déclara  haute- 
ment pour  la  doélrine  Catholique , 
qu’il  avoit  trahie  jufqu’alors. 

A la  fin  de  cette  année  > Conf- 
tantinople  vit  célébrer  la  dédicace 
du  plus  fameux  temple  que  le  Chrif- 
tianifme  ait  élevé  en  Orient.  L’é- 
glife  de  fainte  Sophie  , bâtie  par 
Conftance,  réparée  par  Théodofe  le 
Jeune  après  un  incendie  , décorée 
par  tous  les  Empereurs , avoit  été 
réduite  en  cendres  dans  la  furieufe 
fédition  du  mois  de  Janvier  5*32. 
Juftinien  entreprit  aulîi-tôt  de  la  re- 
bâtir, non  pas  telle  qu’elle  avoit  été, 
mais  avec  une  magnificence , qui  la 
rendit  le  plus  bel  édifice  de  l’univers. 
Il  y épuifa  fes  tréfors  ; il  raffembla  de 
toutes  les  parties  de  l’Empire  d’ex- 
cellens  ouvriers,  & des  matériaux 
précieux.  Anthémius  de  Tralles  le 
plus  habile  architede  de  ce  temps- 
là  , dreffa  le  plan , d>c  commença  l’ou- 
vrage ; mais  il  mourut  après  en  avoir 
Jetté  les  premiers  fondemens.  Ifidore 
de  Milet  l’acheva , & les  connoif- 
feurs  obfervent  que  le  plan  ell  fu- 
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périear  à l’exécution.  Codin  rap- 
porte que  le  ciment  dont  on  fe  fer- 
vit  pour  lier  les  pierres , étoit  fait 
d’orge  bouilli  dans  de  l’eau,  où  l’on 
mêloit  de  la  chaux,  des  telTons  ou 
des  tuiles  pilées , &c  des  écorces  d’or- 
mes hachées.  Il  falloir  que  l’eau  ns 
fût  ni  chaude  ni  froide  , mais  tiède , 
pour  employer  ce  ciment , qui , fé- 
lon cet  auteur , donnoit  à la  ftruc- 
ture  la  meme  folidité  que  le  fer. 
Comme  ce  fuperbe  bâtiment  fub- 
hfte  encore  , réduit  en  mofquée  , 
j’en  donnerai  une  defeription  abré- 
gée , d’après  nos  plus  célébrés  Voya- 
geurs. De  la  plus  grande  place  de 
Conftantinople  , nommée  l’Augul- 
teon , l’on  arrivoit  dans  une  cour 
quarrée  , environnée  de  quatre  por- 
tiques , au  milieu  de  laquelle  étoit 
un  badin  d’eau  jailliffante.  C’eft  que 
les  Grecs  ont  coutume  de  fe  laver 
le  vifage  & les  mains  avant  que 
d’entrer  dans  une  égiife.  Après 
avoir  traverfé  un  double  portique  , 
on  entroit  dans  le  temple  par  neuf 
portes  d’un  bois  précieux,  curieufe- 
ment  travaillé^  ces  portes  furent  bru- 
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lées  dans  un  grand  incendie  fous  le  re-  sssïüssüis 
gne  de'Michel  Curopalate , qui  en  fit 
faire  d autres  en  bronze,  ou  ion  nom 
fe  lit  encore  en  gros  caraéferes.  L’é- 
difice tourné  vers  l’orient  félon  l’an- 
cien ufage,  étoit  de  forme  quarrée, 
plus  long  que  large,  feulement  de  la 
profondeur  du  fanéluaire.  Il  avoir 
quarante- d^ux  toifes  de  longueur,  fur 
trente-huit  de  largeur , & cent  qua- 
rante-deux pieds  de  hauteur  > fans  y 
comprendre  le  dôme,  de  dix-huit  toi- 
fes de  diamètre  & de  dix-huit  pieds 
d’élévation.  Tout  le  bâtiment  por- 
toit  fur  huit  groffes  piles  & vingt- 
huit  colonnes  de  marbre  de  diverfes 
couleurs.  La  nef  s’arrondiflant  aux 
deux  extrémités,  formoit  un  o’vale* 

Le  long  des  trois  côtés  de  la  nef  ré- 
gnoit  une  gallerie  haute  ; où  les  fem- 
mes s’afiembloient  ; car  dans  les  égli- 
fes  Grecques  elles  font  féparées  des 
hommes.  Les  chapitaux  des  colon- 
nes étoient  d’airain  doré  ou  ar- 
genté. Les  plus  beaux  marbres  dont 
les  murs  étoient  revêtus , les  corn- 
partimens  de  marbre  & de  porphyre 
qui  formoient  le  pavé  du  temple  * 
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=S5  For , l’argent , les  pierreries  & la  mo»  i 
Justinien,  faïque  des  voûtes , une  infinité  de  J 
An.  lampes  de  tous  les  métaux  précieux  ; 
& de  toutes  les  formes , éblouiflbient 
les  regards  & partageoient  l’admira- 
tion. Le  fanâuaire  étoit  incrufté 
d’argent , & l’on  rapporte  que  Juf- 
tinien  y employa  quarante  mille  li- 
vres pefant  de  ce  métal.  L’autel , qui 
fuivant  l’ufage  des  Grecs , étoit  uni- 
, que , brilloit  d’or  & de  pierreries.  Six 
piliers  mafïifs  de  ce  métal  le  foure- 
noient.  La  table  étoit  un  ouvrage 
merveilleux  5 compofé  de  tous  les 
métaux  fondus  enfemble , & femé  de 
pierres  précieufes.  Au  pourtour  on 
iifoit  une  infcription  qui  exprimoit 
l’offrande  & la  priere  de  Juftinien  de 
de  Théodora.  L’an  y y 8 le  dôme 
fendu  alors  en  plufieurs  endroits  par 
les  fréquens  tremblemens  de  terre, 
tomba  dans  la  partie  orientale  , tan- 
dis qu’on  fravailloit  à le  réparer. 
Cette  chute  écrafa  l’autel , les  portes 
du  fanéluaire  & l’ambon  , c’eft-à» 
dire , le  jubé.  Juftinien  le  fit  rebâtir 
par  Ifîdore,  neveu  du  premier  ar^ 
chiteéte.  Il  fut  élevé  de  vingt  pieds 
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au-defTus  de  fa  première  hauteur. 
Bafile  Bulgarodone  le  répara  en- 
core après  un  accident  femblable  , 
& l’on  dit  qu’il  en  coûta  mille  livres 
d’or  pour  le  feul  échafaudage.  Cet 
autel  fi  riche  & fi  précieux  ne  fub- 
fifte  plus.  Les  Mufulmans  n’en  ont 
point  dans  leurs  Mofquées.  Lorfque 
Mahomet  fécond  prit  Confiantino- 
ple , il  entra  à cheval  dans  fainte  So- 
phie , & après  avoir  fait  fa  priere  à 
genoux  fur  l’autel , il  le  fit  abbattre. 
Ce  Prince  infidèle  n’ofa  même  en- 
trer ainfi  dans  cette  églife  , qu’après 
avoir  fçu  que  les  Chrétiens  mêmes 
n’en  faifoient  pas  fcrupule.  En  effet , 
fous  le  régné  des  derniers  Empe- 
reurs chrétiens  d’Orient , la  vanité 
des  Grecs  étoit  venue  à un  tel  point , 
que  les  perfonnes  de  quelque  diftinc- 
tion  entroient  à cheval  dans  fainte 
Sophie , ou  s’y  faifoient  porter  en 
litiere.  Pour  éviter  les  incendies  , 
Juftinien  n’employa  point  de  bois 
de  charpente  ; il  fit  recouvrir  la  voû- 
te avec  de  longues  tables  de  marbre. 
Le  baptiftere  placé  à l’occident,  étoit 
fi  fpacieux , que  l’on  y tint  des  conci- 
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les , & que  le  peuple  s’y  réfugloît 
JtiSTiHïEN  en  foule  dans  les  temps  de  fédition. 

Î37f  Qq  temple  magnifique  en  lui-méme 
eft  encore  relevé  par  les  exaggéra- 
rions  des  Grecs , qui  le  préfèrent  à 
faint  Pierre  de  Rome  ; ce  que  les 
connoifieurs  n’accordent  pas.  Les 
Turcs  n’ont  rien  changé  au  corps 
dd  l’églife  ; & s’ils  en  ont  retranché 
'quelque  partie , ce  ne  peut  être  que 
les  bâtimens  extérieurs  , comme  le 
palais  du  Patriarche  de  les  logemens 
du  clergé  & des  officiers.  Ils  ont 
à la  vérité  effacé  ou  défiguré  les 
images  de  peinture  & de  fculpture  ; 
les  Mahom.étans  n’en  fouffrent  point 
dans  leurs  mofquées;  mais  les  tra- 
ces de  ce  qui  en  refte  ne  font  point 
regretter  cette  perte  ; ces  arts  avoient 
alors  entièrement  dégénéré.  Le  por- 
tail ne  s’accorde  nullement  avec  la 
majefté  de  la  beauté  de  l’intérieur; 
c’efi:  un  ouvrage  tout-à-fait  confor- 
me à la  groffiereté  du  fiécle  de  Jufti- 
nien , déjà  demi-  barbare.  Il  efi:  éton- 
nant qu’on  ait  fi  bien  réufii  dans  les 
autres  parties.  Les  Turcs  qui  inter- 
difent  aux  Chrétiens  l’entrée  de 
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leurs  mofquées  , font  fur-tout  at-  Îîsë±sfîsîïs 
tentifs  à n’en  pas  lailfer  entrer  dans  Justinien. 
fainte  Sophie  ; ils  font  perfuadés  que 
le  dôme  s’écrouleroit  aulli-tôt  qu’il  y 
monteroit  un  incirconcis. 

L’ouvrage  étant  achevé  au  bout 
de  hx  ans  de  travaux  continuels  , de 

Jiiftinien  en  célébra  la  dédicace  le  faûue  Sophie. 
27  de  Décembre.  Tout  le  clergé 
de  Conftantinople  fbrtit  en  procef- 
hon  de  l’églife  de  fainte  Anaitahe. 

Le  patriarche  Mennas  étoit  alîis 
dans  le  char  de  l’Empereur,  qui  fui- 
voiî  à pied  à la  tête  de  tout  le  peu- 
ple. Le  Prince  ravi  de  joie , chantoit 
à haute  voix  : Gloire  à Dieu-  qui  a 
daigné  fe  fervir  de  mon  minijiefe  pour 
achever  cette  fainte  entreprife  ; mais 
fa  vanité , qui  s’oublioit  rarement 
dans  les  adions  les  plus  religieufes , 
luiTaifoit  ajouter  ces  paroles  ; Sa^ 
lomon , je  tai  vaincu.  On  dit  même 
que  pour  mieux  faire  fentir  l’avan- 
tage qu’il  donnoit  à fon  églife  fur 
le  temple  de  Jérufalem,  il  fit  repré- 
fenter  Salomon  dans  une  contenan- 
ce trille  & humiliée , regardant  avec 
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Clergé  de 
fainteSopIîic, 


yo2  Histoire 
jalqufie  ie  nouvel  édifice.  Il  ne  mon- 
tra pas  moins  de  petitelTe  , en  fe 
faifant  ériger  à lui  - même  fur  une 
colonne  une  ftatue  coloflale  d’airain , 
dans  la  place  de  l’Augufteon , de- 
vant l’églife  de  fainte  Sophie.  Il 
étoit  à cheval  J couvert  d’armes  dé- 
fenfives,  tenant  dans  la  main  gau- 
. che  un  globe  furmonté  d’une  croix  > 
étendant  la  droite  vers  l’orient  , 
comme  pour  défendre  aux  Perles 
d’avancer  au-delà  de  leurs  frontiè- 
res. Nous  verrons  bien-tôt  que  ce 
gefte  menaçant,  frivole  invention 
de  la  flatterie , ne  fut  pas  capable 
d’impofer  à Chofroës.  Cette  ftatue 
fubfifta  jufque  dans  le  feizieme  fié- 
cle  ; & Pierre  Gilles  rapporte  qu’é- 
tant à Conftantinople  il  la  vit  tranf* 
porter  du  férail  à l’arfénal , où  elle 
fut  fondue  pour  l’ufage  de. l’artillerie. 

Les  biens  attachés  à l’églife  mé- 
tropolitaine par  Conftantin  & fes 
fucceffeurs , étoient  fort  confidéra- 
bles.  Mais  le  fafte  des  évêques  de 
Conftantinople  , ôc  l’ambition  des 
eccléfiaftiques  qui  follicitoient  des 
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Justinien- 
An.  537. 

quatre  cents  quatre-vingts  cinq , ou- 
tre quarante  diaconefles.  Ce  nom- 
bre s’accrut  encore  de  telle  forte , 
qu’il  fallut  qu’Héraclius  en  retran- 
chât beaucoup  pour  le  réduire  à fix 
cents.  Sous  Conflantin  Monoma- 
que  la  multitude  des  clercs  abfor- 
boit  les  revenus , au  point  que  la 
melTe  ne  fe  difoit  plus  que  les  gran- 
des fêtes  , les  famedis  & les  diman- 
ches. Cet  Empereur  ajouta  les  fonds 
fiiffifans  pour  la  faire  célébrer  tous 
les  jours.  Lorfque  les  François  fe 
furent  rendus  maîtres  de  Conftan- 
tinople,  ils  établirent  dans  fainte  So- 
phie un  chapitre  de  chanoines , à 
l’exemple  de  ce  qui  fe  pratiquoit 
dans  les  églifes  Latines.  Sur  la  fin 
de  l’Empire  le  nombre  des  clercs 
de  cette  églife  montoit  à huit  cents. 

Les  miniftres  de  la  mofquée  jouif- 
fent  encore  des  revenus  de  onze 
cents  boutiques  de  Conftantinople  , 
que  Conftantin  & Anafiafe  avoient 
attachés  à la  principale  églife  , 


places  dans  cette  églife , avoient  mul- 
tiplié le  clergé  à un  point  excefiif. 
Juftinien  fixa  le  nombre  des  clercs  à 
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pour  faire  les  frais  des  funérailles. 
Justinien.  Pendant  que  Bélifaire  défendoit 
Rome  contre  les  efforts  de  Vitigès  , 
LUI.  Germain,  neveu  dç  Juftinien,  tra- 

Germain  en-  ^ i • a r • 

voyé  en  Afri-  vailloit  a rcciuire  en  Afrique  un  en- 
nemi  moins  puilTant  que  le  roi  des 
i.^T.  Goths  , mais  plus  redoutable  par 
^7-î8.  fes  artifices  & par  fon  courage* 
Après  le  malTacr^  de  Marcel  & des 
Marc,  chr,  autres  Capitaines  , Stozas  devenu 
maître  de  leurs  troupes  , qu’il  avoir 
jointes  aux  fiennes,  donnoit  la  loi 
en  Numidie.  Théodore  & lidiger  , 
que  Bélifaire  avoir  lailfés  dans  Car- 
thage , voy oient  tous  les  jours  dé- 
ferrer leurs  foldats , & n’ofoient  mar- 
cher à la  rencontre  du  rebelle  ^ dans 
la  crainte  d’étre  abandonnés  des  au- 
tres. Germain  qui  dès  la  fécondé 
année  du  régné  de  fon  oncle  Juf- 
tinien , avoir  fait  connoître  fa  va- 
leur par  la  défaite  des  Antes , de- 
meuroit  depuis  neuf  ans  dans  l’inac- 
tion ; la  haine  de  Théodora  rendoit 
inutiles  les  taiens  de  ce  brave  guer- 
rier. Enfin  la  néceffité  obligea  le 
Prince  à l’employer  ; il  l’envoya  en 
Afrique  ; mais  félon  fa  coutume  il 

ne 
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ne  lui  donna  que  fort  peu  de  fol-  ïsssïsîssa 
dats  ; c’étoit  une  efcorte  plutôt  Jostinien» 
qu’une  armée.  Dès  que  Germain  fut  ^57* 
arrivé  à Carthage  / il  fit  la  revue 
des  troupes  ; &c  ayant  reconnu  que 
les  deux  tiers  s’étoient  donnés  au 
rebelle,  il  réfolut  de  rétablir  far- 
mée  Romaine,  avant  que  de  fe  ha- 
farder  à combattre.  Il  y avoir  à 
Carthage  peu  de  foldats  qui  n’euf- 
fent  des,parens  ou  d’anciens  cama- 
rades dans  l’armée  de  Stozas.  Il  ne 
fut  pas  difficile  à Germain , natu- 
rellement libéral  , de  gagner  leur 
cceur  ; il  leur  perfuada  que  l’Em- 
pereur i’avoit  envoyé  pour  foulager 
les  foldats  opprimés , & pour  châ- 
tier les  opprefîeurs.  Ce  difcours  fe 
répandit  dans  le  camp  de  Stozas  ; la  ^ 
plupart  de  ceux  qui  s’étoient  jettes 
dans  Ion  parti  revinrent  à Germain , 
qui  les  reçut  avec  bonté,  & leur  fit 
payer  leur  folde  pour  le  temps  . mê- 
me qu’ils  avoient  fervi  contre  l’Em- 
pire. Cette  générofité  attira  les  au- 
tres; ils  défertoient  par  bandes  du 
camp  de  Stozas , & fe  rendoient  à 
Carthage.  Le  générai  fe  vit  bien- 
Toms  IX.  Y 
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tôt  en  état  de  livrer  bataille,' 
Stozas  de  fon  côté  craignant  de 
voir  fon  armée  anéantie  par  la  dé- 
fertion , réfoiut  d’eiiiployer  au  plu- 
tôt ce  qui  lui  reftoit  de  forces , Ôc 
marcha  en  diligence  vers  Carthage. 
Il  fit  entendre  à fes  foldats  qu’il 
avoit  des  intelligences  dans  l’armée 
ennemie  ; que  ceux  qui  paroiflbienc 
l’abandonner  5 agilToient  de  concert 
avec  lui , Ôc  que  dès  qu’ils  le  ver- 
roient  devant  la  ville,  ils  revien- 
droient  fous  les  étendars.  Après 
avoir  raffuré  les  efprits  par  ces  men- 
fonges,  il  alla  camper  à une  lieue 
ëc  demie  de  Carthage.  Germain  fit 
fortir  fon  armée,  & l’ayant  rangée 
en  bataille,  comme  il  étoit  inflruit  des 
difcours  de  Stozas , & qu’il  vouloir 
s’aifurer  de  la  fidélité  de  fes  troupes  : 
cc  Soldats,  leur  dit-il,  vous  n’avez 
pas  à vous  plaindre  de  l’Empe- 
3:»  reiir  : il  Vous  a tirés  d’une  vie  mb 
33  férable , pour  vous  ceindre  l’épée, 
33  Ôc  dépofer  entre  vos  mains  l’hon- 
33  neur  de  l’Empire.  Là  plupart  d’en- 
tre vous  n’ont  payé  ce  bientait 
que  d’ingratitude.  Il  publie  votre 
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33  faute  ; mais  fouvenez-vous  qu’il  csssïïïsïS 
33  vous  a pardonné.  Il  ne  vous  de-  Justinien. 
33  mande  pour  réparation  , que  ce  An,  537*  ' 
>3  qu’il  étoit  en  droit  d’exiger  de 
33  vous  avant  que  vous  fufliez  cou- 
33  pables.  Honorez  par  votre  valeur 
33  le  nom  Romain , que  vous  avez 
33  recouvré  ; effacez  par  le  fang  du 
33  rebelle  la  trace  de  votre  rébeliioUé 
33  Pour  moi , en  récompenfe  des 
»3  bons  traitemens  que  vous  avez 
33  éprouvés  de  ma  part , voici  ce  que 
33  je  vous  demande  ; qu’aucun  de 
33  vous  ne  refte  malgré  lui  fous  mes 
33  enfeignes  ; fi  quelqu’un  veut  pàffer 
33  dans  l’armée  ennemie , je  lui  en 
s.-)  donne  la  liberté  ; qu’il  porte  avec 
33  lui  fes  armes  : j’aime  mieux  un 
33  ennemi  déclaré,  qu’un  foldat  per- 
33  fide  33.  Ces  paroles  excitèrent  de 
grands  cris , tous  proteftent  de  leur 
zele  pour  l’Empereur  ; tous  levant 
les  mains , s’engagent  par  les  plus 
terribles  fermens , à faire  preuve  de 
leur  fidélité.  Les  foldats  de  Stozas 
ne  voyant  aucun  effet  de  fes  pro~ 
meffes  , prennent  l’épouvante  , & 
s’étant  débandés  ils  regagnent,  en 
Yij 
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fuyant,  la  Numidie,  où  ils  avoient 
JüSTiNïEN.  laiffé  leurs  femmes  & leur  butin. 
Î37»  Germain  les  pourfuit , & les  at- 


Batailic  «ie  plaine  nommée  Sca-- 

les.  Il  fe  range  auffi-tôt  en  batailler 
Il  forme  une  ligne  de  fes  charriots , 
laÜTant  des  intervalles , pour  le  paf- 
fàge  de  fon  infanterie.  Il  fe  place 
lui-même  à la  gauche  avec  félite  de 
fa  cavalerie  ; il  jette  le  refte  fur  l’aîîe 
droite.  Stozas  ne  pouvant  éviter  le 
combat , ranime  le  courage  des  fens 
èc  les  range  non  pas  en  ligne  félon 
.fordonnance  Romaine  ; mais  par 
pelotons  à la  maniéré  des  Barbares. 
Il  avoit  à fa  fuite  un  corps  très-nom- 
breux de  cavaliers  Maures , com- 
mandés par  leurs  rois  Yabdas  Sc 
Ortaïas.  Ces  princes  naturellement 
perfides , envoyèrent  fecrettement 
promettre  à Germain  de  fe  ranger 
de  fon  côté , dès  que  le  combat  fe- 
roit  engagé.  Mais  le  général  Romain 
qui  comptait  peu  fur  leur  parole  > 
ne  leur  ayant  fait  aucune  réponfe  , 
ils  prirent  leur  pofte  derrière  far- 
mée  de  Stozas , dans  le  delTein  d’at- 
f , & de  k jojn^ 
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dre  au  vainqueur.  Lorfque  les  deux  — — 
armées  furent  à la  portée  du  trait , Justihiiki 
Srozas  qui  ne  manquoit  pas  de  va- 
leur , appercevant  à Faîle  gauche  des 
Romains  l’enfeigne  générale,  vou- 
loir courir  à cet  endroit.  Mais  les 
Érules  qui  faifoient  partie  de  l’ar- 
mée rebelle,  & qui  connoiffoient 
la  force  invincible  de  Germain , ar- 
rêtèrent cette  ardeur  impétueufe , 
le  déterminèrent  à charger  l’aile 
droite,  qui  prit  bien  tôt  la  fuite  & 
perdit  tous  fes  étendarts.Déjà  les  re» 
belles  commençoient  à entamer  l’in- 
fanterie, lorfque  Germain  renver- 
fant  tout  ce  qu’il  rencontroit  de- 
vant lui,  vint  à la  tête  de  fes  cava- 
liers fondre  fur  Stozas.  En  même 
temps  l’aile  droite  fe  rallia  ; ce  fut 
alors  une  afPreufe  mêlée , où  les  corn- 
battans  des  deux  partis  , fembla- 
bles  les  uns  aux  autres  par  les  armes , 
l’habillement  & le  langage,  fe  maf- 
facroient  fans  fe  reconnoître.  Ger- 
main qui  portoit  par-tout  la  terreur  ; 
mais  qui  aimoit  mieux  fauver  un 
Romain  que  de  faire  périr  cent  en- 
nemis , çrioit  à fes  foldats  de  ne  tuer 
Y üj 
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perfonne,  fans  lui  avoir  demandé  le 
JüSTiNiEN.  mot  du  guet.  Pendant  qu’il  don- 
An,  ^57.  noit  ces  ordres  & l’exemple  d’une 
héroïque  valeur , fon  cheval  fut 
abattu  d’un  coup  de  javelot , & ce 
grand  capitaine  alloit  périr,  fi  Tes 
gardes  ne  fulTent  accourus  à fon  le- 
cours  & ne  l’eulTent  promptement 
tranfporté  fur  un  autre  cheval.  Sto- 
2as  profita  de  ce  moment  pour  s’é- 
chapper par  la  fuite , & Germain 
courut  au  camp  ennemi.  Il  y trouva 
un  nouveau  péril.  Stozas  y avoir 
laiffé  un  grand  corps  de  troupes , 
qui  fraîches  encore,  & prefque  éga- 
les en  nombre  à l’armée  Romaine , 
vinrent  au-devant  de  Germain , & 
firent  balancer  la  vicfioire.  Mais  un 
détachement  ayant  attaqué  par  urr 
autre  endroit,  entra  fans  réfiilan- 
ce , & chargea  par  derrière  les  rebel- 
les qui  prirent  enfin  la  fuite.  Les 
vainqueurs  fe  jettent  en  foule  dans 
le  camp  ; & fans  fonger  à pourfuivre 
les  ennemis,  ils  fe  difperfent  pour 
courir  au  pillage.  Germain  crai- 
gnant que  les  rebelles  ne  fe  rallient 
de  ne  reviennent  fondre  fur  eux  dans 
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ce  défordre , place  fes  gardes  à la 
porte  du  camp  , & courant  de  tou-  Justikien. 
tes  parts,  il  s’efforce  par  fes  cris,  5.3 7» 

par  fes  menaces  de  remettre  fes  foi- 
dats  en  ordre.  Mais  il  parie  à des 
fourds;  fes  foldats  le  fuient  comme 
un  ennemi,  & ne  s’occupent  que  de 
leur  butin.  Par  bonheur,  les  Maures 
qui  n’avoient  pas  fécondé  Stozas 
dans  le  combat , achevèrent  fa  dé- 
faite. Il  avoir  d’abord  couru  à leurs 
efcadrons  pour  y chercher  du  fe- 
cours  ; mais  voyant  qu’on  fe  dif- 
pofoit  à le  recevoir  en  ennemi,  il 
avoit  pris  la  fuite  avec  cent  cava- 
liers. Les  fuyards  s’étant  ralliés  au- 
tour de  lui  en  affez  grand  nombre  , 
il  revenoit  à la  charge , lorfque  les 
Maures  fondirent  fur  fa  troupe,  dC 
l’ayant  taillée  en  pièces , allèrent  fe 
joindre  aux  Romains , pour  avoir 
leur  part  du  butin.  Tous  les  re- 
belles échappes  du  carnage  , vinrent 
fe  jetter  aux  pieds  de  Germain  , qui 
leur  fit  grâce  & les  admit  dans  fes 
troupes.  Stozas  fuivi  de  quelques 
Vandales , fe  réfugia  en  Mauritanie  , 
où  il  époufa  la  fille  d’un  prince  du 
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pays  J & y fixa  fa  demeure.  Ainfi  fe 
Justinien  termina  cette  rébellion  ^ qui  avoir 
537*  coûté  tant  de  fang.  Elle  ne  fut  pas 
tellement  éteinte  , qu’il  ne  reftât  en- 
core dans  les  efprits  quelque  étin- 
celle de  révolte. 

Lvi.  garde  de  Théodore , nommé 

4e  Maximin.  Maximm , voulut  tirer  avantage  de 
ces  mauvaifes  difpofitions , pour  re- 
prendre le  rôle  qu’avoit  abandonné 
Stozas.  Ce  méchant  homme , plus 
capable  de  former  des  defleins  har- 
dis que  de  les  conduire  , trouva  des 
efprits  propres  à entrer  dans  fes  vues. 
Mais  il  eut  l’imprudence  de  s’ou- 
vrir à un  ami  de  Théodore  , nom- 
mé Afclépiade , qui  , après  avoir 
pris  confeil  de  fon  ami , alla  dé- 
couvrir la  coniuration  à Germain. 
Le  général  félon  fa  douceur  &.  fa 
bonté  naturelle , entreprit  de  gagner 
Maximin  plutôt  que  de  le  punir  ; il 
le  fit  venir,  & fans  lui  faire  connoî- 
tre  qu’il  fût  inftruit  de  fes  fourdes 
pratiques , il  loua  fa  valeut , & lui 
dit  qu’il  le  mettoit  au  nombre  de 
fes  gardes.  C’étôit  un  pofie  très- 
honorable  auprès  du  général  > ^ 
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l’on  n’y  entroit  qu’en  prêtant  un 
nouveau  ferment  de  fidélité , & au  " ” 

général  & à l’Empereur.  Germain 
efpéroit  que  cet  engagement  feroit 
un  frein  capable  de  contenir  ?»laxi- 
min.  : celui-ci  au  contraire  le  re- 
garda comme  un  moyen  plus  sûr 
de  réufiîr  dans  fes  perfides  complots* 

Un  jour  de  fête , pendant  que  Ger- 
main étoit  à table  avec  fes  amis, 
on  vint  lui  dire  qu’il  y avoir  à fa 
porta  une  grande  troupe  de  foldats , 
qui  murmur oient  hautement  de  ce 
qu’on  ne  leur  payoit  pas  leurs  mon- 
tres. Il  retint  Maximîn  auprès  de 
lui , & donna  ordre  fecrettement  à 
fes  domeftiques  d’obferver  tous  fes 
mouvemens , fans  qu’il  s’en  apper- 
çût.  Il  envoya  fes  autres  gardes 
pour  dilîîper  les  féditieûx.  Ceux-ci 
avoient  déjà  quitté  la  porte  du  pa- 
lais pour  courir  au  cirque , où  étoit 
le  rendez-vous  général.  Les  gardes 
y coururent  avec  eux , & fans  don- 
ner aux  conjurés  le  temps  de  s’af- 
fembler , ni  de  fe  reconnoîrre , ils 
chargent  à grands  coups  d’épée 
ceux  qu’ils  y trouvent  , tuent  les 
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UDS , amènent  les  autres  à Germain; 

' Justinien.  H auffi~tôt  arrêter  Maximin , qui 
An.  ^37*  ayant  été  juridiquement  convaincu 
d’avoir , contre  fon  ferment , conti- 
nué fes  intrigues  pernicieufes  , fut 
pendu  aux  portes  de  Carthage.  Ger» 
main  fe  contenta  de  punir  ceux 
qu’on  avoir  pris  fur  le  fait , fans  per- 
mettre d’autre  recherche  ; & pen- 
dant deux  ans  qu’il  gouverna  l’A- 
frique, la  paix  & la  juftice  regnerent 
dans  cette  contrée  , jufqu’au  mo- 
ment où  Théodora  fon  ennemie , le 
fit  rappeller , ainfi  que  nous  le  di- 
rons dans  la  fuite. 
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